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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Soës l'empire fortuñé des Lis. lésséiences 
et les arts doivent, ainsi que l'olivier, re- 
fleurir à l'abri des tempêtes: L'artiste et 
le savarit , égalément 6 éträngérs aux orages 
politiques, ne peuvént cependant s é’empé- 
cher de prendre uné part active à l’heu- 
reux Changement qui, après vingt ans de 
malheurs ,; Vient de rendre à la France ses 
| princes légitimes, et assurer son repos 
pendant unë suite non interrompué de 
siècles prospères. Les hommes qui con- 


sacrent leur vie à l'instruction de leurs 


f 
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: semblables, au soulagement de l’huma- 
_nilé, et à la propagation des choses utiles, 
_ verront désormais leur longues élucubra- 

tions récompensées par le succès, et ne 
craindront plus de perdre le fruit de leur 


zèle onlel dedebre Ne dé Couetans 


Jene pouvais done pas choisir une cir-' 
constance plus favorable pour offrir au 
Public la troisième édition d’un ouvrage 
qu'il a déja recu avec bienveillance, et | 
qui m'a mérité tout nouvellement l’ho- 
norable faveur d’être nommé Ingénieur- 
Opticien de son: Altesse Sérénissime Mon- 


seigneur le prince de Condé. 


Cette nouvelle édition du Conserva- 
teur de la Vue est tellement augmentée 
que j'ai la confiance de croire qu’elle sera 
_ regardée comme un ouvrage entièrement 


meuf, par les personnes qui la compare- 
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vont à Ja première. J’ai conservé de celle: 


Ci tout ce qui n'a paru avoir attiré l at= 
tention du Public, et j'ai ajouté ce qui a 
été ou l’objet de ses désirs, où celui des 
conseils de personnes instruites et bien- 
veillantes. Malgré l'étendue que cet ou- 
 vrage a reçue par l'effet de toutes ces ad- 

ditions, je répéterai ici ce que je disais : 


dans + opos de la pr emière éd. 


_ tion: 


Ce n’est ni pour les savans ni pour 
_» les artistes que j'ai eu la prétention de 


» composer cet ouvrage; ils n’attendaient 


» pas mon secours pour étudier les lois 


» de l'optique dans les traités qui les éta- 
». blissent, ni pour rhettré en pratique les | | 
» procédés industrieux par lesquéls la 
» construction des instrunrens d’optique 
» a été poussée au plus haut degré de 


» perfection: 


| CAUSE 
__» Je n’ai eu d’autre dessein que d'offrir 
_» aux gens du monde ce qui peut les in- 
» téresser essentiellement dans tout ce 
» qui tient à l’usage, au soulagement et 
» à la conservation des yeux. Il m’asuffi, 
» pour cela, de rassembler les diverses 
» explications que j'ai à donner chaque 
» jour au grand nombre de personnes 
» qui daignent s'adresser à moi, et qui, 
» je l'espère, retrouveront avec plaisir ce 
» qui les occupait, traité avec le degré 
» plus ou moins grand d'importance que 
» lui assigne le développement métho- 
» dique et graduel dans lequel j j'ai dü 


» en pr ésenter l’ensemble. » : 


Tel était mon plan à l'époque de la 
publication de ma première édition. Je 
n'avais pas Cru utile d’entrer dans tous 
les détails de la fabrication des instru- 


- mens d'optique; je m'étais réduit à don- 
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ner seulement ce qui pouvait assurer la 


‘confiance du Public dans le choix et 


dans l’usage des choses dont il a besoin. 


« 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


» 


» 


Je crois, disais-je alors, rendre un 
grand service au petit nombre de cons- 


tructeurs habiles, dont les travaux ne 


k: ENT \ 7e 4 
sont pas toujours appréciés à leur vé- 


ritable valeur. En effet, le vil prix au- 
quel tant de marchands établissent nos 
instrumens, ne séduira plus les per- 
sonnes qui se seront fait une idée exacte: 
des soins, du travail et de la longue 


pratique qui peuvent seuls en assurer 


la perfection... Je ne puis tr op le ré. | 


péter, disais-Je encore, ce n’est point 
un traité qu'il me convenait de créer ; 
ma position, ma vie touteentière, con- 
sacrée aux soins de mon état et au ser- 
vice du public, nrinterdisaient cette 

prétention , et me laissaient seulement 


la faculté de mettre à l’usage de tous, 
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- » les résultats de mon expérience journa- 


» lière. » 


Je suis bien éloigné d’avoir renoncé à 
ces sentimens ; je me plais, au contraire, 
à les professer encore; et si aujourd'hui, 
cependant , mon ouvrage se présente sous 
une forme nouvelle et bien plus volu- 
mineuse, c’est que le Public lui-même a 

exigé davantage de moi. La bienveillance 
avec laquelle il a recu mon travail HAE 
rendu, il est vrai, plus confiant en mes 
propres forces; mais, en outre, il m'aété 
presque fait un reproche d’être resté SI 
souvent en arrière des bornesde la science, 
_en me renfermant dans un cadre trop 


étroit. 


On m’a fait observer que plusieurs in- 
génieurs et opticiens avaient, avant moi, 
publié des traités sut l’art de construire 
les instrumens de physique et d'optique, 


FE) 


mais que leurs traités sont déjà bien an- 


ciens; que la science a depuis fait des 


progrès, et introduit des pratiques nou- 
velles, et qu il était nécessaire d'en ren- 
dre compte. Une des considérations qui 
n’ont le plus frappé, est celle-ci : Le goût 
des sciences physiques, m’a-t-on dit, sé 
ré ‘pand sur tous les points de la France; 

l'instruction n’est plus renfermée dans la 
capitale et dans quelques grandes villes ; 
les campagnes sont habitées par des cul- 
tivateurs pour lesquels Pagriculture n’est 
plus un métier : et cependant des traités 
dans lesquels les généralités de la science 
sont exposées avec profondeur, ne con- À 
viennent pas au plus grand nombre; c’est 
un manuel de l’art qu'il est essentiel de 
Jui offrir. Les diver ses manipulations de 
l optique , outre leur utilité directe, don- 
nent une occupation qui, loin d’être pé- 


nible et fatigante, fournit un amusement; 


M0 on 

et de ceux que l’on se permet dans les 
je nombreux loisirs d’une vie passée à la 
campagne, ou dans des villes peu bruyan: 
tes, en est-il beaucoup qui présentent des 


résultats aussi éminemment utiles ? 


L’astronome dont non-seulement l’An- 
gleterre, mais la science même s’honore, 
Herschel, engagé musicien dans un ré- 
giment d'Hanovriens, au service de la 
Grande-Bretagne, ajoutait à sa paye par 
le travail des verres de lunettes et des 
miroirs de télescopes, La perfection de 
ses ouvrages lui fit acquérir des protec- 
teurs; 1l put bientôt cesser de n'être qu’un 
habile manipulateur; il étudia la science 
même , et le nom d’Aerschel durera au- 
tant que l'astronomie, autant que la pla- 
nète qui roule dans l’espace où elle porte 


ce nom, et l’y inscrit pour Jamais. 


J'ai donc cru devoir décrire tous les 
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procédés avec une exactitude minutieuse 
et même ne pas négliger l exposition des 
calculs les plus nécessaires, parce qu’il 
serait possible que quelques personnes 
voulussent pénétrer dans la théorie de 
art. J’ai consacré , en effet, plusieurs 
pages aux calculs et à indication de la 
marche des rayons lumineux, soit dans 
la vision, soit dans les miroirs et les ins- 
trumens. J ai fait graver plusieurs plan- 
ches, afin de rendre le discours plus in- 


| telligible. 


En m'écartant ainsi de mon premier 
plan, jai cédé aux conseils que l’on m'a 
donnés, et j'ai satisfait au désir que plu- 
sieurs personnes m'ont témoigné de voir 
mon ouvrage prendre une marche plus 
étendue. J’ai eu peu d'augmentation | a 
faire à la partie curative, et je me suis 


renfermé dans les bornes que je m étais 


( {ro ) 
| posées : : « Ïl n’y a rien de minutieux , di- 
|» sais-je, rien à négliger dans un organe 
» tel que celui de la vue; les moindres er- 
» reurs deviennent funestes, et des con- 
» seils hasardés aggravent souvent le mal 
» au lieu de le détruire.» Mon ouvrage 
ne dispensera point de demander aux 
gens de l’art les moyens curatifs , mais 
1] mettra à portée de connaître l'instant 
où il faut les demander, et sur-tout de 
_ prévenir de graves inconvéniens par de 


sages précautions. 


Dès la première édition, j'avais cher- 
’ ché à répondre à l’appel que le traducteur 
de l’ouvr age de feu M. Béer, médecin 

oculiste de Vienne en Autriche, avait 
fait, en manifestant le désir que quelqu'un 
de ceux qui ont le plus d'occasions d’ob- 
server les yeux dans tous leurs états, put 
donner un Petit Manuel d'une utilité 
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générale. J'ai donc ajouté dans celle-ci 
ce que le tems et l'expérience ont pu me 
faire connaître. Je n’a pas dü craindre 
de marcher quelquefois sur les traces de 
M. Béer, dans tout ce que j'avais eu oc- 


casion de reconnaître moi-même. 


La partie anatomique, qui paraît la 
plus éloignée de mes travaux ordinaires, 
est dué presqu’en totalité à MM. Tenon 
et de W encel, soit par létude des Mé- 
moires qu’ils ont fait imprimer, soit par 
la confiance avec laquelle le premier, 
célèbre anatomiste , et le second, l’un de 
nos premiers oculistes, m'ont adressé les 
personnes qui avaient bésoin du secours 
de l’optique, soit enfin par la bienveil- 
lance avec laquelle M. Tenon a bien 
voulu recevoir la communication demon 
premier manuscrit, et me donner ses 


Conseils. 
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Après avoir passé en revue les diffé- 


_ rentes branches de l'optique , et parti- 


cblibrement les miroirs et les télescopes A 
articles fort importans, Jai cru devoir 
. parler de quelques instrumens curieux 
de dioptrique, tels que la chambre noire, 
la lanterne magique et la fantasmagorie, 
qui n'offre aujourd’hui rien de surpre- 


nant que la dextérité qui la met en jeu. 


En donnant une description détaillée des 


illusions qu’elle produit, je n’ai pas cru 


faire tort à personne, puisqueles mystères , 


de la fantasmagorie ne présentent rien 


de plus secret que le mécanisme des 


verres de la lanterne magique. 


/ 

J'ai parlé aussi de la chambre claire, 
instr ument dont l'invention est due aux 
O pticiens anglais, et dont la construction 
est entièrement différente de celle de la 


chambre obscure, comme on pourra le 
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voir par Vexplication détaillée que J'en 
donne, et par la planche que ] ’ai consa- 


crée à cet article. 


J’ai cru nécessaire de faire entrer 
dans le corps de cet ouvrage une Instruc- 
tion sur l’usage des cadrans solaires bo- 
rizontaux et universels que je construis * 
ét d'y joindre une indication de la lati- 
tude des principales villes de l’Europe 
et de la France, ainsi qu’une Notice sur 
là déclinaison et l’inclinaison de la bous- 
sole. Au moyen de cette instruction , 
chacun pourra faire usage de ce cadrar, 


ét en vérifier l'exactitude. 


C'est aussi pour répondre aux diffé- 
rentes questions qui mesont faites chaque 
jour sur la confection, l’exactitude et 
les variations des instrumens de météo- 
rologie et d’aréométrie, que j'ai donné 
uñe dissertation sur ces divers objets. Je 


4 | \ 
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me suis particulièrement ‘étendu sur le 
baromètre et le thermomètre, et je n'ai 
rien négligé pour rendre ces articles , 

- déjà fort intéressans de leur nature, aussi 


CO pose qu'ils po uvaient l'être. 


En pes des instrumens d’aréo- 
métrie , j'ai donné au caféomètre un peu 
d’étendue, persuadé que mes lecteurs 
verraient avec plaisir l’origine et l’his- 
toire du café, les révolutions qui s’éle- 

 vèérent à l’occasion de ce breuvage , et 
les difficultés qu’on éprouva dans le Le- 
vant , lorsqu'on voulut en introduire 
l'usage. Pour la description de l’instru- 
ment et son emploi, j'ai dû consulter lPex- 
cellente dissertation qu'a publiée M. Ca- 
det-Devaux, en 1807; et Jai le soim d'y 
renvoyer les lecteurs qui désirent con- 
naître tous les détails que ce savant a don- 


nés sur les diverses préparations du café. 


(5 ).. 
SES plus grand obstacle au progrès et à la 
communication des connaissances utiles , 
réside particulièrement dans l’étendue et 


l'obscurité répandue sur toutes les ma- 


‘tières : on a presque toujours sacrifié la 


Satisfaction réelle d'éclairer et d’affran- 


* 


chir les esprits à la vaine ostentation du 


savoir et du langage recherché. 


Lesdissertations et les applications trop 
multipliées, en fatigant l’imagination, et 


partageant la mémoire sur un trop grand 


nombre d’objets, obscurcissent la per- 


ception des vérités élémentaires dont cha- 
cun eût saisi rapidément les rapports, si 
l’on se füt contenté de les établir d’une 
matière distincte et isolée : ; jé me suis 


donc imposé l'obligation de présenterles 


_objets que je traitais d’une manière claire, 


précise et facile; mais cependant je me 


suis vu forcé d'employer quelquefois le 
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langage des SAV et les mots consacrés 
par eux ; c’est pour faciliter l intelligence ; 
c’est pour éclaircir tous les doutes, e’est 
pour aider toutes les classes de lecteurs, 
que j'ai placé à la suite de l’ouvrage un 
Dictionnaire analytique des termes 1e 
sciences qui y sont employés, a avec le 
secours duquel chacun pourra lever les 
difficultés qui l’arrêteraient àula lecture 
du texte. J’ai eu le soin aussi de fâire.en- 
trer dans ce dictionnaire divers éclaircis- 
semens que quelques parties traitées dans 
l'ouvrage semblaient demander encore; 
et c’est pourquoi l’on y:trouvera de nou: 
veaux détails sur les microscopes, les té- 
lescopes , les miroirs, les lunettes et autres 
instrumens d'optique, de catroptique, de 


dioptrique , etc. 


Enfin, après avoir fourni de mor 


mieux, Mais non Sans peine, une Cars 
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rière hérissée de difficultés, j'ai crü pou- 


voir me reposer un moment , en cédant 
aux vœux de beaäucoüp de personnes 


qui m'ont demandé des renseignemens 


et des détails historiques sur l’antiqué 


monument, dans lequel je fais ma rési- 


dence ,et où sont établis mes ateliers et 


magasins. Je n’ai jamais eu l’orgueilleusé 


prétention de passer pour historien, et 


chacun pouvait, ainsi que moi; faire des 
recherches, et en publier le résultat; je 
crois donc inutile de m'’appesantir da- 
vantage sur l’incohérence de cét article, 
qui ne saurait provoquer la censure, ét 
qu’on ne doit régarder que Comme un 


délassement après de longs travaux. 


Je ne puis terminér sans offrir le tri- 
but de ma reconnaissance aux réunions 
scientifiques auxquelles. j'ai l'honneur 
d’appartenir, et qui m'ont offert, dans les 

2 


8) 

conférences qui les rendent, si utiles. aux 
progrès. des connaissances , les encourar 
gemens et les avis dont: mon zèle’ avait 
besoin : ce n’était pas seulement les lu 
‘mières les confrères éclairés ï mais. La 
douce intimité du plus grand nombre 

d’entre eux qui me soutenaient, m’éclai- 
_ raient, me corrigeaient même souvent ;, 
sans qu'eux-mêmes s’en aperçussent > par 
les nouvelles idées que leur entretien 
| faisait naître , en fixant mon attention 
sur des points importans. 

Je dois encore des remercimens aux 
rédacteurs des journaux qui ont si sou- 
vent accueilli mes productions, et an- 
noncé dans leurs feuilles mes nouvelles 
constructions, tant en optique qu’en mé- 
téorologie, en même tems qu'ils consa- 
eraient les observations de ce dernier 
genre, que seul, depuis si lon fes, je. 


publie : à Pate 
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Mais je le répète encore avec plus de 


crainte qu'à l’époque où je publiai ma 


première édition, tant de secours offerts … 


par labienveillancem’auront-ils suffi pour 


| parcourir sans trop de désavantage la car- 


rière dans laquelle je suis entré ‘jxetime 


dois-je pas redouter qu’un léetéur: plus 


curieux de la forme que du fond, ne 


s'attache à la manière dont ; ] ai rendu mes 


idées, plutôt qu'aux idées elles-mêmes ? 
Et faut-il avouer que cette forme exté- 


rieure m'a si peu occupé, que l’on trou- 


vera dans le texte beaucoup de ces négli- 


gences que sait éviter tout auteur jaloux 


de ce titre ? 


Puissent ces fautes être les seules qu’on 


ait à reprocher à mon ouvrage! puissent 


de nouveau, par leurs sages avis > les 


savans et les artistes m'aider à le rendre 


de plus en plus digne de la confiance 
dont le public m’honore, et à laquelle 


He (20) 


sèule je dois l'honneur de fournir des 


instrumens de ma fabrique aux personnes 


de la famille royale, aux grands de l’Etat 


et aux Etrangers du plus haut rang! 


‘Puissent enfin mes intentions, mon zèle, 


justifier aux yeux de la critique mon en- 
treprise, et ne pas la rendre indigne du 
titre honorable qu’a daigné m’accorder 


S: A. S. Mer. le prince de Condé! 


Nota. Malgré les soins apportés à cette édition’, il 
s’y est glissé plusieurs fautes typographiques qui en 
dénaturent le texte; je prie mes lecteurs de consulter 
l’enrRATA avant de lire l’Ouvrage. 
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CONSERVATEUR 
DE LA VUE. 
CHAPITRE PREMIER. 

DESCRIPTION DE HAS UE 
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Dr tous nos sens, le plus utile, le plus étendu 
et le plus merveilleux est celui de la vue. C’est 
lui qui procure à notre cœur les sensations les 
_ plus délicieuses, puisqu'il nous fait jouir de 
l'aspect des personnes qui nous sont chères , et 
qu'il nous console de leur absence par la pein- 
ture fidelle de leurs traits, ou par la lecture des 
caractères , Où sont tracées les vives expressions 
de leur amitié. D’un autre côté, quelles jouis- 
sances n’offre-t-1l pas à notre esprit, lorsqu'il 
nous rend témoins des tableaux magnifiques que 
nous offre la nature ; et sur-tout lorsque, nous 
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transportant, pour ainsi, dire, hors de nous- 
mêmes , il nous permet d’errer librement dans 
les vastes champs de l’immensité ! C’est encore 
par lui que nous pouvons juger des différens 
rapports que tous les corps peuvent avoir entre 
eux , tels'que leurs grandeurs, leurs formes, 
leurs couleurs, leurs distances etleurs situations 
respectives. 
C'est à raison de tous ces divers avantages 
que, dans tous les tems et chez tous les peuples, 
l'œil a été l'emblème de ce qu'il y avait de plus 
cher et de plus précieux. C'est aussi pour les 
augmenter que, depuis Newton, le premier in- 
venteur des lois de l’Optique, jusqu’à nos jours, 


un grand nombre de profonds Mathématiciens, 


de Physiciens éclairés et d’Artistes habiles ;se 
sont empressés , les uns d'étendre les bornes de 
Ja vision, les autres de remédier aux défauts 
de sonorgane. C’est de ce dernier objetque nous 
allons surtout nous occuper, êt nous commen- 
ceérons par la description dé l'œil. 

L'œil estun globe de 25 millimètres, ou 11 li- 
gnes énvirondé diamètre. Il est placé au dessous 
du front, dans une cavité o$séuse , nommée or- 
bite , qui est garnie de graisse pour faciliter et 
adoucir les mouvemens que Jui procurent en 
tous sens six différens muscles , dont quatre 
droits et deux obliques. 
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Ee premier des muscles droits, situé en des- 
sus , est lé muscle relcveur ou superbe : il fait 
remonter l'œil, comme il arrive dans ces ins- 
tans, où l'âme est fortement exaltée par des 
idées! de grandeur £ et darrogance. 

Le second, qui'est natsogile du premier, 
est placé au dessous dé lœil , et remplit les 
fonctions que désigne son nom d’abaisseur. où 
d’humble, nom qui convient à Phumilité* qui fait 
baïsser les DOME 

Le troisième , situé brébataiétee ét du côté du 
nez , se nomme adducteur, parce qu il ramène 
l'œil vérs le nez : On l'appelle aussi buveur où 
liseur , parceque ce muscle produit cet effet, 
lorsqu’ on boit ou qu'on hit. 

Son antagoniste, le muscle abducteur , est le’ 
plus gros des muscles de l'œil : il est fixé x 
l'angle extérieur ou canthus , et y retire Vœil, 
toutes les fois que le mépris ou le dédain font 
résarder de côté, Ou, comme on dit, de tra- 
vers. C’est cette raison qui à aussi fait donner 
à ce muscle le nom de dédaisneux. 

C’est au moyen de l’action successive de ces 
quatre muscles que l’œil se meut en rond dans 
son orbite ; et que , lorsqu'ils agissent tous les 
quatre à la PTE , ils compriment et applatissent 
le globe de l'œil ; ce. qui, comme on le verra 
plus bas , lui ob de voir de plus loin. Aussi 
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ne sentons-nous jamais nos yeux plus fortement 
tendus , que lorsque nous nous efforçons de dis-. 
tinguer des objets qui nous échappent par leur 
distance. 

L’'attache fixe des quatre. muscles ae est 
| au fond de Porbite autour du trou optique, par 
lequel le nerf du même nom sort de l'intérieur 
de la tête. | 

Les deux autres muscles sont appelés obliques 

ou trochléateurs, parce qu'ils agissent diago- 
nalement et comme par des poulies de renvoi. 

Le grand oblique est attaché , ainsi que les 
muscles droits, au fond de l'orbite : mais 1l 
pasce dans un tendon en forme d’anneau , pour 
venir embrasser la partie postérieure da globe de 
l'œil ; et son action produit ce qu’on appelle les 
yeux doux. 

Le petit oblique saisit aussi le globe de l'œil 
par derrière ; il s'attache au bas de l'orbite du 
côté du petit angle extérieur ou petit canthus, etil 
ÿ ramène l'œil dans la colère jou l’indignation. 

Il paraît que les muscles obliques sont ceux 
dont la correspoudance d’un œil à l’autre est 
la moins parfaite, puisque c’est de leur action 
inégale que provient le regard louche, auquel 
s’exercent beaucoup trop d’enfans ; mais, lorsque 
ces muscles sont bien ‘égaux et qu'ils agissent 
ensemble , ils portent en avant le globe de l’œil 
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et le rendent plus convexe : ce qui lui permet 
de voir plus convenablement les objets qui sont 
trop près de lui; eff:t opposé à celui que nous 
avons indiqué Ho les mus:les droits. 

A l'extérieur , l'œil est préservé par les deux 
paupières , se Ja supérieure , qu est aussi la 
plus grande, s'ouvre et se ferme à volonté du 
haut en bas. | ù 

Les deux paäupieres se rattachent Jane à l'au- 
tre , en {formant à l'extérieur de la tête un petit 

angle nommé petit canthus ; tandis que le plus 
Sul angle , voisin du nez, “porte le nom de 
erand canthus. | | 

Deux petits trous , placés dans cé dernier an 
gle , répondent à un même canal lachrymal , 
conduisant au réceptacle des larmes qui est placé 
le long du nez , de méme que leur source se 
trouve dans la glande lachrymale placée au petit 
canthus. 

Ea principale destination des larmes est de te- 
niv l'extérieur de l'œil dans une humidité con- 
venable à tous ses divers mouvemens. Elles de- 
viennent un symptôme de sensibilité , soit dou= 
loureuse , soit agréable , par un effet de l'irritabi- 
lité , qui rend nos yeux plus prompis que nos 
autres organes à SRE de toutés nos sen- 
fations. | Lorté 


e e wi 3 À. 
Les cils, qui ga nissent les paupières, empé« 
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chent les petites ordures et les petits insectes 
aîlés de s'introduire dans l'œil ; et c’est à des mé- 
magemens si nécessaires que semblent destinés 
lesmouvemensrapidesdes paupières, à approche 
du moindre objet qui pourrait affecter œil: 

Au-dessus , comme premiers remparts , S'é-. 
lèvent ‘les sourcils , dont le principal cffet est 
d’arrèter les gouttes de sueur qui , dans le fort 
du travail ou de la marche, ruissèlent avec tant 
d'ahondance. | 4 | 

Les cils, les sourcils, les paupières n'étant 
que des accessoires de l'œil , les individus , qui 
en sont privés par diverses causes , n’en jouissent 
pas moins de l'organe de la vue. Le défaut de 
paupières est le de grand , parce que l'œil, 
resté sans abri, doit se racornir ou se dessé- 
cher plus rapidement. On à vu cependant 
‘des personnes dormir habituellement les yeux 
ouverts. | 

Si nous passons à l’examen du globe lui- 
même, nous pouvons le’ faire considérer comme 
une espèce de coque , formée de trois tuniques 
ou membranes , qui sont l'épanouissement du 
nerf optique , et au centre desquelles se placent 
les différentes substances destinées à rassembler 
les rayons de lumière , et à les transmettre au 
nerfoptique, dans lequel réside essentiellement 
Vorgane de la vue. 
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La tunique extérieure , qui est la plus solide, 
se nomme cornée ; elle s'étend, en $'amincis- 

sant au point de devemriransparente , au-devant 

de l’œil : la cornée opaque du fond de l'œil est. 
disunguée par lernom de sclérotique:. 

La cornée transparente, qu'on peut compa- 
rer à un verre demontre  forme'en avant une- 
saillie qui appartient à une- sphère: de 17 à 18 
millimètres ou à peu près de 8 lignes de dia 
mètre, et dont louverture est d'environ 17 mil. 
PE vite ou près de 5 lignes: 1l résulte de cette. 
saillie que les rayons de lunnére sont reçus sur- 
un plus grand nombre de points, et qu'entre la: 
cornée transparente et le reste de l'œil, 1l se: 
trouve plus de place pour.lhumeur aqueuse qui. 
en baigne l’intérieur. 

Pour continuer la: comparaison: du: verre. da 
montre ,. On peut regarder comme l'émail du. 
cadran le blanc de l'œil, nommé parles Anciens. 
albuginée-, et qui est attaché aux paupières par 
une membrane fort mince appelée conjonctive. 
Le blanc de l'œil lui-même appartient à la se. 
conde enveloppe du globe , laquelle est garnie, 
dans tout son intérieur , d'une mucosité noi-. 
râtre destinée à prévenir l'éparpillement des. 
rayons de lumière. C’est en raison.de cette cou- 
leur noirâtre , analogue à celle du raïsin noir. 
que la partie antérieure de cette membrane porte: 
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Je nom d’uvée ,tandis qu’on a donné à la partie 
postérieure le nom de choroïde. 

L'uvée est formée d'une mulutude de fibres 
très-déliées , disposées du centre à la circonfe- 
rence , blanches à leurs extrémités , et colorées 
autour du centre avec une variété exprimée par 
le nom d’iris. Dans quelques yeux, l'iris est 
bleu ou roux; dans d’autres , il varie du gris 
vert au gris noir. La couleur rouge ne se trouve 
que dans les yeux des Albinos, que l’on peut re- 
garder comme une dégradation de l’espèce hu: 
maine,et chez qui la vue est si faible que le 
moindre jour Ja blesse. 

Au centre de l'iris est le trou nommé pupille | 
ou prunelle , par lequel entrent dans l’'œxl tous 
les rayons de lumière. 

La prunelle est ordinairement circulaire dans 
l'homme , quoiqu’on en ait observé qui étaient 
ovales du haut en bas , ainsi que celle du chat. 
Elle est susceptible de se resserrer ou de se di- 
later , suivant le plus ou le moins de jour qui 
frappe Poil : son plus petit état , dans les yeux 
ordinaires , est de2 millimètres ou un peumoins 
d'une ligne , et son plus grand écartement est 
de 5 millimètres ou un peu plus de 2 bgnes. 

On a remarqué que la célérité des mouvemens 
de la prunelle était en raison de la vigueur de 
l'organe , et que la promptitude , avec laquelle 
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elle peut passer de son plus petit rétrécissement 
à sa plus grande extension, était plus marquée 
dans l’enfance que dans les à âges plus avancés , G 
dans les bruns que chez les blonds, dans les 
tempéramens secs que dans les constitutions 
humides. 

C’est ordinairement par la liberté du ; eu de la 
prunelle qu’on reconuaît l’état de santé de l'œil, 
dont cependant il est imprudent d'abuser, en 
passant trop rapidement de l'obscurité ou d’un 
jour faible à une clarté éblouissante. 

La pupille établit la communication entre les 
deux chambres de loœil, que baigne l'humeur. 
aqueuse , en avant et en arrière de l'iris. Cette 
humeur est salée , un peu visqueuse et très- 
transparente. M. Tenon annonce n'en avoir 
trouvé que 11 centisrammes ou deux grains dans 
un œil humain, et 595 centigrammes ou 74 grains 
dans l'œil d’an jeune renard. | 

Au-dessous et vis-à-vis de la pupillese trouve le 
cristallin, espèce de lentille de Ja forme de celles 
des instrumens d'optique , et qu’on a regardée 
long-tems comme une humeur en état de gelée, 
renfermée dans une membrane aussi transparente 
qu'elle , et nommée Arachnoïde. 

IL est à présent reconnu que le cristallin est 
une agorésation de petites lames ou fibres trèes- 
minces , pesant à peu prés 2 2, 1 centigrammes ou 
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quatre grains , ayant 5 millimètres ou plus de 2 
lignes d'épaisseur , sur 11 millimètres ou ‘4 à 5 
dé de diamètre , et enveloppée dans une es- 
pèce de bourse ou de sac destiné à retenir ce qu’on 
appelle l'humeur de Morenani , qui baigne toutes 
les fibres du cristallin en plus ou moins grande 
abondance , suivant là âge et la constitution des 
individus. | 

Le cristallin repose sur unemasse d’une autre 
substance , écalement transparente mais plus lé. 
gere , qu'on appelle humeur vitrée. Cest cette 
humeur quioccupe à elle seule plus des 19 ving- 
tièmes de la capacité du globe de l'œil, et au tra- 
vers de laquelle passent les rayons de lumière, 
pour s'arrêter enfin sur la rétine. 

On a donné ce nom à la membrane qe pin ee 
de l'œil , parce qu’elle paraît comme un réseau 
blanchâtre, composé des fibres les plus délicates 
du nerf optique. Elle est , si lon peut s’expri- 
mer ainsi, le rideau de la chambre obscure, sur 
lequel viennent se peindre tous les objets qui 
sont en vue de la lentille. | LE 

Quelques-uns ont cependant prétendu que la 
rétine n’était pas l'organe réel de la vue , et que 
l'irnpression des rayons lumineux traversait ce 
réseau, pour se porter jusqu’au féuillet intérieur 
de la choroïde , qui a reçu le nom de membrane 
_de Ruysch, comme ayant été distinguée par cet 
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amatomiste Hollandais ,, si fameux dans laxprépa- 
ration et. l'injection des tissus animauxes plus 


déliés. GE 

Ce qu'il importe seulement de remarquer , 
c’est que, comme pour les autres sens , lim- 
pression des objets , une fois arrivée aux fibres 
les plus déliées du nerf optique, se transmet par 
lui au centre commun des sensations , dont le 
cerveau , angruél se-rattachent tous les nerfs, 
paraît être le siége principal. 


Les Métaphysiciens argumenteront encore 


Jong-temps sur les relations , que les sens éta- 
blissent entre l'être qui en est doué, et les objets 
_ quilui semblent les plus étrangers. 

Le Physicien , dans toutes les parties qu'il 
étudie , Opticien, dans la détermination des 
eflets de la vue, n’ont aucun besoin de s'arrêter 
sur les causes. We d’un pas sûr en ne 
prononçant quefd'après l'expérience , dont les 
résultats sont bien plus intéressans aux besoins 
réels de l’homme , que toutes les idées systéma- 
tiques , qui ne peuvent rien ajouter à aucune de 
ses facultés. ; 

Pour ne rien laisser } à désirer sur: la descrip- 
tion de l'œil , nous allons passer à la descrip- 
üuon de l'œil artificiel , machine très-propre à 
démontrer comment s'opère lavision , puisqu’à 
l'exception des humeurs , dont l'effet est Le 
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par un verre lenticulaire , l'œil aruficiel ressem- 
ble à Poeil humain, tant par sa forme extérieure , 
que par les parties intérieures qui lui sont es- 
sentielles. Voici la description aussi exacte que 
détaillée qu’on en trouve dans la Physique du 
onde. | 

: Pour construire l’œil artificiel on prend deux 
hémisphères concaves de bois ou de métal qui 
s'emboîtent l’un dans l’autre , de manière à for- 
mer un globe. L'un des deux hémisphères est 
pereé à son sommet d’une ouverture circulaire , 
d'un pouce environ de diamètre. À cette ouver- 
ture , on adapte un verre lenticulaire qui fait 
l'office du cristallin ; Fautre hémisphère a pa- 
retllement à son sommet une ouverture circu- 
lire , mais beaucoup plus grande et d'environ 
2 pouces de diamètre, à laquelle répond un 
tuyau de même longueur; ce tuyau en contient 
un autre, qui est mobile , ét” qu'on peut par 
conséquent avancer ou reculer à volonté. Ce 
dernier tuyau est fermé à l'une des extrémités, 
celle qui est du côté du globe , par un dia- 
phragme de papier huilé, ou par une glace doucie 
seulement et non polie. C'est sur ce diaphragme 
‘que lesrayons, qui partent des objets extérieurs, 
viennent peindre l’image de ces objets. Ces ima- 
ges sont bien terminées ettrès-dist nctes, lorsque 
le diaphragme, qui représente la rétine, est EXAC+ 
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tement placé au foyer du verre lentichlaire. 

_ Cette machine, portée par un pied qui en 
rend l'usage tres-commode, doit-être dirigée vers 
les objets, dont on veut voir l'image peinte sur : 
la glace doucie ou sur le papier huilé qui en 
tient lieu. L'un ou l’autre est placé à l'ouverture 
intéricure du tuy au mobile. En regardant par 
ce tuyau, l’on apperçoit l'image des objets: qui 
sont placés en face du verre lentuiculaire. Si cette 
image ne paraît pas assez distincte, il faut on 
reurer, ou enfoncer le tuyau mobile, jusqu’à 
‘ce que Ja représentation soit parfaitement nette: 
ce qui arrive , comme nous venons de le dire, 
lorsque le diaphr agme est à la distance os 
du foyer du verre Jenticulaire ; qui fait l'office 
du cristallin de l’œil naturel. 

_ L'on voit donc que la construction invé- 
nieuse de l'œil artificiel rapproche, autant qu 7 
est possible , cet instrument de l’œil naturel. 

Cependant, combien cette machine est éloi- 
gnée de la perfection de notre organe de la 
vision ! Les propriétés, les usages de ce dernier 
sont infiniment supérieurs aux propriétés 
usages de l'instrument de l'Art, 

La complication, dans la structure de notre 
œil, n’est pas une vaine accumulation de moyens, 
Gardons-nous de penser que le divin Architecte 

de l’univers pouvait simplifier cette machine, 
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en la laissant aussi ‘utile. Sa sagesse n'à rien 
omis ; elle n’a rien fait en vain ; tous les ressorts 
des antagonistes; toutes les pièces de chaque 
organisation ont leurs objets et leurs fins. 
Pour nous en assurer en considérant l'œil, | 
il suffit d'observer que ce verre convexe qui, 
dans Poil artificiel ;, remplace le cristallin, pa- 
raît bien rassembler en un point tous les rayons 
qui viennent d’un pot de objet vers lequel 
il est tourné , mais que cette réunion n'est 
exacte qu'en apparence. En effet, on né peut 
pas dire qu’ellé le soit parfaitement, puisque 
la figure circulaire quon donne äu verre x 
quelque régulière qu’on puisse la rendre, est 
toujours affectée d’un défaut impossible à éviter, 


. défaut qu'on appellé aberration de sphéricité , 


et qui consiste en ce que les rayons, qui tom- 
bent sur les extrémités dé cétte surface convexe, 
ne se réunissent pas au même point rt ceux 
qui tombent vers le miliéu. 

Cette différence, présqu'insensiblé dans les 
expériences, où l'on Considère l'image tracée 
sur les diaphragmes, produirait des effets très- 
sensibles sur les objets perçus par la vision. Les 
images de ces objets, tracées sur la rétine , Se- 
raient moins distinctes , moins bien terminées, 
moins nettes, à cause des différentes réfractions 

es différens rayons : ceux-ci se rassembleraient 
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plus on moins près du cristallin : les objets se- 
raient entonrés d'iris. Îl est impossible dé re- 
médier à cet inconvénient en n’ ÉTAIDIONRE sg" un 
seul corps transparent ; Let, pour en préserver 
seulement jusqu'à un certain point nos lunettes, 
nous avons eu recours à deux verres qui pro- 
duisent déux différentes réfractions. Mais } que 
ce moyen est inférieur en éfficacité à ces diffé- 
rentes humeurs, renfermées dans l'organe de 
l'œil , et dont nous avons fait connaître la 
nature. 44 | 


CHAPITRE IL. 
De la différence des Vues. 


SANS enirér encore dans l'explication des 
règles d'optique, appliquées aux différentes és- 
pèces devues, il suffit pour le moment de savoir 
‘ que le plus ou le moins de distance, à laquelle 
se porte la faculté de voir, te du plus ou 
du moins d’applatissement des yeux, St 
bien constitués qu’ils puissent être. 
_« Je dis de plus que, si l'œil est trop bouiBé Le: 

ou trop applati, la vision ne peut être que con- 
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fase. En effet, l’on sait qu'il doity avoir une cer- | 
aine ue, de la rétine à la prunelle , telle 
que les rayons, qui forment la peinture d'un 
ohjee, viennent se réunir précisément au fond 
_de l'œil ; donc, si l'œil est trop bombé,, cette 
Nan est trop grande ; la rétine est plus éloi- 
gnéequ'ilne convient; et, dans ce cas, lesrayons, 
se réunissant entre le crisiallin et la rétine , ne 
parviennent à celle-ci qu'après s'être croisés, et 
ne peuvent y former qu'une image confuse. Si, 
au contraire , l’œil est trop applati, la rétine est 
trop rapprochée du cristallin; et dès-lors les 
rayons, reucontrant cette membrane avant que 
d’être réunis, ne produisent encore qu'une image 
peu distincte. 

On nomme myopes Où vues basses, celles 
‘qui, résultant d’un œil tres-bombé, ne permet- | 
tent de distinguer les objets , que Dis ils sont 
tres-pres de ns 
. Ce mot de myope vient du grec, et signifie 
proprement fermer les yeux, ou cligner, parce 
que l'habitude de cligner est propre aux per- 
sonnes qui ont la vue basse. - 

Au contraire, les yeux applatis, qui voient 
mieux de loin que de pres, sont désignés par 
les noms de vues longues ou presbytes, parce 
. que ce dernier mot signifieen grec la vieillesse, 
qui est l’âge où l'œil Ordi nant s’applait. 
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d'a ai déjà dit que les vués myopes ou pr esbytes) 
tenaient “uniquement | à la conformation de l'œil, R 
et non à la constitution, c’est-à-dire, que céne . 
sont pas des maladies :  C'estpourquoi il y is aurait 
de graves inconvéniens ‘à forcer cet De 
Les myopes ont l'avantage d'espérer , en ne 
troublant pas le cours naturel des choses, que 
leurs yeux, s ’applatissant avec le tems, ‘finiront 
par obtenir une vue naturelle , à l'âge où les. 
vues ordinaires deviennent presbytes. Mais, 
pour parvenir à cet état , ilne faudrait pas ile | 
lement s'abandonner à l'usage des lunettes con- 
caves, que l'on ne fit qw augmenter la myopie à au. 
lieu de la corriger. sas 
_ On a remarqué que c était ne les conditions 
PAT dé la société qu il se trouvait le plus de 
vuesbasses , et l’on a justément attribué ce défaut 
à l'effet d'yne éducation, dans le cours dé la- 
quelle les yeux se portent habituellement sûr 
des objets rapprochés. Dansles leçons d’é écriture, 
de dessin, ; demusique, de géographie, et autres , 
où l’on ñe prend pas assez le soin d’ obliger RE 
élèves à se tenir à une distance raisonnable de 
ce qu'ils doivent étudier, Phabitude’ ne fait 
de ‘augmenter. Il n’est même plus permis d'es= 
_pérér qu’elle se corrige avec l’âge. Elle sé porte! 
au plus haut degré dans les Astronomes , les’ 
Naturalistes , Jes Graveurs ét les Hôrlogefé 
à à 
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condamnés , pour ainsi dire, à un usage foicé 
de la vue et d’une vue artificielle , puisqu'ils sont 

obligés de se servir continuellement de lentilles 
à foyer très-court. Je ne citerai que le célèbre 
Lalande, qu'on pouvait regarder comme un des 
plus infatigables bevdUTénES , et qui est mort 
octogénaire, sans que sa vue se soit allongée. Le 
papier , sur lequel il lisait ou il écrivait , n’était 
pas à trois centimètres de son œil ; et son écri- 
ture était si fine , que les vues ordinaires se fati- 
guaient à la lire. 

Ce qui doit sur-tout sembler étonnant, c est. 
qu’au lieu de prévenir cet abus de; jeunesse, tout 
tend au contraire à le propager. On s’en fait un 
jeu, un mérite , un agrément du bon ton. C'est 
à qui, jeune homme ou jeune femme, | portera 
ces lunettes , dont autrefois on aurait rougi : 
tant est foie la puissance de la vogue, à laquelle 
on ne craint pas Ne sacrifier ses intérêts les PS 
chers ! | | 

: Que dire de ceux qui, pour étape au ser- 
vice militaire, tourmentent leurs yeux de la 
manière la plus cruelle ; et, à force de lunettes 
de plus en plus concaves, martyrisent tellement 
le globe de leurs yeux, qu'ils finissent par ne 
pouvoir absolument rien voir , sans les verres 
du plus court f:yer concave? je dis qu’ils mar- 
tyrisent leurs yeux; car, ce qui , dans les lois: 
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de la nature, n’altère nullement la bonné cons- 
titution de l'organe , lui porte au contrairé un 
préjudice très-grand , lorsqu'il est ainsi le pro- 
duit d'efforts continuels. Tous les muscles de 
l'œil se fatiguent, s’oblitérent, et ne se trouvent 
plus en rapport avec les humeurs destinées à en 
entretenir le jeu. Certes, l’ami de l'humanité doit 

 gémir dé pareils excès. Cd 
Je nesais si je dois m’arrêter à une observation 
qui serait peut-être encore plus afiligeante, 
puisqu'elle s’étendrait sur l’état social en géné- 
ral, sans qu'il ÿ eût de remèdes à y apporter ; 
cè qui la rangerait au nombre de cés paradoxes , 
que le misanthrope se plaît à chercher, pour 
être en droit de blâmer quelque chose de plus 
dans ce que les autres admirent,  , 
| C’est que la vue des hommes s’affaiblit dé gé- 
anérations en générations, et, sur-tout depuis 
quelques ‘années » avec une rapidité vraiment 
effrayante , en raison des habitudes qui nous 
éloignent de plus en plus de l'état de nature. 
L'œil semblait n'avoir été donné à l'homme , 
ainsi qu'aux animaux, que pour apercevoir 
au loin, sur la surface de là terre , les lieux vers 
lesquels il voulait se diriger, pour reconnaître 
à la portée de sa voixles personnes qu’il cherchait, 
“pour distinguer à la distance de sa main les 
Objets qu’il avait besoin de saisir, enfin pour 
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voir parfaitement. avant que de:les porter à sà 
bouche, les alimens qui exigent quelques pré- 
caution$. Aussi l Gil bien constitué se ui 
naturellement: et.sans effort à ces diversès opé- 
rations, sans que les nerfs, qui doivent lui 
donner, ces. petites, différences de courbure ; en 
souffrent, parce qu'un jeu continuel et am 
varié ne fait que les entretenir. +00 


Mais, à ces besoins naturels , la Sue en a 


Bone d'autres: Notre, vue est devenue par la 
lecture et l’écriture,un, instrüment de’notre in- 
telligence. L'usage en semblait réséryé chez nos 
ayeux aux Savans de profession : nos. Peuples 
‘modernes. lisaient et ‘écrivaient peu. Mais nos 


dernières. générations, ont’ placé cet exercice 


de la vue dans toutes les relations. L’instruction, 
Je, commerce , V administfation , l'amour ‘2 
même et le goût TRANS " tout se FR ie 
‘à l'écriture. a ave 
Les j journaux ur sont a une apr 


‘que nos. ‘événemens politiques et militaires ren- À 


dent à la majeure parte des hommes d’une né- 
cessité indispensable. Une multitude énorme 
de pampblets, imprimés en Caractères rnutilés 
et sur le plus détestable papier, et-qui se re- 
produisent saus cesse, ajoutent chaque jour à 
la fatigue que l'organe à éprouvée la veille. 

Par un excès tout contraire, les éditions de 
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luxe nouvelles ont adopté : un blanc dé papier} 
etdes caractères dontles taits sonttellémentidés 

coupés, que ce qui passe pourun chéf-d'œuvre 
est le plus funeste à la.vue.! Les belles. éditions 
anciennes , dont la. tradition. s'est, conséryéé : 
dans P Imprimerie Impériale in ‘employaientque 
des} papiers d'un blanc mat, -et,des/caragtèress 

dont les formes arrondies ne causäient, point à 
l'œil ce papillotage qui, lui est dangereux: Ta | 

En laissant donc le misanthrope. gémir, de ce 
se lisant et écrivant trop, nous faisons: passer 
des pères. aux enfans laliération progressive. de 
l'organe. de la vue. conientons-nous,de! désirer 
. que les: lois. ; données. à, l'imprimerie. par. 42 
gouvernement que a reconnu ‘plus d'un. abus: À 
.Y Corriger, préviennent: ‘aussi les abus ps | 
ques qui intéressent de si près l'humanité. 

Les vues ordinaires lisent le caractère Courant 
di impression ! à dix ou u:douze pouces de distance. 
Les mÿopes sont obligés D PPT ce qu'ils 
| veulent lire, d'autant plus: près déleurs yeux , que 
ceux-ci sont plus convexes. 

Les presbytes, au ‘contraire, éloignent objet 
| en raison de leurs vues plus ou moins longues. 
_ Ien résulte une vue, indistincte ‘Pour, ceux 
. dont les deux yéux ne sont point. Gobste et iles 
exemples en sont très-fréquens. Lt HET NUE bros 
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M. Mercier, Membre de: l'Institut, ‘auteur 4 
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Tableau de Paris, et de plusieurs autres ouvrages 
philosophiques , m'a permis de le citer: de l'œil 
gauche, ne se sert que d’un verre convexe 
de 16 pouces, tandis que pour l'œil droit il a 
: besoin d’un verre de 7 pouces : au moyen de ces 
verres , la portée de ses yeux redevient égale, 
et il lit'à 13 pouces. | 

On sent bien que, pour ce qui tient aux 
pre distances où l'œil peut atteindre , l’état 
de l'athmosphère et la manière dont les objets 
sont éclairés apportent de grandes différences. 
C’est sur-tout, dans une belle matinée d'été, 
quandles vapeurs ne sesontpointencore élevées, 
ou, dans une belle journée d'hiver. lorqu’unfroid 
vif ne laisse flotter aucune vapeur , que la vision 
PR a le plus d’étendue. 


CHAPITRE IE 


Des Vues défectueuses. 


Quorqu’ A la rigueur on püt regarder € comme 
maladie de l'œil toute imperféction de l'organe, 
qui le défigure ou qui en altère les effets, j'ai 
. cru devoir traiter a part celles qui , n’exigeant 
ni opération ni traitement de l’Oculisie , peu- 
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vent être considérées comme vices de confor- 
mation. 

_ Le plus commun de tous est l'inégalité de 
force dans les deux yeux ; car, sans l'exemple 
déjà cité , où le myopisme se réunit au presby- 
tisme , il est très-ordinaire d’avoir les yeux de 
portée inégale. Peu de personnes y font atien- 
tion , par l'habitude qu'elles. ont prise de laisser 
aù iléus la peine de regarder, en pérméttant 
au plus faible de se reposer : ce défaut tient 
essentiellement à une faiblesse d’organe, qui ne 
fait « qu augmenter à mesure que : l'œil, qui en est 
attaqué ; S'accoutume à ne pas remplir ses fonc- 
“ tions ; etilest très-important de les lui rendre 
en lui donnant peu-à-peu de lalumière, au moyen, 
‘des verres qui rétablissent pour ui ‘une vision 
Me à celle de l’autre œil. 

On doit surtout étudier. cette ihépalité des le 
moment où l’on prend des lunettes , et PTOpOr= 
tionner les foyers des deux verres à la portée 
respective de shaque œik, 

C’est à la même inégalité portée à l’excès qu'on, 
peut attribuer le. plus grand nombre des vues 
_louches, ainsi nommées d’un.vieux mot qui pa- 
 raïtavoir. signifié borgne , de. même que le mot 

_strabisme exprime en, grec des.yeux contrefaits. 
_ Eneffet, celui des yeux, que sa faiblesserend 
| tout-à-fait inutile, se Porte an hasard sans se te. 
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il irdans Ja direction de l’autre, et. c'est: cé dont 
" est facile de se convaincre en bouchant avec 
Ja;main l'œil le plus fort; car, aussitôtiet pres- 
qui involontairement ,  l'œil.é égaré, revient dansJa 
«direction qu il aurait. di: ‘avoir, s’il avait. été (ou. 
jeu-en. même temps que l'autre. der tan Arfa Fi 
On a, aussi attribué le, strabisme, à. un à léger 

déplacement, de, lun des. cristallin! iqui. ne. se 
irouverait pas dans. l'axe. de. la vision, ainsi 
qu'à une Présenté de” conformation dans da 
cornée. L pe PATES 

fl est certain que. ces, vas causes, dérangeant | 
l'axe ‘de Ja: vision , ; donneraient. de la: diver- 
gence, aux deux-yeux : mais alors ces deux yeux | 
verraient à la fois. chacun à ga manière, ,| ce 
qui n’est pas le. cas. de x BAR ordinaire. des, vues 
leuches. l Cut RES PAPAS CPE PR 
, Les yeux. louches le moins. te sont 
ceux qui, semblent. se porter l'un. et l'autre en)! 
e dedans. On a vu des Dames avoir de. très-beaux 
yeux ‘qui se rapprochaïent aiNS1 |; 3 ets dans Pan- 
‘cienne Cour, on donnait à à ces yeux le, nom d une 
des familles qui ÿ tenaient le premier rang ; ; OR 
les appelait des Eux à la Monimor ency. 

On ne saurait trop s occuper dé ce défaut dès 
enfance : et, soit en fermant l'œil le plus fort 
pour obliger autre : à se fortifier par | l'exercice , : 
soit en plaçant u une. mouche de manière à contra 
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“rier. la ‘divergence de Pœil. Sie: actoutumer 
peuà peu, celui-ci : à.se rapprocher : de l'autre. 

n On peut aussi ‘employer. des, fomentations 
spiritueuses d ’esprit-de-vin camphré, de, baume 
de. Fiorayenti. de .Vapeurs de benjoin ,.d’en- 
| cens, elc. , pour donner de l'énergie aux:mus- 
: cles de V œil faible ; Mais surtout apphquer l'en- 
| fant : à dés exercices qui provoquent et  néces- 
sitent. présque l'usage des deux yeux: tels. que 
: Tes; jeux de volant, de billard et autres. sembla- 
à bles. Enfin, on doit de plus, éviter Soigneuse- 
ment qu'il travaille sur. des modèles placés de 
côté. ou que son. lit soit frappé latéralement 
Re 


Et 


Le mes ro | Peftet de 


ÉEST 


Va Ces 


‘SLR T 


de RER les. FES Dunes | 
qui, se. lrouveraient dans l'impossibilité, d'agir 
ensemble, distordance ue l’on a supposée pou- 
voir. être telle ques Ton verrait double : ‘mais 
on peut. révoquer.. €n, done. ges. prétendues 
vues doubles ; ; elles auraient. (Out au plus, dieu 
par moment, soit. , lorsqu' on se ferait. un jeu de 
loucher exprès , soit lorsque quelque, accident 
apporterait rapidement un dérangement. à, l'un 
des yeux. Bientôt la nature Be PREHE ses droits ; ; 
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et, comme toutes nos sensalions se corrigent par 
l'exercice des sens , on doit finir par rapporter 
au même pointles 1 impressions qui seraient por- 
tées sur des nerfs disparates. Il existe cependant 
un cas où l'impression est réellement double : 
C est Jlorsqu’à la suite d'une blessure 1l s'est ou- 
vert, pour ainsi dire , une seconde pupille, par 
laquelle les rayons “eubls arrivent jusqu'à la 
rétine ; et l’on sent que ce €as ne peut être m1. 
prévu ni corrigé. 

Ilest, au contraire, des, vues qui ne saisissent 
que Ja moitié des objets, c'est-à-dire, dans les- 
quelles une partie de la réuüne, soit le cenire : 
soit un côté, refuse de faire ses fonctions. Dans un 
mot écrit, par exemple, ‘deux lettres du milieu 
disparaissent , quoique les premières etles der- 
nières se peignent très-facilement dans la pru- 
nelle. Les hémi-opsies où demi-vues sont une 
goutte sereine imparfaïte ou commeénçante , ou 
quelquefois sont dues à des vices du cristallin. 

Des causes analogues produisent les taches 
que l’on croit voir sur tous les objets , principa- 
lement lorsque ces ‘taches sont fixes ; car , lors- 
qu ’elles paraissent voler comme Ft mouches 
ou des fils d'araignées , Ou sautiller comme des. 
étincelles , 11 faut les attribuer à quelque dépé- 
rissement partiel des humeurs RE qui rem- 
phissent Pœil. | 
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.: Lorsque la pupille a été offensée de manière 
à devenir ovale , ou que la cornée a perdu de la 
régularité de sa forme , l’œil ainsi dérangé ne 
saisit plus les formes régulières : ce qui est rond 
paraît ovale ; les carrés s allongent , eic. 

Lorsque dial épanchement de sang a eu lieu 
dans les chambres de l'œil , ou que la jaunisse 
ena altéré les humeurs, les objets se Colérent en 
rouge ou en jaune, 

Des yeux ; très-bien conformés d’ailleurs , 
mais trop faibles pour supporter la lumière , 
| voient mieux dans le demi-! -jour et presque dans 
fi obscurité, qu’à l'éclat du soleil qui les rend lar- 
moyans. Cette sorte de vue, comme celle des 
oiseaux de nuit, s appelle nyctalopie. | 
_ Elleest portée au plus haut degré dans Îles Al 
binos, dont nous avons déjà dit que la prunelle 
était rouge comme celle des lapins blancs. 

‘La plupart des vices de l’œil, dont il est ques- 
tion dans ce chapitre, ne sont point susceptibles 
de traitement régulier ; C est à la prudence de l'O- 
culiste d’ empêcher leurs progrès par des moyens 
doux et proportionnés à l'état de la personne 
qui en souffre : car, comme ce sont des s ÿmp- 
_tômes de faiblesse , il y aurait à craindre , en les 

négligeant, qu’on ne perdit totalement la vue. 

* L'Opticien n'a aucun Instrument qui puisse y 
“apporter remède, si ce n'est des lunettes à coque 
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| contre le strabisme. Je parlerai Es la suite de 
ces sortes de lunettes, sui on nomme e vulgaire: 
ment louéhettes. a Brett dom 2 
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‘Comme ce n’est point i ici un traité médical, je 
ne parlerai des maladies dé Pœil que relative 
ment à l’histoire de cet. or gane , et aux circons- 
tances qui ‘peuvent faire appeler l'Opticien au 
secours de l'Oculiste : encore ne le ferai-je qu'en 
avouant que je dois presque tout aux lumières. 
dusavant Patriarche des Anatomistes, M. Tenon, 
Membre de l'Institut , , non seulement parce que 
jen ai ‘emprunté des excellens mémoires qu 41 a 
publiés sur les maladies de lœil dont il a fait 
une étude particulière , mais encore par lex- 
trême bienveillance avec Ja quelle. il a daigné en- 
courager mon travail , et par les conseils utiles 4 
que je dois à sa haute expérience. à 
| L'atrophie est l’affaiblissement total de l'or- d 
gane visuel; cette maladie est causée par le dé- 
faut du suc nourricier, ou He la trop grande dis- | 
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sipation des esprits; et elle est très-diMicile à 
guérir. On ne saurait y obvier par les remèdes. 
internes : il faut absolument recourir à quel- 
que liqueur spécifique, qui, versée dans cet or- 
_gane, répare insensiblement l'humidité qu äl a 
perdue. ie | 
Joachim-Gcorge Due dit ‘qe cette mé- 
thode lui a. parfaitement réussi ayec un jaune 
homme qui était naturellement sec, et qui sé 
tait attiré uné atrophie par l'usage Ha fréquent 
des femmes , » ainsi que par les stimulans dont 
‘il s'était servi pour seconder sa passion : car le 
globe de son œil paraissait avoir diminué, et de 
plus il était affecté d’ane sécheresse accompa- 
AU d'une rougeur douloureuse. Le. docteur 
s'avisa de se servir de l'humeur aqueuse d’une 
bécasse, qu'il versa.dans l'œil du malade, en lui 
conseillant de ne vivre que. de poulets cuits et 
de chicorée blanche , et surtout de s'abstenir de 
femmes , à. ‘ainsi que: pes remèdes et d’alimens ca- 
| pablès d'échauffer. Cette méthode eut tout le 
succès désiré; la vue du malade se fortifia en 
peu de tems, et ses yeux recouvrèrent le suc 
nourricier qu “ls avaient perdu. | 
Nous remarquerons ‘ iC1, 1° qu'on peut , au 
ù lieu de l'humeur aqueuse de la bécasse, em- 
ployer celle des autres animaux à vue perçante ; 
2° qu’on doit après la cure , pour ne pas se fati- 
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guer tout-à-coup là vue , faire usage de con 


serves ou lunettes à verres verts. 
La cataractié est ge ot des rayons qui, 
au lieu de se porter jusqu’à la rétine , se trou 


vent arrêtés par l'épaississement du cristallin 
lui-même ou des capsules qui le contiennent. 
L'épaississement provient d’un engorgément 


dans les vaisseaux des capsules ou du cristallin ». 
où de la rigidité que ces parties acquièrent avec 
l’âge , ou même souvent d’une affection gout- 


; 


teuse. Quelquefois aussi le cristallin se trouve 
amolli ét fondu, de manière à ne former. 
qu’une masse pr qui € a les mêmes in 


convéniens. 


Laplus ndé partie ui vrai doivent £ 


leur malheur à la cataracte. 


Dans le reste de là vie , elle sé foriné petit à 


petit ; la période la plus commune est de deux 
à trois ans : on en a observé qui avaient été 


soixante ans à devenir complètes ; d’autres, qui | 
s'étaient formées en un seul ; XIE et mere en | 


quelques minutes. 


On reconnaît à l'extérieur les yeux du 


de cataractes, par la couleur que lon aperçoit 


derrière la pupille. Cette couleur est d’un blanc 
sale , tirant sur l’ambre ou lé brun, et quelque- 


fois marbrée , selon la nature de la cataracte. 
. Les causes de cette maladie de l'œil sont trop 
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peu connues pour qu'on puisse chercher à les pré: 
venir. Il paraît néanmoins que les personnes 
qui , par état, ont les yeux sur un feu ardent, 
éprouvent plus souvent le desséchement du 
cristallin, qu'il ne faut pas confondre avec les 
ophthalmies, dues au L trop grandusage des bois- 
sons fortes. 


Des coups violens penvent aussi RSR le 
| éristallin ; mais alors ïl est rare qu'il n y ait pas 
d’autres pt ms de l'œil endommagées de ma- | 
nière Ps ne pas laisser de remède. BErY 
Ce remède , lorsque lœil est bien sain d’aïl- 
laure. est. v Ft le cristallin, ou au moins 
de L déplacer pour le faire bar dans le 
bas de l'œil. Dans l’une comme dans l’äutre opé- 
ration, il faut attendre que la cataracte soit ab- 
solument formée ; et c’est à l'expérience de l'O- 
… culiste à à "peche cet instant, pour que l’opé- 
ration qu'il doit faire ait tout le succès qu'il en 
peut attendre. sd je 
La méthode sant dé la cataracte était 
‘connue des anciens : ; mais elle a des inconvé- 
‘miens. En effet, oies le cristallin. a conservé 
_ quelqu élasticité, 1l ne cèdé pas à!’ aiguille dont 
, On se sert pour É rabaisser. D’ ue dévenant 
corps étranger dans le bas de l'œil, il peut y oc- 
casionner des douleurs qui ne Rs qu'avec 
la vie. Enfin, on a vu des aistailins veair re- 
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prendre | à-peu-près leur place ; et oblige l'Ocus 
liste à récidiver l'opération... : +: à nr 
_ Les modernes semblent, en consétuänen aony 
ner la préférence à à l'extirpation de la cataracte, 
qui paraît avoir: été pratiquée par Daviel pour 
la première fois vers l’an 140 , opéfation l 
plus honorable pour l'Oculiste qui Y° réussit 
complètement. $ NX 
Si le succès est rare , C'est qu xl est bien: pate 
aussi de trouver-dans l’âge avancé, où ordinaire* 
ment l'opération devient nécessaire , une orga< 
nisation assez saine et assez robuste; pour qu'au: 
cunaccident Le à A Res ne vienne mé 
| Contrarier. 
On sent en effets s true Ja susceptibilité dé | 
parties de l'œil, les grands ravages que peut oc= 
casionner le moindre vice dans le sang ou dans 
les humeurs. Nos grands Oculistes ont presque 
tous une méthode et des instraméns, qui leué 
sont propres pour l'opération de la cataracte. 
Lorsque le cristallin est enlevé ou dérangé 
de sa place, si l'œil n’a pas perdu en même tems 
la totalité de l'humeur vitrée, et qué dans lé 
pansement la pupille ne se soit pas refermée,, il 
en résulte un œil, auquel il ne manque que ce 
cristallin, destiné à rompre les rayons visuels 
pour les porter sur la rétine, effet purement op: 
tique,.et que les lunettes à cätaractés suppléent, 
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en faisant en avant de l'œil ce que le cristallin 
faisait dans l'intérieur. Nous reviendrons sur les 
verres àacataractes dans la descripuon des diffé- 
rentes lunettes. : “. 
Lorsque l'œil a 1rop perdu de son humeur 
. vitrée, il en résulte une vision beaucoup plusime 
parfaite; mais 1l paraît que, s’il n’y en a eu qu’une 
légère partie d’écoulée, elle se régénere d'elle: 
même en peu de tems. . nr 
Quant à la fermeture.de la pupille, Poculiste 
peutyremédieren rétablissant l'ouverture parune 
incision de l'iris. 
Puisque nous en sommes à la maladie de 
Vœil, qu’on appelle cataracte , et aux différens 
moyens de la guérir, nous croyons qu'il 
est à propos d'en citer quelques exemples, 
qui seront la peinture fidèle des diverses sensa- 
_Wons qu'éprouve l'aveugle-né, quand ses yeux / 
reçoivent pour la première fois les rayons de 
la lumière. Nous nous bornerons à deux 
exemples, qui sulliront pour remplir notre 
dessein. ENT NT Le | 
"Le premier est tiré des Transactions philoso= 
phiques, n°, 402, où l’on trouve la guérison de‘ 
la cataracte , faite par Chesselden , en la per- 
sonne d’un jeune homme de 13 ans :mais, comme 
les détails en sont trop diffus , nous nous permet. 
trons de les abréger, toutefois sans rien oublier 
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de ce que ces mêmes détails peuvent avoir de 
curieux et d'intéressant. | 

Nous observerons d’abord que ce jeune 
homme, comme tous kes aveugles-nés , n’était 


le jour de la nuit; que même la plupart de” 
aveugles, à laide d’une grande lumiere, distin- 
guent Îles trois couleurs suivantes ; le blanc , le 
noir et le rouge, mais qu'ils ne peuvent pas 
voir la figure des objets ; tel était le cas de ce 
jeune homme, qui distinguait assez bien les 
couleurs en plein jour : cependant l’idée qu’il 
en avait était si foible que, lorsqu'on lui eut 
abaissé la cataracte, il ne put les reconnaitre. Il 
crut même que ce n'étaient plus les mêmes cou- 
leurs qu'il avait connues auparavant sous leurs 
noms véritables. 

Il trouva que le rouge était la plus belle de 
1outes les conleurs; et, parmi les autres, les plus 
paies lui, parurent les plus agréables. La pre- 
mière fois qu'il vit le noir, il en futgeftrayé ; 
mais, en peu de tems, il s’y accoutuma : cepen- 
dant, au bout de quelques moïs, ayant vu par 
hasard un nègre, il fut saisi d'horreur à son 
aspect. | das 

La premiere fois qu'il jouit de la vue, il s’en 
fallut de beaucoup qu'il püt porter aucun ju- 
gement sur les distances : il croyait que tous 
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les objets touchaient ses yeux, ainsi que tout 
ce quil tâtait touchait sa peau: il pensait que 
les objets les plus agréables étaient les corps 
polis et réguliers , quoique d’ailleurs il ,ne püt 
former aucun jugement sur leur figure | ni de- 
viner la cause du plaisirqu’il trouvait à 1 voir. 
Il ne connaissait aucune figure, et il ne pouvait 
pas distinguer un corps "d’un autre, quoiqu'ils 
fussent différens de grandeur. Lorsqu'on lui ap- 
prenait quels étaient.les objets dont le toucher 
Jui avait auparavant indiqué la figure , il se flat- 
tait de pouvoir dorénavant les reconnaître : ce-, 
pendant, comme il avait trop d'objets : à appren- 
dre , il en oubliait plusieurs : et, commeil le 
disait, il apprit au commencement à connaître 

et il oubliait mille choses en un jour. Je n’en 
donnerai qu'un exemple ; comme ilavait souvent 
oublié la différence d’un chat à un chien, un 
jour 1] n’osa pas la demander: mais , en prenant 
le chat qu'il connaissait par le ar il le 
regarda fort attentivement : : ensuite, le LUE 
aller , il dit: le chat est ainsi fait : ; je le recon- 
n aîtai une autre fois. IL était fort surpris que les 
choses, qui lui avaient paru les meilleures, ne 
parussent pas les plus belles à ses yeux ; et il 
spot que, les personnes, qu’il avait trou- 
vées les plus agréables ‘au toucher, dévaïent lui 
paraître les plus agréables à à la vue. On s'était 
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faué qu'il connaîtrait bientôt ce que représen= 
taiént les peintures qu’on lui montrait. Cepens 
dant , ce ne fut que deux mois après qu’on lui 
eut A cataracte à un œil, qu'il découvrit 
” qu'elles représentaient des corps solides : jusqu'a- 
lors il ne les avait considérées que comme des 
plans diversement colorés. Mais, revenu de son 
erreüur,, il ne fut pas moins surpris de voir que 
ces peinture es n'étaient pas sensibles comme les 
choses qu’elles représentaient : et il fut encore 
plus étonné, lorsqu'il découvrit queles parties, 
‘qui, par le mélange de ombre et de la lumière, 
Jui paraissaient per et imégales, étaient ce- 
pendant au toucher aussi planes que les autres ; 
et il demanda quel sens le trompait, ou la vue 
ou le toucher. Quand on lui montra le portrait 
en miniature de son père, peint sur la montre 

de sa mère, il dit qu'il reconnaissait bien l'i- 
mage de son père; ; mais il ne pouvait com- 
Re comment une image si grande pouvait 
être renfermée dans un espace si petit ; etil dit 
que cela lui semblait aussi impossible, que de 
faire entrer dansune pinte toute la AE con- 
tenue dans un tonneau. 
= Au commencement , ilne pouvait supporter 
qu’une foible lumière, et ce qu'il voyait lui 
paraissait : extrêmement grand; mails, en voyant 
des objets plus grands, îl conçut que les pre- 
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miers étaient moindres ; car il était incapable 
d'imaginer rien au de- Fi des limites de ce qu'il 
voyait : il savait, disait-il, que la chambre où 
il était ne faisait qu’une parie de la maison ; 
et cependant il ne POUTAE € conceyoir que. toute 
la mäison dût lui RARE plus grande que la. 
‘chambre, Ayant qu'on. lui eût abaissé la, cata- 
.xacte , il avoit cru que la vue ne lui procur erait.à 
pas un avantage : assez considérable pour entre- 
prendre cette opération, à l'excepuon de la fa- 
culté qu il aur ait de lire et d'écrire. Car il croyait 
qu'il. n'aurait pas plus de DA à se promener 
dehors, que. dans le jardin où il pouvait le faire 
tout à son aise; et de-plus il observait qu'é étant 
aveugle il ayait la. commodité de pouvoir allex 
partout pendant la nuit , ce que ne pouvaient 
faire ceux qui jouissaient. de la vue. . Après. 
Fopération, il conserva long-tems cet avantace,, 
et ilwavait aucun besoin ic lumière pour . | 
courir la nuit tous les endroits de sa maison. IL 
disaitque chaque objet nouveau était un nouveau. 
plaisir pour lui; et que ce plausir état si grand AS 
qu'il ne pouvait l'exprimer ; aussi ne pouvait-il 
cacher sa reconnaissance énvers son opérateur. 
Pendant long-tems | il neput le voir sans verser- 
des larmes. de joie, et sans lui donner mille- 
marques de son affection. Lorsque Chesseldenr. 
manquait de venir an icms où ce jeune homme 
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lattendait, celui-ci en était si vivement pénétré, 
qu'il ne pouvait RE de s’en plaindre, 
Un an après sa guéri son, on le conduisit à la 
“ville d'Epsom , d'où il découvrit une vaste cam- 
_pagñe, dont la vue lui fit tant de plaisir , qu'il 
 s’écria qu’ilyenait de connaître une nouvelle ma- 
nière de voir. | 

_ Peu de temps après qu'on lui eut abaissé la 
cataracte de l’autre œil , 1l dit que les objets lut 
parurent d’abord fort grands, mais non pas 
aussi grands qu'après la prenfièreopération. En 
regardant le même objet des deux yeux, 1l fui 
“parut double de ce qu'un œil seul le lui repré- 
sentait, mais il ne lui parut pas répété. 
Passons au second exemple , qui est tiré de [a 
gazette littéraire de l'Europe, 21 mars 1764. Il 
s'agit ici d’un aveugle âgé de vingt ans, que 
M. Grant a opéré, et voici les circonstances 
.qui suivirent sa guérison , CIrcOnslances à peu- 
près semblables à celles que nous venons de 
rapporter, Quand, pour la première fois, les 
_ yeux du jeune homme furent frappés des rayons 
de la lumière, il régna sur toute sa personne 
l'expression d’un ravissement indicible. Comme 
l'opérateur se tenaitfdevant lui avec ses instru- 
mens à la main, le; jeune homme lPexamina cu- 
rieusement de h têteaux pieds. Ensuite il s'exa- 
mina lui-même, etilsemblait comparer sa propre 
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figure avec celle qu'il voyait. Tout lui paraissait 
semblable de part et d'autre ; excepté les mains 

parce qu'il prenait les instrumens de l’opérateur 
pour des parties de ses mains. Îl essaya de mar- 
cher, fit un pas et parut effrayé de ce qui len- 
‘vironuait : il ne pouvait concilier les sensauons 
que la vue lui faisait éprouver , avec celles que 
les mêmes objets avaient fait naître en lui par 


lemoyen du toucher; etilluifallut du tems pour. 
distinguer et reconnaitre les formes les couleurs, 


et les distances. 


Nous terminerons ici les ten ial | mais il 
est bon de remarquer une circonstance com-. 
mune à tous les aveugles-nés qu’on vient d'opéter:- 
c’est que, n'ayant jamais eu l’occasion de mouvoir 


e 


leurs yeux, ils ne savent comment s’y prend 


et que, dans les commencemens , ilsne peuvent 
aucunement les diriger vers un objet parti- 
eulier. 

Revenons à présent aux diverses sortes de Ke] 
ladies , dont l'œil peut être attaqué. | 


La Goutte sereine ne présente à l’extérienr- 


aucun signe bien marquant. L’œil reste beau, 


très-brillantet dans son volume naturel ; aucune. 


de ses parties ne paraît alérée ; les objets vont. 
se peindre comme à l’ordinaire sur la rétine ; 
mails, comme Celle-ciest paralysée dans son tissu 


nerveux, elle ne communique au nerf optique: 
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que des images confuses : elle n’en communique 
même plus aucune, lorsque le mal est à son plus 
haut période. 

Aussiles personnes attaquées de goutte sereine 
soil sur un œil, soitsur les deux yeux, peuvent 
fixer le soleil, ettrouventune sorte de jouissance 
dans le jour éclatant , qui MU un œil non 
paralysé. . 

L'Opticien peut bien, tant que la maladie 
n'est pas complète , favoriser par des verres 
l'entrée d’un plus grand nombre de rayons dans 


l'œil, pour que la rétine en puisse transmettre 


quelques-uns au nerf optique; mais, quand cette 
rétine est une fois paralysée, tous les secours de 


l'optique deviennent inutiles. 


“Geux mêmes de l’ocuhiste laissent souvent 
peu d'espoir. IL ne peut employer que des 
moyens curatifs très-incertains ; à peine se peut- 


# flatter, en prenant la maladie dès l’origine, 


Ven arrêter les progrès, et de rendre lœil à son 
état naturel, puisqu'il faudrait pou cela dé- 
truire le principe de paralysie qui attaque lor- 
gane le plus délicat, ce que la médecine n’a pu 
encore fawre d’une manière sûre, dans toutes. 
les autres paralysies qui affectent le corps hu- 
main ; de sortie que: quand les traitemens aidés, 
par lanature ontéloignéle mal, il reste toujours, 
la crainte de le voir renaître, et la nécessité de 
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s'assujétir à un régime diététique, analogue à 
celui que doivent suivreles personnes menacées 
de pareille infirmité sur le reste du corps. 

L’äpplication de l'électricité et du galvanisme 
aété suivie de quelques cures. Ilest à désirer 
que de plus nombreuses ‘expériences fassent 
mieux connaître la meilleure manière d'em- 
ployer des agens , qui ont tant d'analogie avec 
le fluide nerveux, et qui doivent par conséquent 
y produire de si grands effets. 

On a conseillé d’extirper œil affecté de soulte 
sereme, pour préserver l'autre œil ; maison na 
jamais pensé à couper le bras ou la jambé pa- 
ralysée , pour préserver l'autre : il n’y aurait 
tout au plus que le cas, où l'œil totalementobli- 
térémenacerait de se corrompre, qu'il con- 
viendrait de recourir à une opération aussi 
douloureuse que difficile par tous les dangers qui 
la suivent. © 

L° Ophtulmie,ou inflammation de l'œil, est due 
à l'engorgement des vaisseaux sanguins dans 
les différentes parties du globe de lœil. Lors- 
qu'elle est intérieure , la vision est altérée Je 
la cure est fort difficile. 

 Alextérieur , à moins qu'elle ne soit extrême A 
elle ne trouble la vue.qu'en ce qu’elle rend fort 
douloureuse lumpression du jour, et qu’elle gène 
les mouvemens de la pupille, | 


& 
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Le plus ordinairément l’ophtalmie est acci- 
dentelle, etelle n’exige que les traitemens simples 
employés par la médecine, pour évacuer le sang 
et.en tempérer lacrimonie. H ne faut cepen- 
dant pas perdre detems àemployer cesmoyens, 
parce que l’ophtalmie négligée pourrait attaquer 
œil d’une manière très-dangereuse. 

Parmi les causes extérieures de lophtalmie , on 
peut. placer l'effet trop vif des rayons de lumière - 
sur l'œil ; il ne faut pourtant pas croire que ‘ce soit 
la seule cause de cette effrayante ophtalmie, qui 
fit tant de ravages parmi les Européens, dans 
les déserts de l'Égypte et de l'Afrique. Il parait 
que les sables brülans de ces contrées, emportés 
par les vents et disséminés dans l'air, venaient irri- 
ier l'œil et s’y insinuer d'une manière très-funeste. 

L'Opticien prévient l'effet des rayons du soleit, 
par des verres verts sans foyer pour les vues ordi- 
maires, Ou avec le foyer ne aux vues 
qui se sont plus ou moins allongées : et, pour 
prémunit l’œil contre les tourbillons de ie il 
suffit d'accompagüer les mênres lunettes d'un 
taffetas , qui les embrasse de tous côtés, et qui ne 
laisse aucun passage ouvert aux corps étrangers. : 

Je n'ai rien à dire, comme opticien, des auires 
affections de l'œil , telles que les Zistules {acry- 
nales , dans lesquelles presque toujours, à la suite 
d'autres maladies , les glandes ne jouissent plus 
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du ressort nécessaire pour retenir les larmes : 
les raies , les albugos , les dragons, les extra- 
vasions d’humeurs qui défigurent l'œil, et que 
l’oculiste peut extirper, surtout lorsqu'il est à 
craindre qu’elles ne s'étendent sur la totalité 
de l'organe. | 

Les charbons ou anthrax , et les cancers, 
‘qui exigent les soins les plus prompts pour pré- 
venir la perte de l'œil et lexuirpation du globe. 

s chassies ou lippitudes ; qui souvent ne : 
sont que des accidens éphémères dus à un en- 
gorgement que les glandes lacrymales éprou- 
vent par un coup d’air ou par une trop grande : 
agitation du sang, Ou par d’autres causes qua 711 
est difficile de prévoir. | 
Après avoir eu plusiéurs occasions de parler 
de? exurpation du globe de l'œil, je dois parler 
aussi des yeux artift ciels destinés à réparer 
üune difformité si désagréable. | 
Soit donc que le globe de l'œil ait été extirpé 
par une main habile ; soit que quelqu’accident 
l'ait fait sortir de son orbite en le détachant 
des membranes qui le contenaient ; après que 
cet orbite a été soigheusemént dégagé de toute 
“espèce d'appendice, il reste une cavité propre 
à recevoir un globe de mênie forme ; l’oculiste 
-appelle alors à son secours Pécallens » pour 
que ce globe artificiel soit incorruptible, etne 
‘porte aucune irritation dans lespaees cicatrisé 
qu'il doit occuper. 
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Les anciens se contentaient d'appliquer, en 
dehors dela paupière, des yeux peints sur une 
peau très-mince et retenus par une verge de fer 
ou d'acier € qui faisait le tour de la tête. 

! Ces sortes d’yeux extérieurs avaient l’incon- 
vénient très-désagréable d’être toujours fixes , 
et de ne béésenter aucun jeu des paupières. 

Les modernes se sont appliqués à les a 
en dedans des paupières ; et pour cela ils 
ont construits en émail. Lorsque l'œil n” a été 
que défiguré et privé de ses facultés, sans qu'il 
ait été besoin de l’extirper, l'émail est une es- 
pèce de calotte creuse en dedans et bombée : à 
d'extérieur. Ni: 

Lorsque l'œil est totalement exür pé, c’estun 
globe pareil : à celui qu'il remplace, et ménagé 
de manière à ne pas gêner les glandes Hé 
males. 

IL est bon de l’enlever tous les soirs, de baï- 
gner la place avec des collyres qui préviennent 
iout séjour d’humeurs et, de sérosités , et de 
laver l'émail lui-même pour qu ’1l ne conserve 
aucune impureté. 

L'Art del’émailleur est di imiter par! Ritenedt 
les couleurs de l’œil qui reste, et c’est avec 
plaisir que je cite icimon confrère, de plusieurs 
sociétés savantes, M. Hazard-Mirauit, de- 
meurant rue Sainte-Appolline, n° 2, comme 
ayant porté au plus haut degré de perfection 
la fabrication des yeux d’émail , qui imitent 
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non-seulement les yeux humains dans l’état 
naturel, mais encore ceux de toute espèce 
d'animaux qu'il est si intéressant de rétablir 
avec fidélité, pour donner aux animaux em- 
paillés le dernier degré de vérité. M. Hazard- 
. Mirault excelle encore à représenter toutes les 


maladies et difformités de l’œil qui: serventaux - 


leçons anatomiques. | 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs, 
en leur mettant ici sous les yeux les principaux 
avantages de son art. 

L'art de travailler les émaux à la lampe est, 
de tous ceux que je connaisse, un des plus 
agréables et des plus amusans. Îl n'existe rien | 
qu'on ne puisse exécuter en émail au moyen 
du feu de la lampe, et cela en très-peu de tems, 
et plus ou moins facilement, selon que l’on a 
* une plus grande ou une HO habitude de 
manier les émaux , et une connaissance plus 
ou moins étendue de l’art de modeler. 

Son but principal et son plus grand avan- 
tage sont de réparer ou plutôt de rendre moins 
désagréables les ravages des maladies , et les 
tristes suites des accidens funestes qui n’affec- 
tent que trop souvent le plus délicat comme 
le plus admirable de nos PRees je veux dire 
celui de l4 vue. 

I est généralement reconnu que l'émail est 
la seule matière qui puisse imiter parfaitement | 
l'œil humain ; mais cette matière n’est pas 
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a moins iugrate pour celui qui la modèle at 
feu que pour celui qui peint dessus ; il faut à 
Jun et à l’autre des connaissances variées et 
réunies’, qui né supposent pas une instruction 
‘ordinaire ; et ils regardent souvent, comme 


‘indigne de les occuper, un état manuel dont la 


fortune fc récompense pas toujours les utiles 


et pénibles travaux. Telles sont les différentes 
causes du petit nombre d'artistes dans ce deux : 
‘senres d'industrie. Si nous ÿ en joignons 
d’autres qui n’appartiennent qu'à l'Emailleur- 


Oculiste, le secret ; par exemple, qu'il a tou- 


‘ours fait de son talent , le silence qu'exigènt 
ide lui et que gardent toujours les personnes 
‘qui y ont recours , par un sentiment d’'amour- 


“propre, bien pardonnable peut-être ; qui les 


‘fait rougir d’une infirmité sur laquelle se dé- 
‘bitent des plaisanteries toujours aussi cruelles 


‘qu’irréfléchies et déplacées , lon croira facile- 
ment que lon n'a jamais compté plus de trois 

"Emailleurs-Oculistes contemporains: | 
: Il tient à fort peu de circonstances qui peu- 
ent même se réunir, qu'un jour cet art, aussi 
“difficile que les rapports d'intérêt sont dissé- 
‘minés, ne se perde pour long-tems : mais re- 


‘yenons à notre sujet. S'il est vrai que les yeux 
soient le miroir de l'ame, il Pest de même 


 &u'ils'sont le plus bel ‘ornement de la figure 


umaine ; aussi la moindre irrégularité daris 
un des yeux nuit-elle à la beauté de la tête la 
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plus régulière. L’absense totale d’un seul de- 
vient quelquefois une infirmité, dont l'aspect 
affreux et repoussant détruirait le bonheur de 
l'être le plus fait pour en jouir, si l’art ne venait 
tout réparer de manière à s’y méprendre. 
N'a-t-on pas quelquefois, et pendant des 
années entières, connu des personnes munies 
d’un œil artificiel, sans qu’on s’en fül jamais 
douté ; tant cette imitation est parfaite par la 
couleur et les mouvemens de l’œil arufciel , 


conformes en tout à ceux de l'œil sain, de cet | 
2 


œil artificiel qui peut ainsi réparer les suites 
terribles de l'accident le plus funeste ? 

Ce sont tous ces motifs qui nous ont fait 
annoncer M. Hazard-Mirault comme le pre- 
mier artiste en ce genre : il a su conserver 
Parmi nous un art dans lequel aucun peuple 
de l'Europe ne peut nous opposer de rivaux. 
il est d’ailleurs de mon devoir de signaler 
M. Hazard-Mirault comme l’un de ceux qui 
Ont rendu des services sans nombre à l’'huma- 
. nité souffrante. J'ai été plus d’une fois témoin 
que cet artiste estimable a, sans rétribution , 


administré les secours de son art à ceux qui se, 


trouvaient sans fortune. Je suis donc persuadé 
que mes lecteurs me sauront gré de le leur 
avoir fait connaître, puisque je puis donner 
à quelques-uns d’entre eux des renséignemens 
posiufs sur un ‘artiste dont la réputation est 
justement méritée. : 


RENE 
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CHAPITRE V. 
Conservation de l'œil. 
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Sir est vrai qu’il soit souvent plus aisé de 
prévenir les maux que d'y remédier quand'ils 


sont venus, On ne trouvera pas mauvals que 


je m'étende même un peu minutieusement sur 
les soins que demande l’œil en état de parfaite 
santé. 

Trop de personnes viennent me consulter 
sur les inquiétudes que leur donne leur vue 
et sur les moyens de conservation que l’op- 
tique peut leur offrir, pour que je ne sente pas 
le besoin de réunir des avis généraux qui ap- 
partiennent encore plus à la théorie de la 
vision , considérée sous le rapport de l’op- 
tique , qu'a la constitution NCA et 
médicale de l'œil. 


1° Graduer le passage de la lumière aux 
ténèbres , et des ténèbres à la lumiere. 


La description de la pupille a fait voir avec 
quelle promptitude elle se contracte ou se di- 


\ 
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late, pour laisser toujours à peu-près la, même 
.quanuté de lumière sur la rétine ; mais ces 
“mouvemens trop brusques la teen néces- 
sairement. On ne saurait donc trop chercher 
_ à les éviter : le mieux qu'on puisse faire pour 
 Y parvenir, est de fuir l'obscurité trop profonde 
et le! jour trop éclatant. 

Pourquoi la nuit défendre aux moindres 
rayons de lumière de pénétrer jusqu’à nos yeux ? 
Des volets trop exactementfermés, des rideaux 
imperméables au jour, exposent l'œil à se trouver 
saisi par un contraste très-dangereux , à l'heure 
où l’on ouvre ces volets ou ces rideaux, heure 
qui d'ordinaire . est celle du grand jour. La 
nature, plus sage, fait peu de nuits absolues : 
quelque lueur permet toujours à l'œil de 
distinguer les objets. L'aurore vient peu à 
peu ramener ke jour, et la clarté du soir 
diminue de même par degrés, pour laisser le 
tems aux organes de se proportionner à ces 
variations. | 

Pour démontrer encore mieux Je danger de 
coucher dans des lieux trop hermétiquement 
fermés à la lumière , on pourrait dire que c’est 
se priver de la ni circulation de Pair, si 
nécessaire à la santé, etse plonger volontairement 
dans des cachots, que notre propre respirati: 10 
méphitise d'une manière effrayante. Ce mé- 
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phitisme est non seulement nuisible aux pot 
mons , mais encore à la contexture délicate de 
 Tœil , qui a besoin d’être lubréfié par un air pur. 
: Sans doute il est bon, pour reposer les yeux, 
que le jour ne les frappe pas directement ; mais 
il est bon aussi, a ne pas déranger ul di- 
rection , que ce jour n’arrivepas de côté. Lameil- 
leure disposition d’une chambre à coucher serait 
celle où les fenêtres de cette chambre. ne se- 
raient, ni exposées aux rayons du soleil levant, 
om placées en face des yeux. Alors de simples 
rideaux verts préviendraient toute impression é 
trop vive; et, avec la précaution de tenir au 
réveil quelques instans les yeux détournés, on 
se préparerait au jour que dort donner: l’ou- 
verture des rideaux. 
D'après ces réflexions, on doit sentir tout 
l'avantage des lampes de nuit, qui entretiennent 
constamment autour des yeux une légère clarté. 
Il n’est donc pas un simple ébiet de luxe, 
cet usage de vases d’albâtre ou de porcelaine 
à demi-transparente , dans lesquels on LR 
les bougies de nuit. Elles ne répandent qu'une 
Jueur incertaine, qui ne force pas l’œil à en faire 
un point fixe de direction; cependant ; 11 faut 
encore avoir soin de les poser de manière à ce 
‘qu’elles ne frappént l'œil ni directement, ni 
par le reflet des glaces. 
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2” Proportionner la durée du sommeil au repos 
nécessaire AUX Yeux. 


Les uns , par excès de travail ou de plaisir, 
s’habituent à de longues veilles, et croient que | 
la ffte de Väge leur permet de disputer au 
sommeil des instans qu'ils croiraient perdus 
dans le repos. 

+ Lésautres, par paresse ou par oisiveté, croient 
m'avoir jamais assez dormi. 

| Gés deux extrémités sont presqu ‘également 
A à la vue. 

* Les longues veillés ne donnent pas le tems 
de reposer lés organes, et de rétablir la libre 
circulation des humeurs qui en entretiennent le 
ne de là résulte par la suite, quelque force 
qu'on ait cru avoir dans les yeux , une fatisue, 
une nullité , qu Al est impossible de corriger: 

‘Le long Sorreil Taissé trop long-tems les 
organes dans l’inaction , et'en relâche tellement 
les ressorts , qu’au réveil les yeux sont rouges 
et faiblés. Il arrive même souvent que l’exces- 
_ sive chaleur du lit occasionne une pesanteur 
de'tête qui prouve Île Der AE RER réel de 
l'organisation. Comme j'ai déjà parlé du besoin 
qu'ontles yeux d’un air pur, je puis, à propos 
du sOmmeil , recommander qu'une ou deux fois 
lejour, enhiver, commeen été , on renouvelle . 
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l'air des chambres à coucher, et qu’on le purge 
de toutes lesexhalaisons qui pourraient le cor- 
rompre. 

Cette précaution regarde non-seulement les 
fleurs, qui ne répandent dans l'obscurité que 
des vapeurs délétères, mais encore ces/länges 
salis par les enfans , et dont on laisse leurs ber- 
“ceaux entourés, sans penser qu'on ne les fait 
sécher qu'aux dépens de la pureté de l'air, qui 
se charge des émanations les plus dangereuses. 
On peut en dire autant du coucher même de 
ces enfans, et des amas de fumier et d’im- 
mondices que l’on souffre sous ses fenêtres. 


3°. Nepas s'exposer ü des lumiéres trop vives. 


Comme la délicatesse de la rétine en fait le 
principal mérite, il est certain qu'il faut Fradie 
tout éclat qui la faie: in tin “se 

Si lon regarde un seul instant le soleil ,: Ja 
rétine est tellemnt irritée. que  'n 
pendantplusieurs minutes un disque rayonnant, 
qui se peint comme une auréole sur tous les 
objets qu'on regarde, et que souvent lon con- 
serve encore plus long-temps des dope. jaunâ- 
tres qui troublent la vue. ; 

C’est cequi rend si Pré CIEUX l'usage , introduit 


depuis quelques années , des lampes à double 
courant d'air. | 
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Au lieu de trois à quatre bougies ou chandelles 
dispersées dans une salle, on se sert d’une 
seule mêche, parcequ’on atrouvé, qu'avec moins 
de dépense, elle brillait d’un. éclat plus flatteur 
à la vue. Mais. aussi toute la lumière est concen- 
trée'en un seul point : dans tout le reste de 
l’espace la clarté est plus ou moins dégradée ; : 
Vobscurité même règne plus ou moins dans. 
tous les points, où le rabat-jour intercepte la 
direction de la lumière. Dès-lors l’œil, en par- 
courant la salle, passe à chaque instant de l’obs- 
curité à un plus grand jour, et-surtout- 1l est 
blessé quand il se porte sur la lampe elle- 
même. | 

C’est donc tout au plus, dans des salons tres 
élevés, que ces lampes seraient bonnes, en 
ayant le soin de les placer assez haut, pour 
que les yeux ne les rencontrent jamais. Encore en 
résulteroit-it des effets trop vifs sur les glaces, 
sur les meubles et sur les boiseries directement 
exposés à la lumière ; et, en général, une clarté 
trop vive pour des yeux ,'qui dinstans en ins. 
tans peuvent passer dans deslieux moins éclairés, À 
dans des corridors et même à l’extérieur , où is 
trouveront une nuit presque totale. 

Dans les salles de spectacles, ce faisceau de. 
lumières. disposé pour Fagrément de lorchestre. 
et des premières loges tout au plus, n'est qu'un. 
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brasier qu'ont sans cesse devant les 7e les 
personnes placées plus haut. | 

En vain a-t-on cherché à remédier à ces in- 
_convéniens par les gazesetles globes demi-trans- 
parens qui entourent ces lampes. Si vous les at- 
ténuez au point dene pas jeter plus de lumière 
que les bougies, iln’existe plus aucune économie, 
et alors il vaut autant en revenir à distribuer 
autour de vous les points lumineux qui se : 
corrigent mutuellement, ne donnent nulle part 
des ombres trop fortes, et imitent bien mieux le 
jour naturel qui se répand autour de nous 
d’une manière à peu-près égale. 

Il est des états, où cette lumière tres-écla- 
tante devient nécessaire; et douze à quinze 
ouvriers travaillent aïnsi autour d’une ‘sim- 
ple chandelle, à l’aide de bocaux remplis 
d'eau, qui fournissent à l’entour d'eux un 
foyer très-vif, sur l’objet qu'ils ont entre les 
mains. 

C’est un malheur de la société dont ïl faut 
gémir, puisque ces . ouvriers sont autant de 
vicuümes qui sont réduites à sacrifier leur vue à 
Fappât d’un gain, d’ailleurs trop faible pour 
subvenir aux frais d'une mänière moins dange- 
reuse de s'éclairer. | | 

Mais, dans les usages de la vie , proscrivons, 
autant qu'il sera possible, ces calculs parcimo- 
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nieux dès qu'ilsattaquent un organe précieux, que: 
nulle fortune ne peut réparer. 

Les chandelles ont aussi leur inconvénient , 
qui résulte. de la flamme vacillante qu’elles 
produisent; pour peu qu’elles ne soient pas 
mouchées exactement. 

: Mais , je le répète , l'essentiel pour ménager 
la vue est de nese restreindre jamais à un seul lu- 
minaire : n’y én eüt-il que deux , les ombres. 
se contrarient, et l’œil n’en trouve nulle part 
d’absolues. Je ne répéterai point qu’elles ne 
doivent pas frapper la vue, c’est-à-dire, qu'ik 
faut les placer de côté et un peu plus haut que 
Fœil ,. en les élevant à mesure qu'elles se con- 
sument. | | 

C’est encore aux . dangers d’ane lunuere trops 
vive qu'il est bon de rapporter quelques pré- 
cautions, propres à conserver la vue, celle par 
exemple de ne pas lire le dos tourné au jour, 
parce qu’alors le blanc du papier se reflète trop 
vivement dans les yeux. Il en. est de même 
pour les graveurs et les dessinateurs : ils auront 
soin, autant qu'il sera en leur pouvoir, de ne 
| pas se placer en face du jour, pour que les 
rayons, renvoyés. sur leurs cuivres ou sur leurs. 
. dessins , ne soient pas reportés trop vivement 
sur l'œil. Par la même raison , on doit éviter- 
le jour qui vient d'en bas, comme celui ‘des. 
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© croisées qui descendent jusqu'au plancher: 

L'usage adopté par les peintres indique la: 
manière la plus avantageuse de recevoir Ja lu- 
mière. C'est latéralement et par préférence de : 
l'épaule gauche qu’elle doit venir : alors, quelque 
vie qu'elle soit, elle ne revient pas trappe : 
l'œil d'une manière irritante. 

Le grand éclat des brasiers et des fournaises, 
auquel sont exposés les Maréchaux , les Fon- 
deurs, les Verriers, les Cuisiniers, peut être cor- 
rigé par une fiiduante aspersion d’eau fraîche 
sur les yeux. Sans cette précaution, il n'est que 
trop ordinaire de voir ces classes d'hommes ex-. 
posées de très-bonne heure à la perte de la vue. 

Il est dangereux aussi , pour peu qu’on ait 
la vue faible ; de s’exposer au soleil , sans avoir 
un bord de chapeau assez large pour empêcher 
les rayons de frapper sur les yeux. Ces rebords 
doivent être doublés de vert. De même, dans les 
voyages où l’on pourrait être exposé à traverser 
de longs tapis de neige, ou des sables ardeñs , 
il est bon de se couvrir le haut du visage d'un : 
crêpe noir épais. 

Il est même certains états de foiblesse de 
J'œil, qui obligent à éviter ce luxe d'architecture, 
d’ameublemens, deglaces, d’argenterie , qui, chez 
les personnes opulentes, muluplientautour d'elles 
des reflets si éclatans dans les dorures de leurs 
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glaces, de leurs habits, de leurs boiseries ; dans 
les vernis d’un blanc éclatant, danses vases dont 
leurs tables sont couvertes. 

Et, si l'on peut répondre au moraliste sévere , 
qui regarde ces jouissances de lorgueil comme 
autant d'insultes à la misère du peuple, si l’on 
peut, dis-je, Jui répondre que c'est dans ce 
luxe même que le pauvre trouve des ‘moyens 
d'industrie , on” aura malheureusement rien à 
répondre à l'ami de l'humanité, qui envisage ces 
mêmes jouissances sous le rapport des graves 
_inconvéniens qu’elles apportent à la santé. | 


4°. Tenir les yeux dans un état constant de 
propreté , et en extirpertout corps étranger. 
À L 


Les humeurs, dont la nature a pourvu nos 
ee sont destinées à en entretenir le jeu libre, 
età s emparer des corps flottans dans l'air , qui 
- pourraient y pénétreretque retient leur viscosité. 
On ne saurait apporter trop de soin à les dé- 
barrasser de tout ce qui a pu s'y attacher ; ce 
qu'on obtiendra en tenant l’œil dans un état de 
pureté nécessaire à ses fonctions. | 

Avant que de se coucher, il est doncimpor- 
tant de se laver les yeux, pour ne pas permettre 
à ces corps étrangers de séjourner sous les pau- 
pières. L'on doit employer pour cela l’eau froide 


la plus pure. 


/ 
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: Les eaux séléniteuses, qu'un trop long séjour: 
peut avoir décomposées , seraient plus CRAN Ie | 


qu utiles. 
L'eau uède amollit l'œil, et le rend rouge 
et larmoyant. 


L'eau de rivière où de fontaine lui pote 


du ressort en Île nettoyant : mais ce n’est pas 


dans ces œillères de verre ou de: porcelaine 
qu'il faut en faire usage; en effet, comme elle. : 


y prend presqu'au mémeinstant la température: 
de l'œil, elle perd cette fraicheur qui est son. 
plus grand avantage. | 

Une éponge n’est pas moins dangereuse à. 
l'œil, tant par cette même raison que par le. 
frottement qu'elle y occasionne , et par les sé-. 
 dimens qu'elle peut conserver. 

Des linges mouillés, renouvellés si on LE 
nécessaire, ou une bte e aspersion avec les. 
doigis au dessus d’une cuvette, sont la meilleure- 
manière de rafraîchir et de nettoyer les yeux. 

Le même soin doit être pris le matin en se. 
levant ; et dans la journée , lorsqu'on a eu les. 
yeux exposés à la poussière , à la sueur, ou à 
ioute autre mal-propreté, 

Mais dans tous les cas cet exercice doit être: 
modéré , DAC que l'œil ne doit pas être long- 
items exposé à un froid trop sensible. 

Toute autre liqueur ne doit être employée, 


détient" “nm abs à dubai vos 
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pour baigner les yeux , que d’après l’ordonnance 
d’un oculiste expérimenté; tant on court le 
danger d'attaquer, en voulant le soulager , un 
organe si délicat. On peut même dire que la 
plus. grande propriété des eaux de plantin , de 
rose, elc., est due à l'eau qu’elles con- 
tiennent. nr 

M. Beer conseille cependant en voyage, 
lorsque la poussière enlevée par un vent brülant 
a presque dessiché les yeux, deles baigner dans 
un mélange de 4 onces d’eau de rose, d’un dragme 
_ de fleome de somme arabique , et de 15 gouttes 
de Htharge d’or. 

La même eau sera aussi tres - convenable aux 
| cardeurs et aux divers ouvriers en laine, dont 

les yeux sont exposés à ces poussières natale 
qui peuvent occasionner des inflammations et 
d’autres accidens fort dangereux. 

L'usage de la salive peut encore être regardé 
comme salutaire, à cause de son SATA avec 
les autres substances animales ; et beaucoup de 
personnes se trouvent très-bien de passer le 
doigt, humecté de salive, sur les yeux dès- 
qu'ils les ouvrent le maun. 

Quant à tout corps étranger, autré que la 
poussière , qui s'introduirait dans les pau- 
pières , il faut sur-tout éviter de suivre le 
premier mouvement , qui est de se frotter l'œil ; 
en effet, pour peu que ce corps eùt quelque 

) 
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aspérité , on risquerait d’érailler la cornée , et 
quelquefois de blesser le globe même de lœil. 


On peut commencer par soulevér: avec le . 


doigt la paupière supérieure, en penchant la 


TS 


tête en avant, et en tenant l’œil le plus fixe que 3 


Jon peut. Il en résulte un flux de larmes qui 
entraîne presque toujours le corps étranger, où 
qui du moins le porte vers le grand canthus , 
d’où l'on peut l’enlever avec le coin ide son 
mouchoir. 


Si ce moyen ne suflit pas, on passe Iége- 
rement, et à plusieurs reprises , le doigt sur 
la paupière du dehors au dedans, pour forcer 


ainsi le corps à gagner la glande lacrymale. 


Enfin , si l’on est aidé par quelqu'un, on peut, 
après avoir soulevé, comme je l’ai dit d’abord, 


la paupière le plus qu'il est possible, tourner 
l'œil du côté du nez, et faire passer, entre la 
paupiere et le globe de l'œil, un petit pinceau 


enduit de crême de lait ou A one gommée , en 


allant du petit canthus au grand. 


Si cependant le corps étranger était une 
parcelle de verre, de fer, ou d'autre matière 
dure et tranchante , qui se füt déjà fichée dans 
la tunique de l'œil, 1l vaudrait mieux recou- 
ir à un oculiste ou à un chirurgien, que de 
risquer en fatisuant l’œil de le blesser réellement. 
11 faudrait encore y avoir recours, si l’impres-. 
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sion de la douleur était assez vive pour em- 
pêcher d'ouvrir la paupière. | 
_ Lorsque la parcelle est de chaux vive, de 
* vitriol, de poivre méme de:tabac ou autre 
substance corrosive , il faut enduire le pinceau 
de beurre frais, méme en attendant le secours 
de lPoculiste , pour prévenir l'irritation qui en 
pourrait résulter; dans ces cas les bains d’eau 
ne féraient Qu'ajouter au mal, en portant l'im- 
| pression sur un plus grand nombre de points: 
- Enfin, est-on piqué à l'œil par une guêpe ou 
‘par tout, autre insecte, il faut avant tout s’as- 
surer si l'éguillon ne serait pas resté, dans la pi- 
qûre , et alors l'enlever avec de petites pinces ; 
ensuite, sil y a de linflammation, imbiber un 
papier brouillard d’eau froide, où l’on aura mis 
quelques grains de sel -et, quelques gouttes de 


vinaigre, 


5°.’ Eviter d’irriter les yeux par le frottement. 


Le premier mouvement de beaucoup de per- 

sonnes-à leur réveil est de se frotter Les yeux » 
_iLest aisé de. sentir les inconyéniens de cette 
dépression. forcée , tant à cause de l'applatisse: 
ment qu'elle doit à la longue occasionner au 
globe de l'œil, que. parce qu’elle en altère la 
sensibilité et qu'elle ne peu produire que.de 
J'irritation. Ç | 
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Le plus petit cil, qui se trouverait engagé 
sous la paupière, suffit pour exciter de Pinflam- 
mation. LL Ga 

On a vu des gens perdre la vue par suite de 
jeux, où, en bouchant les yeux avec une pres- 
sion trop forte, on les avait désorganisés : ainst, 
tandis que les opérations les plus importantes, 
des incisions très-grandes, et même des ampu= 
tations faites au globe de l'œil, n’altèrent pas la à 
vue, on voit qu'une légère contusion , une 
pression inégale Ja détruit, parce qu’elle dé- 
range iouies les proportions , Sans lesquelles 
ladmirable mécanisme de la vision ne peut avoir 
lieu. | 


6°,Craindre pour lesyeux lesexcés de toutgenre. 


J’aieu trop d'occasions de faire sentur l'extrême . 
délicatesse de l'œil, pour qu'il paraisse étonnant 
que ; plus que toute autre partie du corps , il 
mérite la citation de ce fameux adage , rien de 
trop. J'ai déjà parlé des excès de ls veille ét'du 
sommeil ; ilest d’autresexcès que je n'aurai même 
pas besoin d'indiquer, tant seraient effrayantes 
les suites qu'ils entraînent après eux : il me 
suflit de dire que c’est’ surtout à l'organe de 
la vue qu'ils sontfunestes: : mais peut-être, si 
la morale ne suflit pas pour en préserver, sera- 
t-on du moins arrêté par la crainte -de perdre 


La 
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d’abord les charmes, ensuite l'usage :de ces 


mêmes yeux , qui ont ouvert la carrière des 


plaisirs. 11 

Les dangers des excès de table ne sont guere 
moins connus. Presque tous les buveurs et 
les grands mangeurs ont les yeux enflammés 


_et bordés de rouge : ils finissent souvent par 


les perdre. On aitribue aux fréquentes ivresses 
d’opium , que les Turcs se procurent , le grand 


. nombre de cataractes auxquelles ils sont sujets. 


Les digestions difficiles ont le grand incon< 
vénient de faire réfluer le sang à'la tête; surtout 
dans les tempéramens sanguins : les: efforts quE 


n sont la suite occasionneut souvent dans les 


yeux des éblouisseméns et des nuages , qu'on 


ne saurait. trop prévenir , puisqu ls peu vent 


conduire à la perte totale de la vue, et qu'il 
vaut bien mieux ne pas chercher par des ef 


| forts pénibles, à se procurer des évacuations 


que lamédecine indique tant de moyens de 
faciliter. | 2e Hé EE 
L'exer cice du chéval, un verre FU fratèhe 


‘après le repas , l'üsage des eaux légèrement: mri: 
nérales, enfin les lavemens , deviennent sous 


ce rapport des procédés optiques qu'il fallait 
bien D: comme, dans plusieurs autres 
cas , j'ai fait sentir que ki traitemens de l'œil 
étaient du ressort de la médecine ordinaire. 
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: Jerne dissimulerai pas non plus d’autres ex- 
ces, quoique d'un genre plus noble : ceux du 
travail , et surtout du travail sédentaire du ca- 
binet, où, indépendamment de la tension con- 
tinuelle de l'organe de la vue, toute la machine 
animale souffre de la privation du mouvement 
qui lui est si nécessaire 

Il n’est pas jusqu’à ie manière de se vétir 
dont il ne faille: parler; des habits: trop justes. 
les corsets trop resserrés des femmes ; les cols 
etes cravattes des hommes, enfin , tout ce qui 
fait refluer le sang à la tête , est très-dangereux 
pour la vue. 


n°. Accoutumer de bonne heure les enfans « & 
bien user de leurs yeux. 


C'est surtout sh l'enfance que les moyens 
préservatifs sont essentiels. L'enfant, semblable 
à une pâte molle, ne demande qu'à prendre 
des forces , et il est si aisé de lui en donnér,: dont 
1l puisse se louer tout le reste de sa vie. 

Il: faut d'abord, et dès la naissance, placer 
le berceau, comme je l'ai dit déjà pour les 


ne né ee ne DO ST Sd Rd 
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PT 


lits, de manière que le jour ne le frappe pas | 


latéralement : il y a moins d’inconvénient à ce 

_ qu'il frappe de face, parce qu’il donne par-là 
l'habitude. du regard direct et égal pour les deux 
yeux. 


L 
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En tEE copendant , au moyen derideaux , 
que. le jour ne soit trop vif : car 41 paraît je 
l'organe soufire réellementde l'impression de la 
lumière 3" etique Ja pape des cris des enfans 
nouveaux-nés sont dus à l’imprudence, avec 
laquelle on expose au mans bg Dur ne 
encore fermés. fi ME 1100" L 

:Ne pas les passer top : fréapibih rene d'une 
SiSBar trop ‘éclairée dans une chambre ! qui 
l'est peu ; «et ; 151: celle ‘dela: miète est: tenue 
quelques j jours dans l’obscurité, prendre à à peus 
près la:même précaution pour les autres cham- 
_bres ‘où on les porte. Liyolsues Jobs 

Dès qu'ils ontles yeux, ouverts, pren dre garde 
qu'ils ne regardent past plus d’un œil qué de 
Vautre; Dapier | à gauche ou à droié du'bérz 
céau’, ai glace, ni aucun autre ob; et éclatant 
qui attire Sans cesse leur vue. 

A mesure qu ils avañcent en âge, les habituer 
‘à ne regarder même leurs joujoux qu'à une 
distance raisonnable. Ne point fotiguer trop 
tôt leurs yeux par des écritures , des ” dessins ; 
des broderies où d’autres NE qu'il tale 
regarder de trop près. Proscriré absolument 
toute occupation où la tête, retombant sur la 
poitrine , se trouve dans une position auSssE 
funeste à celle-ci qe nuisible pour la vue, 


qui finirait par devenir myope. Donner à l’or- 
à 5 


{ 
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gane les occasions de se développer , ainsi que 
le tems de se fortifier, et d'acquérir la portée 
naturelle à une vue ie: 
 Indépendamment des autres avantages que 
le corps retire des exercices gymna$tiques , : 
les jeux de balle, de volant, de billard, don-- 
nent à l’œil une grande précision sans exiger 
de tension  fatigante : ils portent les regards 
au loin sans contrainte; l'escrime elle-même et 
l'équitation tiennent la vue dans un exercice 
continuel et salutaire. | 

Je le répète , de telles précautions produiront 
leur effet dans tout le reste de la vie de l’enfant, 
dont l'organe bien constitué pourra plus long- 
tems se passer de lunettes, et des autres se- 
cours de l'Opticien et de l’Oculiste. 


8°. Précautions prendre à la suite de la petite 
vérole. 


Je ne puis quitter.les yeux des enfans, sans 
parler de la maladie qui est pour eux la plus. 
critique , la petite vérole , à la suite de laquelle 
les yeux éprouvent tant dite 

Aussitôt que la petite vérole commence à. 
paraître, et sans attendre que les paupières soient 
enflées , le docteur Beer conseille de les bassiner 
plusieurs fois le jour. avec une eau composée 
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de 4 onces d’eau de rose, d’un dragme d’eau 
de gomme arabique, et de 50 gouttes de Lau- 
danum de Sydenham. He 

Du moment où l’enflure se manifeste ,:et où 


les bords des paupières commencent à suinter , 


on doit les bassiner continuellement , en tà- 
chant de les tenir au moins entre-ouvertes pour 
continuer l'injection , mais éviter qu’un jour trop 
grand m'irrite l'œil. | rie 

Si cetie opération ne suffisait pas pour déter- 
ger une humeur trop âcre , il faudrait, avec 
une seringue d’un canon très-délié , faire des 
injections du petit canthus au grand, pour re- 
pousser l’humeur dans celui-ci, ou on l’essuie 
avec un léger tampon de linge fin. | 

Si, là petite vérole tardant à paraître, l'en- 
flure augmentait , et que les yeux fussent dou- 
Joureux , il faudrait faire prendre chaque jour 
un où deux bains chauds, d’une heure, et surtout 
procurer au malade an air libre, pur, et d’une 
température un peu chaude, comme la plus 
favorable au dégagement des paupières. 


982: Uasge modéré de la vue. à 


C'est à tous les instans de la vie qu'on se 


sert de ses yeux ; c’est donc à tous les instans 
qu'il faut savoir bien s'en servir , et de maniere 
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‘ame passe priver, par insouciance ou par 
présompuon , desservices que l'on veuten retirer 
jusqu’à la fin de ses jours. ARR | 
+ On aura déjà remarqué, par ce qui précède , À 
“beaucoup de ménagemens nécessaires : ilen est | 
| “encore quelques-uns d’'importans. s 
Le moment le plus favorable pour le travail 
des yeux est le matin, après le repos qu’ils ont 
pris pendant la nuit ; bien entendu que ce ne | 
doit pas être immédiatement en sortant du 
lit, mais après Île court intervalle nécessaire 
pour ne pas les faire passer rapidement de » 
.Pétat de repos à celui d’un exercice trop ‘at- 
tachant. Le passage se fera doucement , si l’on : 
peut, en se mettant à une fenêtre , avoir de- 
vant soi un horizon assez étendu pour y pro- 
mener ses regards , et procurer à l'organe le : 
développement le plus avantageux , commé le 
‘plus Re LL | 
IL est dangereux de divrer ses yeux-à un 3 
travail trop attachant, en sortant du repas où 
d’un exercice qui a mis le sang en mouvement, : 
tels que sont non-seulement ceux de la chasse, 
de l'escrime , de la course, d'ane marche 
forcée , mais encore , pour les orateurs sacrés 
ou profanes , une prédication, une leçon pu-! 
blique ou un plaidoyer dans lésquels 1ls ont 
‘déployé toute leur énergie. La tension soutenue 


, 
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de la vue dans de telles circonstances » peut. 
produire des épanchemens du sang , qui s’est 
pour ainsi dire volatilisé, .et res la. vue 
jusqu'à la cécité. HÉDeoUe 

Ces instans peuvent être mis. à profit par. 
une nature d’occupalions qui délassent et oC- 
cupent la vue sans lattacher ; la revue et l’ar- 
rangement de papiers qu'il ne Lu qu'entrevoir , 
de livres, d’estampes., d'objets d'histoire natue 
relle , tiennent les yeux en acuvité sans. COn- 
trainte. . RSR | 

Je citerai encore de nouveau lexercice 
modéré dû cheval, qui en même tems débarrasse 
:les instestins, et porte naturellement les regards. 
au loin. | 

+ IL serait den même trbs-saluiaire à Ja conser- 
Liice des yeux de pouvoir suspendre par de. 
semblables relâches, si courts qu'ils fussent, les 
travaux de longue haleine qui tiennent la vue. 
trop tendue, tels que les calculs. le dessin , 
. les lectures dans des. impressions ou des écri-. 
tures difficiles. DA Rent 

Pourquoi ne pas varier aussi sa position en. 

rayaillant ? Les pupitres à la Tronchin facili- 
“tent cette variation ; alternativement assis et. 
debout, l'homme. de cabinet prévient les in- 
Eine. d’une. trop. longue. séance : toute 
Yhabitude de son corps. en est moins fatiguée ;. 
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la poitrine, la tête, les yeux surtout , Chan- 
geant de situation, retrouvent dans chacune 
une nouvelle vigueur: Leurs humeurs ne sont pas 
exposées à se reporter toujours vers la même 
partie , et leur jeu en devient plus épal. 

N'y eùt-l dans ce changement de position 
que le peu de minutes de relâche qu’il donne 
à l'œil , ce serait déjà un grand bien. Quel- 
ques pas dans la chambre, Ja possibilité de 
s approcher d'une fenêtre pour y rafraîchir ses 
yeux par un air pur, et, lors même qu’on 
ne l’ouvrirait pas à chaque fois, pour les ré- 
créer en les promenant sur un espace ‘moins 
borné; ce sont pour la vue des avantages , M 
qui rentrent dans Péconomie: générale de nos 
facultés. Elles gagnent toutes à étre mises en 
usage ; l'abus seul est nuisible. 

Exercer ses yeux en diversifiant leur exercice, 
c’est entretenir leur He mais , les forcer 
1rOp long-tems de suite à leur plus haut degré 
de vision, c'est les ruiner et les perdre. 

Que dire » par exemple , de ces tours de 
force par lesquels on prétend lire au clair de 
la lune ? n'est-ce pas braver la nature, qui né 
jette sur la terie cette douce lueur que pour 
annoncer à l'œil lheure où il doit se reposer ? 
Quelle contraction éprouvent toutes les parties 
de lorsane , avant aue de -+-embler une 
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quantité de rayons suffisante à une vision toujours 
imparfait et certainement inutile , quand elle 
n'aurait pas le grand inconvénient de procurer 
- des éblouissemens et des irritations ! 

Le mieux sans doute serait de ne point faire 
travailler ses yeux à la lumière, mais encore 
faut-1l choisir le travail qui les fatigue le moïns. 

On a cru remarquer qu en général l'écriture 
était moins faigante que:la lecture; non pas 
cependant cette écriture soignée qui exige toute 
l'attention de l'écrivain de profession ; mais l’é: 
criture Courante. de l’auteur qui compose, ou 
de l'homme d'affaires. qui laisse aller sa plume 
sur le papier , sans s’occuper de la configuration 
plus où moins exacte des linéamens: l'œil est 
alors bien. moins. tendu que dans une lecture 
assidue , qui fait passer rapidement devant lui 
le papillotage fatigant, même par sarégularité,, 
de lignes alternativement noires et.blanches. 

_ Je ne rappellerai ici ce que j'ai: dit de: la 
iypographie vicieuse, que pour faire sentir com- 
bien, surtout le soir , elle est préjudiciable à Ja 
vue. ie! 

Il, est pénible. de penser: au. tort: qu'on 5e 
fait , aux regrets qu’ on se prépare pour: la 
Le fuule et la plus inutile, je nose dire la 
plus coupable des occupations ; en un mot, 
par ces, longues veilles où ,. à la clarté perfida 
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et: vacillante d’un luminaire défectueux, où 
dévore des volumes de romans , de vers sou- 
vent mal imprimés , et pour l'amour desquels 


on Combat opiniâtrement le sommeil, que les 


yeux appellent de tous leurs moyens. 


_ Et cesont des dames, de jeunes personnes, qui 


s’abandonnent avec tant d’acharnement à un si 


dangereux usage de ces mêmes yeux , que des ! 


intérêts bien chers devraient leur faireménager. 


Elles oublient que le charme, attaché à leurs 


moindres regards , se, flétrira rapidgment par 
les rougeurs , les inflammations Lo des provo- 
quent ainsi ; et que quelques soirées d'uneivresse 
solitaire leurenlèveronttous leurs droits aux ado- 
rations, dontelles n’auront connu que l'illusion: 

Puisque je parle des Dames , j'ai encore, 
pour: l'intérèt: de leurs yeux, un sacrifice à 


leur, demander. Cest celui de ces voiles flottans 


sans cesse devant elles, sous lesquels je sais 
bien, qu'une adroite coquetterie cherche autant 
à piquer: la curiosité des adorateurs, qu'a se 
réserver la jouissance de tourner vers eux leurs 


_ regards ; mais la mobilité seule de ces voiles 
est funeste par le continuel tremblottement qu'il: 
donne au rayon visuel. Rien de plusirmitant pour 


là prunelle:, rien deplus contraire à ce calme dont 
l’œila bésoin pour exercer ses facultés. On pour- 
raiten dire autant du jeu perpétuel ded’éventail ; 
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| la rapidité dé développement, qui-en fait la grace, 
fait passer en un instant sur la rétine les couleurs 
les plus tranchantes, et ne Îuüi présente qu'un 
. spectre confus. dont elle est éblouie, ‘tout en 
_s’efforçant en vain d'y saisir quelques traits. : 
Cest encore une habitude. fort dangereuse 
pour les yeux que de lire en voiture, et même 
en se promenant ; la perpétuelle agitation du 
livre que l'on uent à la main produit un trem- 
blottement très-nuisible à la vue. : 

J’en reviens aux considérations générales. 

Le repos de l'œil peut se trouver au ‘specta- 
cle, en évirant le haut des salles, où se. portent 
les miasmes les plus funestés pour les yeux, et ° 
les rayons non Moins dangereux des lampes. La 
vue des décorations » le jeu des acteurs , le 
vague aérien. du théâtre , et l'illusion produite 
par la perspective d'un grand espäce, ont pres- 
que les avantages de la pleine campagne. Une 
activité modérée et la justesse de la vision sans 
‘fatigue sont, comme 1 l'ai déjà fait sentir , les 
pyantages se Dillard ane ee d 

Enfin ; une demi- action de l'organe, équi- 
… valant presque au repos, se rencontre das les 
jeux de dames, d'échecs, de dominos, de 
cartes , dans Jesquels on n'a physiquement à 
craindre qu’une trop longue veille, et le pr olon- 
sement d'une position rue 
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10°, De la faiblesse de la vue. 


* Tout ce qui tient à la faiblesse de la vue est 
nécessairement en raison de la constitution 
propre de chaque individu ; Pimporiant pour 
_ chacun est de saisir le moment de fatigue de 

Jorgane pour le laïsser reposer. 

De premier effet de la fatigue est une con- 
traction dans tout l’orbite. Au lieu de la braver» 
il faut” s'arrêter à l'instant, et souvent peu de 

dE les paupières fermées par’ lutervalles. 
remettent l'œil dans son état naturel. 

Si l’on n’a pas écouté ce premier avertisse- 
ment , la chaleur gagne les paupières ; elles s’ap- | 
pésantissent, se ferment d elles-mêmes ; les pru- 
nelles perdent Jeur mouvement ; si l'on porte ses 
yeux au loin, des larmes les remplissent, la tête 
éprouve un léger mal. 

Quand ce mal est poussé à l'excès, les pau- 
pières deviennent rouges par l'engorgement des® 
vaisseaux sanguins; enfin des nuages obscurcis- 
sent la vue; et, si l’on ne ferme à l'instant les 
paupières , les étourdissemens se font sentir : on 
voit les objets se teindre des couleurs de l'iris, 
symptôme de la confusion des rayons visuels, 
dont le dernier période est de faire mouvoir 
tous les objets autour de soi, de les renverser, 
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de les faire passer les uns sur les autres , ei ie 
les couvrir d’une ombre insupportable. 
Les premiers accidens auraient pu être pre- 
venus; ils peuvent encore s'arrêter, comme je l’a 
dit, par une suspension de travaux, par quelques 
pas dams la chambre, et mieux encore au grand 
air , dans une promenade dont l'horizon, soit 
étendu. 4 

Lesaccidens plus graves demandent des bains 
de pieds à l’eau tiède, et légèrement chargée de 
sel et de vinaigre. 
à Quand l'œil est revenu dans son état naturel, 
il faut profiter de l’avertissement , et redoubler 
les précautions ordinaires. 
Quelquefois on en est quitte pour éprouver, 
au bout de quelques jours d'un travail soutenu, 
la nécessité de regarder de plus près. Ce symp- 
tôme moins eflrayant, n'en rend pas moins 
indispensables les soins couservateurs, et la mo- 
dération qui peuvent en empêcher le retour. 

On peut ajouter à l'efficacité de l'eau froide, 
un bain de vapeurs ou de rosée également froide, 
au moyen d'un instrument publié par le doc- 
teur Beer , et que j'ai fait graver d’après lui , 
avec quelques légers changemens ( Fio. I. ). 
Le réservoir contient un cylindre d’eâu entouré 
d’un mélangé de glace et de sel ammoniac; et 
d'ouverture d’un robinet laisse échapper, par un 
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ajutoir percé de trous très-fins, un nuage dents 
froide au-dessus duquel on présente les yeux. | 

Plus les yeux sont foibles , plus. les rafrai- 
chissemens doivent être emplo yésir équemment, 
mais à chaque fois par momens tres-courts.. 

Il n’est pas nécessaire de recommander aux 
yeux foibles d'éviter des clartés trop éblows- 
santes : d'eux-mêmes ils cherchent l'obscurité; 
ils s'entourent d'écrans ; mais, cequ'il faut dire, | 
c’est qu als ont moins à Late du grand } jour ; 


| réparti d'une manière égale, que de l'effet trop: 


actif d’un. point lumineux , comme la flamme 
du foyer, d’une lampe , le reflet d’une glace. 
ou d’un corps métallique brillant. ss 

Je termine ces soins préservatifs par l'avis: 


suivant, que je donne au convalescent qui sort. 
d’une maladie grave. Ses yeux ne demandent. 


pas moins de ménagemens que ses jambes et 
son estomac : ils ont à reprendre progressive-. 


ment leurs fonctions , et ce serait une grande. 


imprudence que de les fatiguer par la lecture, 
avant qu as aient recouvré de ur vigueur. 

Nora. On trouvera dans la suite tout ce qui concerne- 
les services et les inconveniens , que les lunettes peuvens: 
offrir aux vues faibles. | 
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CHAPITRE VI.] 


Sur les premières lors de l’Opiique. 

A USQU’A présent ona.puse passer à la rigueur 
de la connaissance des lois de lOptique ; mais 
efle est indispensable et très-utile, pour en- 
tendre ce qui nous reste à dire ; d’un autre côté, 
nous ne prétendons pas donner ici un ouvrage 
complet sur cette science : (nous nous,conten- 
terons donc d’en exposer les principes, quinous 
paraîtront nécessaires pour l'intelligence / du 
reste de cet ouvrage. î R 

L'Optique.est la science qui traite die lois de 
“Va. lumière-et de la vision. 

»On:appelle. rayons les routes que + suit la lu 
mière. . Vire | 

Enfin lon de milieu l'espace que la ei 
mière doit traverser. 

L'avantage de cette science: sur les autres est 
qu’elle repose sur, des faits avérés, qu'on peut 
déduire tous: de l'expérience suivante. 

… Fermez une chambre assez exactement pour 
. que la lunuière ne puisse s'y introduire : que par 
un paper trou; vous verrez tous les ob} tets 
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extérieurs , exposés à ce trou , se peindre avec 
toutes leurs couleurs, mais un peu affaiblies , 
sur les murs de la chambre. Les peintures des 


objets fixes, comme des arbres ou des maisons, 


resteront fixes : celles des objets mobiles, 
comme des hommes.ou des voitures, paraîtront 
en mouvement, Il est vrai que tous ces objets 
paraîtront dans une situation renversée , ce qui 


provient de ce que les rayons de lumière se 


croisent en passant par le petit trou. Si le soleil 
donnesur ce trou , on verra un rayon lumineux 
qui ira en ligne droite se terminer sur la mu- 
raille ou sur le plancher. Si l'on met l'œil sur ce 


rayon , On verra que l'œil, le irou et le soleil 


sont situés sur une même ligne droite. Il en sera 
de même des autres objets peints dans la cham- 
bre : enfin, les images des objets recus sur un 
même plan seront d'autant plus petites, que ces 
objeis seront plus éloignés du trou. De-là on 
Es conclure les faits SUiVANSs : | 

. La lamière, dans un milieu libre | ve 
ne en ligne droite. 


2°, Un point quelconque d’un objet lumineux 
peut être vu de tous les lieux auxquels une li 


gne droite tirée de ce point peut aboutir. En 


effet, dans la chambre obscure, la peinture dur : 


objetmobile est toujours visikien tant que l th 
reste exposé au trou. 


Tr 
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3°. Donc un point lumineux envoie de la 
lumière en tout sens ; donc aussi il est le centre 
d’une sphère: de lumière qui s'étend indéfini- 
ment de tous côtés. 
4°. Donc. si l’on intercepie. par un plan plu- 
sieurs de ces rayons de lumière le point lumi-- 
_neux deviendra le sommet d'anetpyramide lu- 
mineuse, dont le corps Sera formé par l'assem- 
blage de ces rayons , et dont la base sera le plan 
‘qui les arrête. punis FU 
bo, L'image de la surface d’un objet ; qui se 
peint sur la muraille de Ja chambre obscure, 
est aussi la base d’une pyramide lumineuse, dont 
le sommet est au trou de cette chambre. Les 
 prolongemens des rayons, qui forment cette 
pyramide, en forment une autre semblable et 
opposée » en se croisant dans le trou qui en est 
le sommet, et la surface de l'objet en est la 
base. AIRE, Pa Las | 
6°, Enfin, les particules de la lumière sont 
extrêmement fines ; car les rayOns, qui viennent 
de chacun des points visibles de tous les objets 
exposés au trou de la chambre obscure , passent 
par une ouverture extrêmement petite, sans 
s'embarrasser sensiblement ni se confondre. 
On distingue plusieurs sortes de raÿOns , 
téls que les rayons paralléles ; les rayons di- 
pergens , et les rayons COnyÉT£ens. 


j 
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: Lies rayons parallèles sont ceux qui, partant 
du soleil , des astres ou de tout autre corps très 
<loigné,, ne présentent point de différence sen- 
sible dans leur marche. LE, 2 ; 
Les y pote divergens sont ceux qui, partant 
don même point lumineux L, (‘fig 2); vont : 
toujours en*s'éloignant les uns des autres. | 
Aïnsi LA, La, La, La”, sont ce bis on SEE 


des rayons divine 


Au contraire, on appelle rayons convergens 
‘ceux, par exemple, qui, rassemblés par un verre 
ardent, Vv. (fig. 5), se rapprochent pour se 
__ concentrer en un pointO. ‘du | 


\ 


Lorsque les rayons ‘de lumière rencontrent 
un obstacle, ils reçoivent une nouvelle direction, 
soit qu'ils le pénètrent , soit qu’ ls ne le péné- 
tirent pas. haies 

Les obstacles J-que, 4 lumière ne peut péné- 
irer, se nomment Corps opaques : au contraire , 
ceux qu’élle traverse. ARABE RES Corps trans 
parens. | ART pt | 

: À la rencontre di corps opaque , il arrive au 
rayon de lumière ce qui arrive à tout corps 

élastique, qui-en rencontre un autre, c’est d'être 
renvoyé ou réfléchi, sous un angle égal à celui 
qu’il formait.en rencontrant l'obstacle ; loi gé- 
nérale de la mécanique, qui s'exprime en ces 


=, 
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mots : l'angle d'inoide ence. est. su ä l'angle de 
pions 
Ainsi, le rayou B 0. ( (fa. 4) estréfléchi en 
Op, sous un angle bOd égal à BOD ; de même 
le rayon. CO, qui tombait sous un ‘anele plus 
peut COD , se réfléchit sous: angle plus. peut 
.cOd : on voit enfin que le rayon perpendicu- 
laire AO se réfléchit sur lui-même selon OA. 
Les corps opaques sont. brillans ou ternes , 
selon qu'ils réfléchissent plus ou moins parfaite- 
ment les rayons de lumière. 
| Dans les corps. très-brillans , Ha réflexion est. 
si parfaite que ce ne sont plus eux que nous 
voyons, mais que ce sont les corps qui leur 
envoient des rayons; ainsi, le métal très-poli 
des. miroirs , l'argent, l'acier, et sur-tout le 
mercure placé derrière nos glaces, disparais- 
sent , pour ainsi dire, et ne nous laissent voir 
| qe A objets qui s y peignent. 

L'œil (ig. 5 ). qui regarde une glace ne voit 
que a paeen &, cdes corps À ,B, C placés sous. 
_ différens angles , et il les voit au-delà de la 
glace, dans la direction et à la distance « que 
.chacun occupait; seulement il voit, par exem- 
.ple, a à droite de b, et c à gauche, tandis que 
C'était À qui était à gauche de B, et C qui était 
Va droite. ; et, comme l'œil est Lu -même à angle 
droit sur la glace, il se voit seul en face. 
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: Si tous les corps avaient ainsi une À 


parfaite, ils seraient autant de miroirs qui ren- 
ridraient les formes, les couleurs et et Jes appa- 
. rences des corps environnans, tandis que la 
‘réflexion imparfaite , me nous renvoyant que da 
lueur qui éclaire les corps, nous: Jaisse voir leurs 
“propres formes, couleurs et apparences. 
4L en est de même de la transparence. Les 


| corps absolument transparens n ahérent pas la : 


vue des objets qui sont au-delà : Ja. glace qui ! 


recouvre le teint du miroir n’en dérange pes les 


apparences ; ‘une eau irééicioire L'âdle voir les 


poissons , de sable qui est au fond, 


Une transparence moins parfaite, telle que 


-ceHe d’une paze , d'une eau, d’un verre même, 


Jésèrement colorés, permet de reconnaître au 
“travers Toutes 14 formes et les pr inecipales cou- 


Jeurs. . | j 


Eufin, une moindre transpürence encore , 


dans l'ivoire très-mince sf ns le papier huilé, 
dans le verre dépoh, laisse seulement pénétrer 
une lueur incertaine et vague, A8 

Il est moins aisé de saisir ‘dans ‘ce Cas la 
“marche du rayon de Jamière qui traverse ‘un 


corps plus ou mOIns transparent ; mais -plu- 


sieurs lexpériences prouvent jusqu’à ? EE 
‘que ce ‘rayon éprouve ‘une PEER qu’ on 
nomme réfrachion. 


dd A A Ga » (ÈS 
: Une première observation, bien facile à ré- 
péter, en donnera une première idée. Mettez 
sur une table, au fond d’une tymbale d'argent, 
une pièce d’or; cherchez , en vous éloïignant , 
la distance où le: bord de la'tymbale vous ca- 
chera la moitié de la pièce ; faites ensuite rem- 
plir la tymbale d’eau , versez assez doucément 
pour ne pas déranger la pièce , et vous VAptr 
cevrez toute entiëre. 

Il est évident, puisque la piécu'e ects tymbale 
sont restées dans la même position, qu'il ne 

peut y avoir eu de Changement que dans le 
rayon qui apportait à l’œil l'image de la pièce: 

‘ ce rayon s’est donc dérangé ; ; 11 s’est brisé, ou 
pour se servir du terme COnsacré , il s’est ré- 
 fracté. | | # 

P (fig. 6) est la pièce au fond du vase : lors- 
qu'il est vide, le rayon qui part du bord P de 
Ja pièce se porte au-dessus de l'œil en O ; mais, 
lorsqu'il y a de l'eau'jusqu'en S, le rayon se 
réfracte en passant de l’eau dans PR et vient 
rechercher l’œil, qui croit voir le tnÊmeE bord 

de la pièce au point P. À ? 

. Prenez de même ( fig. 5) di bloc de verre 
_ un peu épais, dont toutes les faces soient bien 
D roulares| posez-le sur une page d'é écriture, 
de manière à ne couvrir que la moitié de chaque 
ligne d'écriture; vous verrez les moitiés cou- 
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vertes par le verre s'élever dans l’interligne des 


moitiés qui ne sont pas couvertes, et s'élever à 
mesure qu’en vous éloignant vous les verrez 


plus obliquement. | 

Tout le monde sait qu’en pléngeant 2 LOT 
Veau un bâton, il paraît brisé à la surface de 
l'eau; c’est donc à cette surface que. “OPRre Ja 
RATS de la lunuére. 

En attendant que nous indiquions 1 loi gé- 
nérale que suit la réfraction, nous observerons 
que les réfractions ne produisent pas d'effets 
sensibles , lorsque la surface que traversent les 
rayons de lumière est plane, comme une glace, 


un carre.u de vitre, la surface d’un canal , parce 


qu’alors tous les rayons delumiere léprouvant 
au même degré , ES F1 DOMENTSAUS apparente 
n ’est pas altérée, A 


- Mais elles produisent dans l'optique les ef- 


fets les plus merveilleux, en raison des cour- 
-bures qu'on donne aux verres, pOur forcer les 
différens rayons qui y arrivent à se réfracter 
plus ou moins, suivant qu'ils rencontrent le 
verre plus ou moins loin de son axe. 

C’est d’après tout ce qu’on vient de dire, qu’on 


a divisé tout ce qui regarde la vision et la lu- 
_miere en trois parlies, qui sont l'optique p'o- 
.prement dite, la catoptrique et la dioptrique. 
optique proprement dite traite de la lumière 
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‘directe; la catoptrique considère la lumière ré- 


Loue et la diopirique a-pour: objet Ja lumière 
réfraciée.. À présent, Continuons à examiner lés. 
lois que suivent les rayons de lumière. 

“La loi la plus.remarquable est que /a res Fa 


+ lumicre décroit en raison: inverse ‘du carré 


des. distances. | ni 
En effet, considérons un des eônes -de-lu- 
mière qui ont leurs sommets aux différens points 
3 un. M ÉRUES lumineux, au point-A, par exemple, 
: 8), concevons un plan BHC qui coupe 


ne. cône dans UIL sens; que nous supposerons., 


pour plus grande simplicité, perpendiculaire : à 
J'axe. Si nous faisons mouvoir ce plan. arallele- 
P P 

. ment à Jui- même, en allant du sommet vers.la 


æ 


base , il interceptera des cercles DIE.  EKG etc, 


dont les surfaces iront en cro: sant de un. rap- 
pyrt denné, Pour déterminer ce rapport, il. faut 
savoir : 1°. que les. surfaces des. cercles: sont 


entre. Je comme les carrés de leurs diamètres 


ou de leurs rayons ; 2°. que, dans les triangles 


semblables , les côtés AREA ARE sont propor- 


tionnels ; donc, si ÂB est égal à BD, DF , euc. 
onaura, à Cause des parallèles BC, DE, EG, etc. 


des Sr semhlables ABb, ADc ,AFd ele: 


qui donneront Ab :bB::Ac, :cD : vb dF",.eic. 


ra ports qui, en les pad au Carré. seront en 


Core tous éo>ux mais; d’un autre côté, les cercles 
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BHC ,; DIE, FKG, |etc., sont entreux 

 . ps carrés deleurs rayons Bb, Dec, 

Ed ces mémés cercles seront donc aussi 

Éatr! eux ne carrés de Ab, Ac, Ad, 

etc: donc, si lon prend sur laxe indéfini 
AO des parties Ab, be, cd, etc. , égales entre 


elles et à l'unité, on aura Ab, Ac, Ad, etc, ; 


égales à1,2,3,etc.,etleurs carrés égaux; à 
1, 4,9, etc., seront donc BHC, DIE, FKG, etc. , 
entre eux, comme r, 4, 9, etc.; donc le 
_ plan interéeptera des éercles ddne “un _sur- 
faces iront en éroissant , comme les carrés 
des hauteurs correspondantes de Faxe ; dond, 
puisque ce plan recoit toujours un Hé nom- 
bre de rayons, l'intensité de la Jumière, dans 
un espace donné pris sur ce plan , ést en raison 
inverse du carré de la distance. 
Supposons maintenant que le plan . 1l 
s'agit soit le cercle de la prunelle de l'œil , 
en concluera qu'à mesure que cet œil s oigue 
du corps lumineux , la lumière qu'il en reçoit 
doit s'affaiblir dans le PADOrE invérse du carré 
des distances. 
Si Fon conçoit donc que l'œil, is d'abord 
à une certaine distance d’un flambeau, s’en | 
écarte ensuite à rine distance trois fois plus 
_grandé, les rayons que passaient par la prumelle, 
dans le premier cas, se répandront sur un 
espace neuf fois plus grand , d’où il suit que la 


à 
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 piunelle en recevra trois fois moins; donc, sk 
Von voulait que l'impressiou faite sur Pœil fùe. 
toujours la mème, il faûdrait remplacer & pre- 

. mier flambeau par un autre dont la. lumiere 
füt neuf fois plus forte ,. c’est-a-ire, répandié, 
sur un même espace neuf fois plus de rayons. 

Comme notre but n’est pas de donner um, 
cours complet.d’ optique ; nous ne citerons: plus. 
qu'une proposition: qui a pour but de faire voir. 
la marche des rayons. de lumière dans la. cham- 
bré obscure ; voici cette propesition. 

Si des rayons qui partent d’un point lumineux 
passent par le trou d’une chambre obscure ,.et 
sont reçus sur un plan parallèle à: celui du trou, 

ils formeront sur ce plan-une figure semblable à à 

celle du trou, et d'autant plos grande Fa elle: 

sera plus éloignée du trou. 

Gar alors le point lumineux est le sommet 

d’une pyramide de-lumière , dont les. faces sont 
déterminées par les rayons qui rasent les côtés. 
du trou ; et dont Ja base est la surface du tros 
Jui-même ; au-delà de: ee trou ,. les rayons vont 
encore en: s'écartant de plus en plus au dedam: 
de la chambre obscure:si donc on les reçoit sur 
wn plan parallèle à x ce trou ,. on coupe alors Ra 
pyramide ainsi prolongée par un plan paral- 
ièle-à sa base, et par conséquent la figure lumu- 
mouse sera semblable à celle du trou, et. d’au- 
tant plus grande qu’elle en sera plus éloignée. 
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II suit de là que, si l’on présente le plant 


obliquement au trou, la figure Tumineuse doit 
encore avoir autant de côtés que le trou, mais 


qu'au. lieu de lui être semblable , elle dort être 
plus ou moins allongée. | 

Nous avons vu que, dans la catoptrique, la 
loi des rayons réfléchis était telle que: l'angle de 
réflexion était égal à l angle d'incidence : voyons 
‘ce qui, dans la MHOPUQUE ; arrive aux so Lt 
réfractés.. | 


“Or, , dans ce Cas, On à conclu de beaucoup 
d’ expériences : 

_1%. Que tout rayon de lumière qui passe 
obliquement d'un milieu dans un auire, de Pair, 
‘parexemple, dans l’eau ou dansle verre, éprouve 
une réfraction G’autant plus forte, qu'il arrive 
plus obliquement ; . : 

29. Que, par cette réfraction , ‘il se rapproche 
de la perpendiculaire rs qu 1l passe dans un 
milieu plus dense ; et qu’au contraire , il s'en 
éloigne lorsqu’ il Ms dans un milieu moins 
| no À | 
o, Qu'à obliquité égal la Hindi est 
à autant plus considérable qe le milieu esi plus 
, dense. » 
4°. Enfin, que la réfraction du rayon qui passe 


der air dans l'eau est de 5 à 7 près j et que 


+ 
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‘Je rayon , qui passe de l'air dans le verre, subit 
‘une réfraction: qui est à peu près de 2 à 3. 

‘Cela posé , voyons d’abord ce qui arrive aux 
Phce dusoléil qui sont reçus par un verre 
à surface sphérique convexe AVB ( fig. 9). 

* est évident qu’il y aura un seul rayon prin- 
“éipal SV, qui se confondra avec l’axe du verre 
* OV ;'et qui continuera sa direction. Les autres 
: ‘rayons, qu'onpeut considérer comme parallèles, 
“puisqu'ils partent d’une distance infinie, seront 
“obligés , en entrant dans le vérre en v,v’,v”, etc., 
de se rapprocher des rayons sphériques Cv, 
. Cy”,Cv”, etc., dans le rapport de 2 à 3: et, comme 
‘ces rayons sont d'autant plus inclinés qu'ils 
.s’éloignent davantage du principal, il en résul- 
-tera un changement plus considérable de di- 
rection pour les rayons les plus éloignés. 

Une longue expérience, et ‘les calculs des 

-savans , ontappris à ne point. empioyer des 
rayons trop éloignés du rayon principal, parce 
que, les petits angles étant réellernent pi 


+ tionnels :entre eux, les réfractions qui en ré- 
sultent sont édiesl et p 


mettent aux rayons 
* Jumineux de se réunir en un point qu'on nomme 
: foyer. Eugs f' 

En continuant Di 7 nous occuper di verre 
«qui donne des réfractions dans le rapport de 
$ à 2, nous : concluerons que le foyer f, est 


— 
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placé, par rapport au centre de courbure C,& 0 
une distance Cf, qui est les deux - tiers de. 
Vf, ou le double de CV. Le foyer simple d’une 
surface sphérique convexe est done à trois. 
demi-diamètres de cette surface. ù 
Si, à présent , nous supposons que le verre 1 
(fig. 10 ) soit formé de deux surfaces de même 
convexité , il en résultera que les rayons qui 
l'auront traversé éprouveront em sortant une 
_ mouvelle réfraction , pareillement dans le rap- 
port de 3 à 2, mais en sens inverse, puisqu'ils. 
passent d'un milieu plus dense dans un plus 
pnanen A 0 ee | 
Alors les rayons Sv, Sv’, Sv”, etc. qui en. 
traversant lé verre prenaient leurs directions vu, 
vu, v’u”, etc., sur le point f, se rapproche- 
ront en sortant pour se rejoindre en F, aux 
deux tiers de Vf ou au double de CV. 
C'est-à-dire, que le foyer véritable d'une len- 
tille convexe , est, à très - peu de chose près ,. | 
Je double de son rayon de courbure ; je dis: à 
très-peu de chose près, parce qu'il fc A tenir 
compte de l’épaisseur de la lenulle ,: qui west 
pas assez considérable pour y avoir égard... 
Si nous faisons les. mêmes raisonnemens: sur 
les verres concaves, nous verrons (j29. 11) 
que les rayons parallèles, en rencontrant la 
surface d’un pareil verre, s’éloignent de: l'axe, 
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es éperpitiiné comme s'ils étaient partis d'un 
foyer f, placé ä une distance Cf, égale aux deux 
tiers de Vf, c'est-à-dire , au double de CV. 

Et que, si la lentille a ses deux faces concaves 
(fig. 12 ), is s’éloignent de nouveau en sortant 
du verre , comme s'ils avaient pour origine 
le ‘point F, situé aux deux tiers de Vf, ce 
qui donne CF égal à CV ; on peut donc regar- 
der comme uue propriété oétéralé de toutes les 
lentilles de verre- régulières , c’est-à-dire , dont 
les deux surfaces ont la même courbure, d’avoir 
leur foyer à une distance égale au diamètre de 
-cetié courbure. ; 4 | 

IF faut seulement ne pas confondre la pro- 
priété des foyers dans l'un et l'autre cas. 

Pour les lentilles convexes, c’est le point où 
viennent effectivement se réunir les rayons du 
soleil, comme on le voit dans l'effet des verres 


ardens quiallument des corps combustibles;c’est 


doncunfoyer FOR. Pour les lentilles con- 
caves, le foyer n’est qu'un point imaginaire placé 
- en avant de J4 lentille , et qu'il est important de 
connaître, pour évaluer positivement l'écarte- 
ment que prennent les rayons de lumière qui 
traversent Ja Jentille : c’est un foyer divergent. 

 Lés mêmes règles par lesquelles se déter- 
minent les foyers des lentilles régulières, feront 
connaître dans le besoin les foyers des len- 


f 
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üulles irrégulières, telles que les plans concavés 
ou les plans convexes,, c'est-à-dire, dont une 4 
surface est plane et l'autre est Qu concave ou . 
convexe ; les ménisques dont les surfaces sont | 
toutes 1. Ou Concaves ou convyexes, mais de. 
différentes courbures , etc., etc. 1 
La théorie mathématique de la réfraction 
S appliquerait d'une manière plus parfaite : à des 
courbures qui , au lieu - d’être sphériques, se- . 
Taient paraboliques » parce que la parabole est : 
une courbe dont le foyer est absolu , tandis que : 
nous avons vu que dans la sphère, il faut , pour : 
avoir des foyers à peu près exacts ,n ‘employer | 
que de petits arcs: mais, la difficulté, > pour 
ne pasdire l'impossibilité de donner aux verres 
d’autres formes régulières que:la sphérique, n’a 
pas permis d’en employer d’autres dans la cons- 
truction des verres d'optique. 
_ C'est à l’opticien qui les dispose à en tirer 
le paru le plus avantageux, en prenant, suivant 
les circonstances , les grandeurs et les foyers 
que donnent la lumière la plus vive ou la: 
réfraction la plus forte. | 
L’effet le plus anciennement connu des len- 
tilles ou loupes paraît avoir été de réunir les 
rayons du soleil > Pour allumer des corps com- | 


| bustibles. 
Les effets des miroirs Concaves sont connus 


k 
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depuis long-temps. On lit dans l'Histoire que 
ce fut par leur moyen qu’Archimède mit le feu 
aux vaisseaux de Marcellus, qui assiégeait Syra- 
cuse , sa patrie. Zonatas rapporte aussi que} Pro- 
clus RAT la flotte des Byzantins. Nous ver- 
rons bientôt ce qu’il faut en croire, - 

- L'action des rayons solaires est. bien td 
énergique que celle de tout corps enflammé ; 

cependant, à l'aide de deux miroirs rs 
et d’un charbon ardent , on peut obtenir des 
résultats satisfaisans ; en efet” Sup] >0sons qu'un 
“corps enflammé soit situé en présence d’un mi- 
‘roir concave : il enverra vers la surface de ce 
miroir des rayons qui , après leur réflexion: > $e 
réuniront en un foyer commun : mais, outre | 
‘qu'ils ont beaucoup moins d'énergie que les 
rayons solaires, il résulte , de leur divergence 
sensible , que ceux qui tombent tres-près de 
Vaxe , sont beaucoup moins Condensés dans un 
espace donné, ce qui ôté au foyer une grande 
partie de son activité. Mais on peut déte:- 

miner leur incidence suivant des directiors 

parallèles, en employant deux miroirs, dont 
de diamètre soit d'environ 15 pouces ou 40 cen- 
‘umètres , et dont telle soit la coûrbure , que 
la distance entre le foyer et la surface rEléhe 
Sante soit aussi de prés de 15 pouces. On 
AIÈvE" ces miroirs verticalement, de manière que 
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A, 


leurs concavités se regardent , et on‘peut les 
éloigner lun de l'autre de près de 30 pieds ou 
10 à 11 meétres. On place au foyer de lun un. 


“charbon allumé , dont on entretient l’ardeur. 
par un souffle bien égal, que l’on dirige du côté. 
qui est situé vers le miroir. Lesrayons, quitom-| 
bent sur ce miroir , devenant parallèles après 


leurs réflexions , rencontrent sous ces mêmes 


directions la fic de Pautre miroir, où une. 
seconde réflexion les fait concourir au foyer des : 
rayons parallèles, en sorte qu'ils deviennent « 
assez actif pour allumer un morceau d’amadoue, ! 
‘ou des grains de poudre à canon qu’on DrESRRLS : 


à ce foyer. 
Si lon consulte le livre du P. Kircher, FA 
tulé : Ars magna lucis et ombræ , livre X , on 


« j . 
PIE NES SORA ES 


verra, pages 884 à 888 , 1°. que ce fut lui qui 
le premier imagina de substituer à un miroir 


concave plusieurs miroirs plans, tellement dis- 
posés, que les rayons du soleil réfléchis sur 
si surface convergeassent vers un même point. 

°. Qu'il ne doute pas d’après Létrès », que 


pot ne se soit servi de ce moyen pour mettre | 
le feu à la flotte Byzantine. 3°. Enfin, quil ! 


rejette comme ‘une fable ce que les Héne, 


ra d’Archimède : « Car, du-il, pour. 
» qu'on puisse, au moyen. des miroirs conçayves 


» et paraboliques,enflammer un objet quelcon- 
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» que, il faut trois conditions tellement né- 
» ‘cessaires, que, faute d'une seule, on n’y pent 
» pas parvenir. La première exige que le miroir 
» et le corps combustible soient tous deux fixes 
» et immobiles : la seconde veut que’ Je miroir 
» et le corps combustible soient à «une dis: 
_» tance ni trop grande , ni trop petite , Mais 
» telle que le foyer atteigne précisément le 
»* COTPS ARTE La troisième enfin de- | 
_* mande que la matière de .ce corps soit propre 
_» à la combustion. Or, je vais prouver qu'au- 
_» une de ces conditions n’a eu lieu dans l’em- 
» brasement dés vaisseaux RÉppeE par Po- 
» Jybe . . . Ainsi, de quelque manière'que nous 
» combinions ce fait, nous en voyons évidem- 
» ment ainsi tirés 
Cependant ice fait n’a plus rien demie. 
si lon suppose qu’Archimede ait employé les. 
actions combinées de plusieurs miroirs plans, 
idée qui pouvait, bién entrer ‘dans da tête de 
cet homme célèbre par tant d'inventions i ingé- 
_mieuses. Pour moi , ce qui n’étonne dans le 
père Kircher , Cest qu'il n'ait pas pensé un. 
instant qu'Archimède , au moyen des miroirs 
plans , avoit pu produire ceque, selon lui ,: 
avait produit Proclus , «et ce qu'il avait pro: 
duit lui-même. Si l’on observe de plus qu'il 
_n’accorde même pas entièrement l’histoire de 
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Proclus ; on sentira’qu'il avait peut- être 


l'intention secrète de se faire passer, pour le pre | 


mier inventeur de la combinaison des miroirs. 
plans. 


En an voici ce qu ñ dit à à ce siens « soient 


ein miroirs. plans qui soient tellement dis-. 


» Apres que les: rayons du soleil réfléchis de. 
» chaque-miroir seréunissent.en un mème.point. 


_ **silué sur un; Ur ; il'est certain ;. et lexpé-. 


» rience le prouve, que. la-lumière et la cha- 
» leur réfléchies et rassemblées dans ce point; à 
.sont. cinq fois plus grandés et plus intenses. 

».que-la lumicre, et la chaleur qu'y enverrait, 

» un seul miroir, et que; cette:chaleur est telle. 


»,. que là main pourr aità peine la supporter. SL 


» donc le pouvoir ( de cinq. miroirs esi Si grand, 


» que ne pourront pas cent ou mille miroirs 


» AIhSi: disposés ?. Certes, la, chaleur sera. si. 
» active. qu'elle pourra brûler tout.,.et.jout 
» réduire en cendres: .. . : REMISE à 

Beaucoup de Géomètres et de Phy si siciens Ont 
entrepris depuis une foule d'expériences, qui 
avaient pour. but le mème objet : mais tout, ce 
qu’on: avait inventé de plus: ingénieux jusqu’en. 
1747 s: dei-cède au- miroir polygone. exécuté, la 
même année au jardin des plantes , d’après 
l'idée qu'en avoit conçue J'illustre Buffon. En 
effet, . il: Sant javouer. IR 2 :non, seulement il 


! 
‘ 
- 
4 


La 
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emporte sur tous les‘autres par la grandeur des 
effets ; mais qu’il leur est encore supérieur -par 
le génie qui règne dans sa construction. Ce 
miroir polygone était composé de cent soixante- 
huit glaces étamées susceptibles de se mouvoir 
en tout sens, de sorte que l’on étau libre de 
les fixer à différens degrés d'inclinason. Il 
résultait de là qu'on pouvait donner à leur 
ensemble une forme plus ou moins concave, 
et porter le foyer à des distances plus ou moins 
grandes. Ce miroir brulait le bois à 200 pieds 
ou à près de 65 mètres ; il fondait les métaux 
à 46 pieds ou à peu près à 14 ou 15 mètres: 

“et Buffon était persuadé que, si l’on multipliait 
encore plus les glaces, on pourrait produire 
ces eflets à une distance encore plus éloignée. 
| Aujonid’hui ce n'est plus par Lhobseitent 
_des corps combustibles que les verres convexes 
sont intéressans. | 

Depuis que, vers la dd du treizième siècle, 
on à remarqué les services que la réfraction des 
verres sphériques pouvait rendre à Ja vue, c’est 
principalement pour ce but qu’on a cherché à en 
muluplier les applications. ; 

* En effet, pour ne parler d’abord que des verres 
convexes , 1l est évident, par la propriété qu'ils 
ont de rapprocher du foyer des rayons qui n’y 
seraient pas dirigés , qu’ils procureront à l'œil 


Li 


/ 
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qui s'en servira une quantité de rayons d'autant 
plus grande , qu'ils auront une sphéricité plus 


D a nu 


considérable. I nesuffit pas cependant de réunir 


beaucoup de rayons ; il faut encore que ces 


rayons arrivent à l'œil en faisant un angle pro- 4 


pre à la vision distincte. 


Le même objet vu de plus loin paraît plus , 
petit, parce qu'il forme dans l'œil un plus peut : 


angle , et cet angle peut diminuer au point 


4 


| 


que l'objet ne soit plus visible. C’est le moment 4 


de placer un verre convexe , qui reçoive les 
rayons de lobjet, pour les réfracter sous un 


mn 
L 


angle plus fort. 

Par'une raison inverse , l'œil myope, con-" 
damné à ne voir les objets que de fort près, 
se soulage en se servant de verres concaves | 
parce que ; diminuant les angles, ils lui permet- 
tent de s'éloigner de ces objets. | Sut 2 

Dans les instrumens composés , nous verrons 
l'assemblage de plusieurs verres servir à ajouter 
mutuellement à leurs forces , en recevant des 
rayons déjà réfractés pour les réfracter encore 

 L'œil estlui-même un assemblage de diverses 
pièces d'optique, dont ce qu'on vient de dire 
peut dofiner une idée suflisante. kPa 

aAa, (fig. 15,) est la cornée transparente , 


À 


servant d'enveloppe à l'humeur aqueuse qui 
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tbe Ja chantée ‘antérieure de l'œil B; et qui; 
plus dense que l'air, réfracte lés rayons de ma- 
hiere à les réunir vers Voùverfé Mi 1 _ la DE 
ele ONE out ter ssh élagier of 

Les râyons, ki avoir passé par cette ou: 
Vérture , tonibent sur le cristallin C:, qur, étant 
une lentille encore plus dense , les réfracte: dä- 
vantage ; enfin, en quittant le cristallin , ile 
arrivent par une surface concave dans humeur! 
vitrée, dont est rernplie la chambre postérieure 
D ,oùils éprouvent la derniere ins MES 
se porter en R sur la rétine. | 


Comme toutes Les parties de l'œil sont douées 
d'une force musculaire , Its ont la faculté de va- 
rier leur forme suivant Le besoin. 


« AE extérieur, la cornée peut, ens applatissant, 
donner une réfraction moins considér able aux 
rayons qui viennent de plus loin... sa pb 


À l'intérieur le cristallin A plus. où moins, 
tendu par les ligamens ciliaires li, ; prend une 
forme plus ou moins convexe; et la contraction 
soit de l’'avée E e, soit de la rétine elle-même 
rRr; permet à l'œil de se prêter anx différens 
points de vue dont il a besoin : ces diflérences 4, 


cependant ne vont gare que du simple au 
double. CR 4 


La vue ordinaire lit les mêmes caractères 
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depuis environ 8 pouces jusqu'à 16 , ou.de 2 
à 4 décimètres ; ce qui donne pour terne 


moyen un pied ou 3 décimetres, 


Le presbyte, qui ne peut lire à moins de 15.. 
pouces ou 4 décim. , peut aussi lire à 50 pouces : 
ou 8 décim. , et le myope de 5 à 10 porces,ou 


de 3à 6, c’est-à-dire de 15 et demi à 27 cent. 
on de 8 à 16, suivant le plus ou le moins. de 
portée Macot de sa vue. 


. Get exposé, doit suflire pour An sentir la 
nécessité de remédier aux vues trop allongées 4 


par des verres convexes, et aux vues trop 


JOT A 3! 


couries par des verres COncaves , afin de ra- ! 
mener, dans l’un et dans l’autre cas, soit en | 


plus, soit en moins, la divergence des rayons 


au degré convenable : à chacun. 
En effet, puisque, dans l'œil applati du pres- 
byte, les rayons ne sout pas assez réfractés pour 


répondre au fond de la rétine , les verres con- : 


vexes, en augmentant la convergence , donnent 
de la netteté à la vision. 
De même , dans l'œil convexe du myope, les 


rayons qui, trop réfractés , n'arrivent pas jus- | 
qu au fond de Ja rétine, sont corrigés par le! 
* yerre COnCave , ; Ont FERES est de diminuer la | 


converg enc €. ° 
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CHAPITRE V IT, 
Choix et travail des. 7 erres. 


APRÈS avoir traité des propriétés des verres , 
nous allons parler de la manière dont 1l fiS 
les choisir et les tr availler : mais, comme nous 
écrivons pour. deux classes de lecteurs, savoir : 
pour. ceux qui. contens d’un léger aperçu, ne 
veulent qu’efileur er ce qui regarde chaque partie, 
el pour ceux qui; soit par état, soit par plaisir, 
veulent s’instruire à fond des dbcsde de l’art, 
nous n ;présenterons d'abord que les connais- 
sances! absolument nécessaires au choix et an 
travail des verres , et ensuite, revenant sur nos 
pas , nous entrerons. dans quelques détails. 


D’ après ce. que nous avons déjà dit relative. 
ment. à l'effet que produisent , sur les rayons ds 
lumière, les corps qu'ils traversent, il est aisé 
de. prouver Jimportance de bien choisir les 
verres destinés à réfracter ces rayons, 

. En effet, si, au lieu d’avoir à traverser une 
masse de verre bien égale dans toutes ses par: 
ties. lesrayons de lumière rencontrent, soit des 
filamens plus ou moins vitrifiés., soit des bulles 
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d'air restées dans le verre, et qu'on appelle 1 


points ou bouillons , il est évident que leur route « 


sera dérangée à chéaes variation de la subs-. 
tance ; et dés. lors l'effet total, que le verre doit . 
produire par la réunion de tous les rayons ; ne 


donnera plus qu’ une ‘image confuse. 
C’est en raison de ces inconvéniens qu’ 1] faut 
préférer les glaces coulées aux glaces soufilées ; : 


celles-ci, , par lai nature même de leur fibrication, | 


ont des onduations : à peu pie, circulaires , de 
sorte que les morceaux qu ’on entire sont tra- 
versés par des filamens , dont la courbure, ré- 
pondant au centre du LEE morceau , est bien 


loin de : se > rapporter à au centré “de chaque 13 


ment. 

Les glaces coulées ont aussi puede moins, 
de. bouillons ; mais les unes et les aûifrés sont 
rarement d'un blanc “parfait. Suivant que le 
mélange des matières ‘vitrifiables a été moins 
bien: préparé: , elles conservent une teinte, soit 
de couleur d’eau , ‘soit de jaune. : Ce n'est pas 
qu une légère’ teinte , pourvu qu'elle soit égale, 
nuise à Ja régularité de la réfraction. On en peut 
même tirer parti en choisissant, pour les vues 
fables et: longues; les verres Cu bened bleui- 
tres, qui térmpérentoes que la trop grande quan- 
tité de rayons réunis au foyer péneess avoir 
de trop: brillant à Pail iQ EG : | 
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Les teintes qui ürent sur.le jaune réparent, 
dans les verres concaves, le défaut de lumuère 
qui provient de la divergence des rayons. Ê, 
On sent bien que les inconvéniens seraient 
encore plus grands ; , si lof se servait de vérre 
ordinaire, même de verre blanc. La substance 
en est moins homogène , “ét souvent exposée’, 
par un excès d'alkahi, à soutirer l'humidité de 
l'air, Enfin, les verres communs sont plus su- 
jets à Se rayer ; ce qui ésttrès-contraire à légale 
réunion des: rayons, et es  conséqueris «à à da 
vision parfaite. ha to Lot O0 NT HE 
Après le choix des verres, vient leur fibyiea- 
tion, c’est-à-dire , le moyen de leur donner le 
degré de courbure nécessaire à l'effet qu’on en 
Harsñne GS BUT ae CNE LE #92 OO Er 
‘(Jai dit plus haut que là formé sphérique a été 
préférée ! à la forme parabolique, parce qu'il est 
plus aisé de la rendre régulière par.des moyens 
mécaniques#tiout ce qui tient au mouvement de 
rotation s'opère facilement à à cause de la simili- 
tude detoutes les: portions d’une circonférence 
_ «du cerclé ou dela surface d’une sphère... ' 


ni ‘Un bassin creusé en calotte sphérique, de quel- 
que grandeur qu’il soit, présente à lous ses points 
dumtéme comrhure .sik5 29, immo M 


+. 4:} ER ; FOR TS.É ‘4 ET 108 A NEE 
Si donc'ce bassin est d’une matière asséz dure 
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pour que le frottement du verre ne puisse l'al- 
térer, ce sera au contraire le verre qui, à force ! 
de bras, s’usera jusqu'au point de prendre la 
même courbure. | | RE 
On fait des bassins en fer battu ou corroyé; | 
mais les meilleurs sont en cuivre, parcequ'étant ! 
déjà fondus dans des moules réguliers, il n’y a 
plus qu’à les réparer au 1iour pour en ôter les 
soufilures. nel Tr ÉTÉ 
Les morceaux de glace, destinés à la fabrica- 
tion des verres ; étant d’abord taillés le plus cir- 
culairement qu’on peut, et adoucis sur la picrre, 
sontensulte cimentés et mastiqués avec soin sur 
üne molette, qui forme une sorte de manche 
pour la facilité de la main qui doit les travailler. 
On commence à dégrossir les verres dans un 
bassin de fer de la même courbure que le foyer 
que l’on veut obtenir, et seulement avec du grès 
qui avance plus vite le travail. 


Mais, pour les terminer, il fat prendre le 
bassin de cuivre dans lequel on donne ordinai- 
rément trois doucins progressifs ; c’est-à-dire , 
qu'on adoucit d’abord le verre avec de l’émerilun 
peugros, et que, lorsque cette première poudre 
ne mord plus, on en substitue une plus fine pour 
le second Doucin ; et enfin, pour le troisième, la 
plus menue que l’on puisse se procurer. 
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| Quoiqu'à le rigueur , ous les mouvemens 
qu'on imprime au verre ; dans la molette, ap: 


partiennent à la même sphéricité on est tepén- 
dant plus sûr de l’aueindre, avec moins de temps 


perdu et avec plus de régularité, en suivant une 
marche à peu près constante. Ainsi, dans chaque 
doucin , lon a soin d’abord de faire mouvoir le 
verre bien d’ aplombet :circulairement an fon 
du bassin , ensuite par cercles inc'inés:, eten 
s’approchant de plus en plus dela-circonférence 
du bassin; et enfin par cercles encore plus an- 
clinés, de manière à faire sortir même une por- 
tion du verre hors du bassin. 

… Gette succession de mouvemens fait passer à à 
peu près en un quart-d’ heure, pour les verres 
de lunettes ordinaires, toutes Îles portions du | 
verre sur toutes celles du bassin. 
| Il arrive quelquefois que l'ouvrier , pour avoir 
trop usé l’une des faces du verre , ne trouve plus 
assez d'épaisseur pour la courbure de l’autre : 
face. Ce n’est que par beaucoup d'habitude que 
s’acquiert la précision des mouvemens; et c’est 
Jà surtout ce qui augmente le prix de fabrique 
dans les ateliers, où l’on $’attache plus à faire de 
bons ui te, qu'à à en “Rire D | 

ils ont encore le enr à recevoir. Cette dates 
apération se fait à sec, et toujours dans un bassin 
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de da courbure donnée, et garni d'un papier . ne 
très-légèrement saupoudré de Eat et 


He tmipoli de Venise. 


: Pour les verres destinés aux riéfaæntnft de 


| sien de l'optique, et dansla fabrication | 
desquels on nedoit: pas épargner le temps, on°ne à 


donne: presque ‘d’autré pression au verre que’ le 
poids : d'une molette de plomb. Il est aisé de 


sentir que , sice procédé est plus réguler ; äl'est : 
aussi infiniment plus long; à par has multiplicité à 


des mouvémens qu Al faut: répéter avant geler 
atteint toutes les irrégularités du verre. 


Terre parle pas ici des moyens grossiers 4 dont 
se servent les fabricans de lünettes ? à la douzaine. 


Les uns n ont ‘des bassins que de deux à à trois 
courbures irrégulières ; et, ‘en appuyant plus for- 
tement sur les. bords de leurs verres que sur le 
milieu, ils arrivent à varier la convexité., et à lui 


donner l'apparence du foyer qu’ ils. annoncent. 
Le. autres. ne se servent souvent que d'une 


» 
C4 


bande de, fer, Ou même de bois creusée ‘dans le 
milieu et recouvert. d'un. « 
saupoudré. dé ém gril; ils Y. promènent. leurs verres, 


en les retournant. sans cesse pour approcher de | 


la courbure ; qu'ils: ne, péuvent Jamais rendre 
égale dans tous les sens. 


Ua Ati 


CAR EU 


1. Ile faut donc pas. s 'étonner si de tels, verres 


drap. ou. ne feutre, à 


HU DESYA UE: Q 107 
PRET souvent diverses courbures dont les 
ES varient. stréo sé H° paire atlé 

* Tout ce que j'ai dit du dés ossi, du doté} et 


A é 


Se poli des verres convexes;s "exécute dé même 
pour les verres concaves, mais: mon; dans :des 
-bassins;.0n remplace ces: ans par des; Calottes 
qui doivent être faites avec la même régularité, 
- Dans .ce-cas, la main -de:louvrier;a besom 
être encore plus exercée.-Emeffet. si le-verre 
Convexe.est: trop. atteint ;! :0hpeut encoré;.en 
former des verres d’un, plüspeut diamètre; mais, 
dans des verres!concaves: ;lébtrou:qui,se forme 
au milieu des met. entièrement hors: dé serÿice. 
., Enfin, les-faces. plates:des-verres ;iqu’on:vent 
conserver: splans: d'un :côté , seotwavæallent de ln 
même ‘manière sûr des. piques Mr Arhanses 
qu'on appelle rondeaux. | ob 19649" #0 st 
Passons. maintenant: ‘aux ! anéiihh que: nous 
avons. promis, en. commençant. pr queiques 
observations générales. il 4 sideldrroæ 91279 
. Al existe beaucoup d'ouvrages OÙ lhabileié 
Fr Jouvrier peut, suppléer. à la’ bonté des ins- 
trumens, : mais, il n’en, est, pas. de même des 
formes sur: lesquelles se, font les. verres et. les 
miroirs, d'optique; çar. Jamais : une forme 1 impar. 
faite ;. quelqu’ attention. qu’ on ait et quelque pêine 
que l'on se donne, ne pourra faire prendre au 
miroir une. Re parfane. Si l’on veut donc 
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réussir , rl faut commencer par faire. Ja FrRe Ja 
gi exacte qi 11 sera possible. A SrreA Ô 


On compte beaucoup de manières. du Mie. L 
des formes : la plupart de ceux qui en ontparlé | 
“ont proposé'des machines d’une exécution difi- 
‘cile ; d’une dépense considérable: et d’une réus- 


site assez incertaine. En effet, plus les moyens 
qu'on: emploie sont composés , et plus ils s’é- 
cartent aisément: de ‘la: fin qu'on ‘se propose : 
d’ailleurs, lamoindre: variation câuse des dé- 
fauts souvent  irrémédiables. Les moyens les 
_ simplessont done toujours les jus certains. 
> Cest sur:ce principe qu'est fondée la manière 
suivante. de : ‘composer: les! formés: propres au 
travail dés miroirs, : ‘manière! aussi simple: que 
certaine pour la réussite. Mais avant tout, 4 


faut préparer des arcs de cercle D ge à la. 


-convexité des: formes qu'on veut faire, 


: Par arc de cercle’, on entend une portion de 
cercle semblable à la sphère dont On veut que 
la forme fasse partie ; on pourrait en faire’ de 
“éarton, maïs il est plus à propos de les faire 
avec une petite feuille de euivre. C’esten appli- 


ptit do Sa Lacets si REG cptite arehiei À) Ta nier Egg vf ES 


Re" 
L a. à = L 
Re DE à 


uamt ces arcs aux formes, won ju e st elles. | 
q q jug | 


sont Ou trop convexés , ou trop Concayes. 
L'on se rappellera d'abord que les miroirs 


leoncaves réunissent Jés rayons de kimière au. 


quart du diamètre de Ja sphère, dont ils font 


\ 
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partie. Cela posé, sil s'agit d’un miroir de 
4 centimètres de foyer, il-fera partie d’une 
‘ sphère de 16 centimètres de diamètre ou de 

8 centimètres de rayon. | | 
Pour former l'arc de cercle, lorsque, comme 
D. le cas présent, 1l fait partie d’un cercle 
-d’unassez petit diamètre, on prend un compas 
garni d’un ressort et d’an: quart decercle.: Au 
moÿen-d'un écrou; on louvre et on le ferme 
autant qu'il est nécessaire. Ensuite on pose une 
pointe sur un point qui sert de centre ; et, Avec 
Jautre pointe qui est tranchante , on déerit et 
on coupe un arc de cercle sur une feuille de 
cuivre mince attachée à une table dont la sur- 
face 3 est‘ unie ; : cet arc se coupe ‘exactement 
‘en repassant plusieurs fois la pointe sur la feuille 
de cuivre , et en l'y appuyant un peu; par ce 
moyen, l’on aura deux arcs de eercle d’une 
| sphère de 16 centim. de diamètre, dontl'un sera 
concaye et l’autre convexe. | | D 
Mais, si l'arc de cercle bips dde sphère, 
dont le demi diamètre soit plus grand que l’ou- 
vérture des compas ordinaires ; si, par exemple, 
il farait partie d'une «phèé d'un mètre de 
diamètre , on prendrait une règle d’ane lon- 
 gueur convenable ; on l’attacherait par un bout 
‘avec un cloud rond , sur lequel elle tournerait 
comme autour d’un centre : à l’autre bout on 
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attacherait une pointed’acier tranchante e télois 
gnéé ducentre-d’un dermi-mètre de distance ; et, 
 décrivantiavec  eette pointe: um are de cercle 
sur la feuille de cuivre jusqu'à ce qu’elle soit 
tranchée , l'on aura encore Re arcs de ab 
lun concaveet l'autre convexestt + 

Nous allons maintenant passer au moyen de 
faire des modèlés pour les formes des miroirs 
de: foyers différens ; mais ; pour fixer lesidées, 
nous en:choisirons: Han lun ;'que nous appels | 
lerons le Grand Miroir, de. 54.centimètres de 
foyer et faisant partie d’une sphère d’un mètre 
de diamètre; l’autre, que nous nommerons le 
Petit Miroir , de quatre centimètres de foyer 
et faisant partie d’une sphère de 16 centimètres 
de diamètre, dimensions que nous ayons déjà 
adoptées dans. les deux constructions des arcs 
de: cérclés: 46 gous vs forte) 

Voyons à présent Les moyen FX ra un. : MO 
dèle pour la forme du grand Miroir. . 

Il faut arrondir un morceau de He brate 
d'un doigt d'épaisseur ; applani d'un côté, et 
d'environ .2 décimètres de diamètre. Pour ar: 
rondir une glace aussi épaisse , on la pose sur 
le bord. d’une pierre à l'endroit où l’on veut la 
casser;,.et l'on abat ce qui excèGe avec un mar- 
teau. Ensuite on l’ajuste proprement en l’équar- 
rissant ayec des pinces, On attache ce morceau 
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de glace sur une pierre un peu plus grande 
_et'de 3 à 5 centimètres d'épaisseur , afin que 
la pesanteur lui donne une stabilité suffisante 
pour le travail. 6 4 . #4 

Si la glace n’est pas applanie., il faut , pour 

_ la dresser , y mettre du grès passé par un tamis 
et mouillé , et. l’user avec un morceau de glace 
plus petit, jusqu'à ce que les deux glaces se 


touchent également partout. ph 
., Alors on prend.un morceau de glace arrondi 
_ de 8 centim. de diamètre ; On jette sur la grande 
glace du grès tamisé; on le mouille légère- 
ment; et, appuyant glace contre glace, on 
conduit celle de dessus , qu'on tient à la main 
par le moyen d’une molette , qui est un mor- 
ceau de bois rond, de 3 centimèt. d'épaisseur , 
et attaché avec du mastic ; On la conduit, dise, 
de manière qu'à chaque tour de main l’on dé- 
crive un cercle , qui passe par le centre de la 
grande plaque de glace et qui aille finir aux 
bords de cette même plaque, c’est-à-dire, que 
le milieu du petit morceau de glace doit passer 
par le milieu de Ja plaque de glace inférieure : 
et passer ensuite vers le bord de cette méme 
plaque , de sorte que tout le morceau de glace 
supérieur ne déborde l’inférieur que d’environ 
un demi-pouce.On le conduit ainsi, en avançant 
insensiblement et le plus régulièrement qu'il est 
possible, tout autour de la grande plaque de 
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glace afin qu'elle se creuse également ; 1° faut 
aussi, avoir soin dé tourner peu à peu sur lui- 
même le morceau de glace qu’on tient à la 
main , aussi bien que la grande plaque de glace 
sur D on travaille et qui sert de bassin. 


Lorsque la plaque inférieure commence à se 
creuser , on y présente de temps à autre l'arc. 
de cercle convexe , l'on creuse jusqu'à ce Ë 
qu’il s'applique également par-tout ; . et l'on ob- 
tient ainsi un bassin qui fait partie + sphère 
d'un mètre de diamètre. ci. 


C’est dans ce bassin qu'il faut faire le or | 
convexe pour la forme des miroirs ; pour y par- 
venir, on prend un morceau de glace d’un: 
centimètre d'épaisseur et de 12 centimètres de 
diamètre : on l’arrondit avec les pinces , et tout : 
autour on forme un bizeau dans un bassin de 
fers faisant partie d’une sphère de 25 centim. 
de diamètre. 


Si l’on n'avait pas ce bassin de fer, il faudrait | 
arrondir le morceau de glace le plus proprement 
qu'on pourrait , et ensuite en adoucir le bord 
sur.du grès un peu tendre ; lorsque ce bord sera | 
unietrond, onle PAIE dans le bassin formé 
sur la grande plaque de glace, de la même ma- 
nière qu'on ÿ a wavaillé le pre emier morceau | 
de 8 centim. de diamètre, qui a servi à le creu-. 
ser. On examinera de tems en tems sile bassin: 
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est toujours conforme à l'arc de cercle; sil 
m'était pas assez Creux , il faudrait le creuser avec 
le verre de 8 centim. ;'si au contraire il était 
trop creux , 1] faudrait continuer à y travailler 
avec le grand verre de 12entim., en faisant 
des cercles plus grands et qui déborderorit 
davantage la grande plaque. L'on contunue à 
travailler ce verre qui doit, servir de modèle, 
jusqu'à ce qu'il se trouve de la convexité que 
l'on désire, ce que l’on ;reconnaîtra , lorsque 
l'arc de cercle concave s'appliquera partout 
exactement sur le modèle. | 

Une fois parvenu à ce point, on adoucira te 
modèle , d’abord avec du grès, ensuite avec-de 
2 émeril en poudre : ua peu mouillé ; on en re- 
mettra par plusieurs fois k jusqu à ce que les deux 
morceaux de glace soient bien adoucis. et se tou- 
chent également partout... ’ 

C'estainsi qu'on pourra obtenirun modèle pour 
la forme du grand miroir ; il s'agit à présent 
d'en faire un, pour, la forme du petit miroir. 
. Comme cette forme doit avoir une. grande 
.COnvexIté, et qu il faudrait employer beaucoup 
; de items à creuser, un verrede cette profondeur, 
voici une autre maniére. 

On prendun morceau de plomb de 7 Centim. 

. de diamètre , et épais de 2 centim. ; on l’arron- 
dit sur le tour en lui donnant 4 centim. de dia-. 


8 
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mètre. On y forme une convexité semblable à 1 
larc de cercle concave qui fait parue dunes 
sphère de 16 centim. de diamètre , on lappli-* 
‘que plusieurs fois , et , l’on continue de tra- } 
vaillér , jusqu’à ce que Parc de cercle touche, , 
‘également partout. ' 

On prend ensuite un autre morceau de Hortil 
de 5 à 6 centim. de diamètre que l’on monte 
aussi sur le tour ; on l’arrondit et l’on y creuse 
“une concavité BB TE à l’arc de cercle con-. 
vexe qu'on y applique plusieurs fois jusqu'à ce 
-qu’enfin ils soient tout-à-fait conformes lun à. 
Vautre ; alors on prendra le premier morceau 
‘de plomb; et, après l'avoir attaché à une molette « 
“avec du mastic , on le couvrira de grès fin et 
mouillé, on l'appliquera sur la forme concave 
montée sur le tour, ét on les travaillera l’un 
sur l’autre. Dans cette PRGERQNS on tournera. 
“insensiblement le plomb qu’on tient à la main, 
en le conduisant vers le centre de la forme , 
“etdu centre vers la circonférence. On remettra du b 
-grès à plusieursfois, et lon continuera jusqu’ à ce” 
‘ce que les deux morceaux de plomb se touchent 
également partout ;et soient bien adoucis ; alors il 
faudra les laver , y mettre de l’émeril mouillé etles” 
retravailler jusqu'à ce qu ils paraissent parfaits | 
lun et l’autre. C’est ainsi qu'on parviendra à se 


procurer ‘un modele convexe pour la forme du 
petit miroir. 


PE À nb ifiat seit D UE ES 
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Si lon avait une forme de cuivre concave 
faisant partie d’une sphère de 16 centim: de dia- 
mètre. et qui fût exacte, il suflirait d'y travailler 
un verre de 5 ou même de 4 centim.. de dia- 
mètre, et l’on aurait promptement le modèle 
| qu’on souhaite. | a: 
Si lon n'avait point de forme de cuivre: pour 
y. faire ses modèles, et qu'on ne voulüt point 
perdre le tèems nécessaire à les former d’après 
les préceptes qu'on vient de donner, onn’aurait 
qu'à faire travailler par quelque ouvrier: ün 
verre de 12 centim. de diamètre et d’un céntim. 
d'épaisseur dans. un bon bassin faisant partie 
d'une sphère d'un mètre. de diamètre , étrun 
second verre de 4 centim. de diamètre, dans un 
bassin faisant partie d’une sphère de! 16 centim. 
de diamètre. L'on aurait ainsi, sans peine et 
sans embarras , les deux modèles: nécessaires 
pour faire les deux formes de cuivre, destinées 
à la confection du grand et du petit miroirs, 
Si l’on ne voulait pas avoir la peinéde fondre 
ces formes, l’on n'aurait qu’à donner és mod l'es 
à un bon fondeur en cuivre, à qui l’on: recom- 
manderait de n’employer pour leur: fonte que 
du cuivre purgé de limaille de fer: mais , comme 
notre but est de mettre le lecteur en: état de 
tout faire lui même, nous allons donner d'abord 
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la facon de mouler les formes en sable et en- 


suite celle de fondre le cuivre. 


Pour mouler les formes en sable, il faut avoir 
deux châssis de bois de même grandeur, longs # 
de32 centim. et larges de 22 à 27; chacun de ces À 
châssis consiste en quatre morceaux de bois em- 
boîtés carrément les uns dans les autres. Le côté. 
du bois intérieur au carré doit être un peü 
creusé pour retenir le sable ; l'un de ces châssis 4 
porté sur un côté trois chevilles qui s'élèvent k 


ré 


d'environ 3 centim. au - dessus; l’une dé ces # 
chevilles est au milieu d’une des traverses de * 
22 à 27 cenüm. , et les deux autres sont sur les « 


deux traverses de 52 centim. de longueur ; à 
l’autre châssis sont trois trous qui correspondent « 


auxtrois chevilles, desorte que, si l’on applique ! 
les : deux châssis l’un sur l’autre, ils se trouvent : 
parfaitement joints ; les deux traverses, où l’on « 
m'a mis nitrousnichevilles, sontcreusées du côté “ 
-où-elles se touchent , de manière à former une : 
ouverture de 3 centim. de largeur sur 5 à 8 de 


long c'est, par dà que l’on.coule la matière. 


-dlss’agit à présent ‘d’avoir ‘du sable propre à M 


D fonte. Celui dont se servent les fondeurs de. 
:Pamis:est un sable très-fin et de couleur jaune, 
-quissé ture de Fontenay aux Roses. Après Re 


Au 


ltamiéé , ,; on Je mouille légèrement pour que les 


À 


1 
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grains puissent s'unir, on le remne et on le bat 
avec un morceau de sé fait en forme de pa- 
Jette. . Un 

Lorsque le sable est préparé, on. prend une 
planche un peu plus grande que le châssis ; on 
la pose sur une table ; on y met le châssis qui. 
na point de Are de manière que l’en- 
taille soit sur la net : on pose. les modèles, 
en sorte que le côté qui doit servir soit em 
dessus ; et, prenant le ponsif, c’est-à-dire , .un- 
petit sac À toile fine , plein de charbon pilé, on. 
en secoue la poudre sur les modèles : ensuite ; à. 
Vaide d'un soufflet, on entre légèrement. ce qui: 
ne s’est point attaché ; on couvre les. modèles. 
de sable , on l’entasse avec les mains, on le bat. 
avec un maillet; et, lorsque le ire est bien 
dur et bien entassé , on râcle , avec un:morceau. 
de lame d'épée, tout le sable fans ou qui: dé- 
passe le châssis; on en prend de nouveau qu’on. 
répand RE partout; on: posé dessus.une 
planche Fpire à. ARR RE et l’on.enlève le: 
tout ensemble, en le retournant sens dessus,des- 
sous ; on. Ôte alors la planche Où- Ctaient posés: 
les modèles, et, avec la pointe d’un couteau, on: 
Coupe un peu. du, sable qui est au. bord. de 
modèles , en faisant tout autour une espèce de. 
petite gouttière , afin qu'ils quittent. le sable 
aisément etsans qu'il s'égraine. Ensuite @n jette 
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de la poudre de charbon en secouant le ponsif, 
on enlève le superflu avec un coup de soufflet; | 


Pon pose dessus l’autre châssis, dont lon fait 


entrer les chevilles dans les trous du premier ; 


lon jette de nouveau du sable sur les modèles , 


on l’entasse , on le bat, on râcle l'excédent et : 


lon répand encore du sable également. Cela 
fait , on pose une planche dessus ; on retourne 


les deux châssis en même tems; on donne des- : 


sus quelques petits coups de maillet pour 


ébranler les modèles, et par-là leur faire quitter : 


plus aisément le sable : lon sépare alors les 


châssis de 5 à 7 millimètres l’un de l’autre , on. 


donne encore quelques petits. coups , et enfin, 
on les sépare tout à fait. On examine avec at- 
tention le moule de dessus, où doit être im- 
primé le bon côté des modèles; et, sil s’y trouve 
quelques endroits défectueux qui se puissent ré- 
parer ; on met un peu de sable dans ceux où 
il manque, en mouillant Jévèrement Ia place. 
S1 le morceau de sable détaché est un peu gros, 
on mouille de même lendroit où il faut le 
placer ; on le remet ; et même, s’'ille faut , on 
passe une épingle à travers pour le retenir ; 
ensuite on passe doucement ce châssissur l’autre, 
on y jette un peu de sable, on le bat, on râcle 
le sable qui excède le bois, on en répand de 
nouvelu , on pose une plançhe dessus, et enfin, 


‘ 
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comme la première fois, on. sépare les châssis 
l’un de l’autre, | 

Quand le moule a réussi , on forme un sillon 
sur le sable d’un des châssis, depuis le creux du 
moule jæsqu'à l’endroit.où. le bois est entaillé: 
Ce sillon s'appelle le JET, parce que c’est par-là 
qu’on jette la matière dans le moule. 

Lorsqu'il se trouve plusieurs modeles. dans 
le sable ,.on fait un jet.principal duquel on tire- 
autant d’autres jets qu'il y.a de pièees moulées; 
car chaque pièce doit avoir son. jet particulier. 

Il faut prendre garde que le sable du jet ne 
s'égraine ; pour cela, on passe les doigts dessus 
 enappuyant, afin de le resserrer. 

L’on pourrait avoir des.bâtons de:la grosseur 
du doigt.et qui seraient tournés. En les posant en 
même-tems que les modèles, on formerait, par- 
leur moyen., des jets proprementmoulés... 

Ilnous reste à donner les: moyens ra 
le cuivre ,.ee qui exige l’art de constrüire des . 
fourneaux propres à cet usages. 

: Comme on employe dans cette fônte dé mi- 
roirsdés matières, dont la famée est dangereuse, Es 
il est important dé- construire le fourneau ei 
plein air, comme dans un jardin ou sur la ter- 
rasse d’une maison: | 

Après s'être muni de briques àcheminées , on. 
faitun fondement carré de 22 à 27 Centim.d'épais= 


€t 6 paisse de 3 
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seur , et dont chaque côté ait de 54 à 65 centim. ; 


ensuite On élève sur ce massif quatre murs de w 
briques d'environ 16 centim.d’épaisseur et de 4: 
de hauteur, en sorte qu'il se trouve au milieu un $ 
espace vide de 27 centim. de largeur. On laisse # 
au bas du fourneau une petite ouverture qui sert . 
à retirer les cendres et qu’on bouchetavec une À 


brique. Au-dessus de cette ouverture on met 
une grille de fer : à l’un des murs on fixe un 
tuyau de tôle de 16à 18 millim. de diamètre dont 
les deux extrémités seront recourhées, la plus 
basse pour entrer dans le fourneau, la plus 
haute pour recevoir un soufflet double : enfin 
l’on couvre ce fourneau avec une SA y carrée 
5 à 5 centim. 
I nous reste à fondre le cuivre, métal qui 


résiste long-tems à l’action du feu, et qui est 


de plusieurs sortes. Lorsqu'il est naturel, il est 


rougd}; mais, lorsqu’ il est mêlé avec une pierre 


qui se nomme calamite , il devient jaune ct. 


se nomme laiton: ce cuivre est excellent pour 
faire des formes. | 

Quand on veut fondre de cuivre pour cet 
objet, on met au bord du fourneau un moreeau 
de brique de 54 millim. d'épaisseur : on y 


pose le creuset ; dont le couvercle doit être fait 


de façon qu'on puisse aisément l’ôter avec des 


pinces; onremplii le fourneau de charbon, que 


l'on range autour du creuset et même au-dessus, 
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en y mettant des charbons allumés. On laisse 
le fourneau ouvert par en bas, afin que Pair 
passe librement et allame le charbon. Quand 
le creuset et le dedans du fourneau sont tout 
rouges , on remet du charbon, on ferme le four- 
neau par en bas, on en couvre le haut, en 
laissant quelque ouverture , et l’on faitjouer le 
soufflet ; ensuite , avec une cuiller de fer ou 
des ‘pinces , on met dans le creuset le cuivre , 
coupé par morceaux; on continue de mettre du 
charbon, on souffle , et le cuivre se fond assez 
promptement. 

Si l’on mettait le cuivre au feu en même tems 
que le creuset, ce métal, ne s’échauffant que par 
degrés , serait très-difhicile-à fondre , au lieu que 
le feu lesurprend et le fond aisément , lorsqu'on 
le met dans un creuset tout rouge. Quoique le 
cuivre soit fondu, il faut le laisser quelque tems 
en fusion, remettre du charbon et soufller jus- 
qu'à ce qu'il soit aussi liquide que de Peau; 
mais suriout on doit bien prendre garde de 
laisser tomber dans le creuset quelques charbons 
humides, ou quelques gouttes d’eau; car à l'instant 
le cuivre jaillirait avec impétuosité , et brèlerait. 
tout ce qu'il rencontrerait. 

Pendant que le cuivre fond , on fait allumer 
du charbon par terre. On pose une partie du 
moule d'un côté , et l’autre partie de l’autre 
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côté , de sorte qu’elles se soutiennent mutuel- « 


lément par en haut, et qu’elles couvrent le feu 
qui les sèche , les échauffe et les met en état 
de recevoir la matière qu’on doit y couler; mais, 
avant que d'y jetter cette matière , il faut avecune 
patte delièvre nétoyer les deux côtés du mouleet 


lejet, de peur que quelques grains de sable déta- 


chés ne gâtent l'ouvrage. Ensuite il faut enfumer 
les deux parties intérieures du moule, en les 
passant sur la fumée d’un flambeau de résine , 


afin que la matière coule aisément partout. On 


rejoint ensuite.ces deux parties ; on les met entre 
deux planches dans une presse que l’on serre ; on 
incline le moule sur le côté dont on vent que le 
cuivre, en vertu de sa pesanteur, prenne exacte- 
ment la figure; on écume la matière; on prend le 
creuset avec les tenailles que l’on fait chauffer de 
peur qu'il ne casse par le froid ; on verse dans 
le moule la quantité de matière nécessaire pour 
lemplir, et on laisse refroidir. | 

Quand on retire les formes du moule, il faut 
prendre la plus grande , l’attacher sur une 
table et creuser dessus un verre arrondi de 8 
cenüm. de diamètre . qui servira dans la suite à 
finir la forme. Lorsque le verre est creusé , lon 
détache la forme ; et, avec du grès tamisé, on la 
travaille dans le grand bassin de verre de 2 
décim. de diamètre, de la même manière dont 
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on a travaillé le modèle. On continue à ÿ mettre 


du grès et à la travailler, jusqu’à ce qu’elle pa- 


raisse s’user également partout ; alors on lave 
la forme et le verre ; et, prenant de l’émeril , on 


recommence à travailler jusqu’à ce qu'il soit usé: 
alors on l’ôte avec une éponge, on la lave dans 
un vaisseau plein d’eau , et l’on réserve cette eau 


‘ pour en faire l'usage que je dirai dans la suite. 
Quand la forme de cuivre paraît également 


atteinte, on l’attache sur une pierre avec du 


mastic, on y travaille le verre de 8 cenum. avec 


de l’'émeril dont on change à plusieurs reprises ; 


t à la dernière fois on continue avec le même, 
jusqu’à ce qu’elle soit bien adoucie. C’est alors 
que l'on voit si la forme est parfaite ; car elle 
doit être également adoucie partout ; et, en fi- 


_nissant de travailler , la main ne doit rien sentir 
qui l’arrête. Si l’on sent au contraire quelque 


résistance en de certains endroits, et que la 
forme ne paraisse pas également adoucie par- 
iout , 1l faut recommencer à travailler avec le 
grès , quand le défaut est considérable ; sinon 
avec le gros émeril , jusqu’à ce que l’on soit 
parvenu au point de perfection qu’on désire. 
Si cependant il ne se trouve que 7 à 9 millim. 
des bords dela forme qui nes’adoucissent point, 
on pourra s’en servir; Car elle se PERCC RAS 
en travaillant. Apr 
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À l'égard de; la petite forme de cuivre, après | 


yavoir attaché une molette de 11 à 15 millim. 
de haut, dont il serait même , si on le pouvait, 


avantagoux de se PASSET 07 la travaillera dans. 


le bassin de plomb où l'on atravaillé le modèle, 


et l’on continuera jusqu’à ce que la forme soit ! 


bien unie, et qu’elle ait pris une fisureexactement 


sphérique. Après avoir employé lé grès, on lave: 


le bassin et la forme, et l’on se sert d’émeril dont 


on change à plusieurs reprises : enfinà la dernière 


fois on s’en sert jusqu’à ce que. la forme soit 


adoucie. Si elle est également partout, c'est 


une preuve qu’elle estexacte, ce quise connaîtra. 


encore mieux au premier miroir qu'on fera des- 


sus ; mais, s1 elle n’est point eñcore arrivée à. 


cette perfection, l’on sera obligé de creuser un - 


peut verre de 54 millim,de diamètre que l’on tra- 
vaillera sur la forme, d’abord avec le grès, en- 


suite avec l’émeril , Jusqu'à ce qu "elle s'adoucisse: 
également. | 


Si l’on est dans le dessein de faire un grand: 


nombre de miroirs, il sera à propos. d’avoir: 
deux formes de chaque sorte, dont, on perfec- 


tionnera une grande et une petite pour achever: 
les miroirs, et dont les deux autres serviront à. 
les ébaucher. Mais, si l'on veut ne faire qu'un: 
peutnombre de miroirs , il suffira d’une grande: 


forme et d'une pelite. Il-serait. encore néces» 


Se 
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saire d'avoir ‘plusieurs formes , si ,au lieu de 
fondre les miroirs dans le sable , on voulait les 
fondre, comme je le dirai dans la Suite, PE sé 
moules de cuivre. | | 

Pour faire les modèles des miroirs , il faut 
prendre un cercle de bois ou de éaribit de 6 
centim.* de-diamètre et de 1 à ‘2 centim: de 
hauteur , le poser sur la forme de r2 centim." 1 
Maiétes rer) avec: un fil de fer qui passe 
en se croisant: par-dessus et par - dessous la 
forme, faire fondre ‘du plomb ; et le couler au 
mieu de ce cercle sur la forme dontil prendra 
la figure. On mettra ensuite ce morceau: de 
plomb sur le tour pour larrondir;en le réduisant 
à 5 ou 6 centim: du diamètre. Silaconcavité est 
inégale et a quelques défauts, on la creusera de 
nouveau,en la rendant conforme à l'arc de cércle 
convexe qui fait partie d’une sphère d’un mètre 
de diamètre , et l’on fera. au: milieu: un trou 
de 13 millim. d'ouverture. Lorsque ce côté sera 
achevé , on le changera, et l’on travailléra a. autre 
côté qu'on rendra plat. Il faut renfler un peu 
le modèle vers le milieu de son épaisseur. qui 
doit être de omillim. , afin qu’en le moulant on 
puisse aisément le retirer du sable. ll est bon 
aussi d’avoir deux modèles en plomb, pour que 
-du moins, si en fondant une pièce, elle a. Deer 
que défaut ;1l s’en trouvé uñe de bonne. ‘ 
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Pour faire:le modèle du petit miroir, il faut 
prendre un petit cercle de bois ou de carton, 
de 23 à 27 millim. de diamètre et de 18 de 
hauteur, le poser sur la petite forme, l'arrêter 
avec un fil ide fer ,.qui passe en se croisant par- 


dessus et par-dessous la forme , faire fondre du » 


plomb , et le couler au nulieu de ce cercle sur 
la forme dont il prendra la figure. L 


Ensuite on le réduira sur le tour à 18 millim. 


de diamètre, et on le creusera conformément à 


L 


larc de cérele convexe qui fait partie d'une : 


sphère de 16 centim. de diamètre. Lorsque ce 
«Côté: sera terminé, on en changera, et l’on fera 
Vautre côté qu'on réduira à 14 millim. de dia- 
:mèêtre. Ce modèle aura 7 à 9 millimètres 
d'épaisseur. A 

Comme lés petits miroirs manquent plus 
‘aisément à lx fonte que les grands , il sera bon 
d'avoir trois petits modèles pour deux grands. 


Lorsque les grands et petits modèles seront 


achevés sur le tour, il faudra les travailler … 


chacun sur sa forme, d abord avec du grès, en- 
‘suite ayec de l’émeril , jusqu’à ce sons soient 
parfaitement adoucis. 


4 


Ces modèles se moulent dans le sable, comme 
.on y moule les formes de cuivre. On les range 


dans un châssis sur une planche, en mettant 
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Ja surface concave au-dessus. Afin queles nuroirs 
soient percés , on fait des petits cylindres de sable 
ou de terre grasse, qu'on pétrit et qu’on roule 
Sur une table, Onleurdonne 27 millim. delon+ 
gueur sur 1 5 de diamètre; on les fait sécher à l'air; 


etensuite au feu, eton les met dansles ouvertures : 


‘des modèles : le bout qui'excède 5 engage dansle 
sablé donton les couvre. On le bat avec un mail- 
let, afin que la surface du moule soit dure et unie. 


Lorsque cette première partie du moule est 


finie ; on pose sur le châssis, après y avoir éga- 
Fi répandu un peu de gré ; une planche 
qu'on prend en même tems que celle de dessous, 
‘et l’on retourne le tout: ensemble. On ‘ôte 
la planche qui se trouve sur l’autre côté ;: on 
‘coupe avec un Couteau le sable autour: a MO 
-dèles jasqu'à 4:à 5 millim. de profondeur, pour 
qu'ils: s’en dégagent plus aisément, lorsqu'on 
voudra’les en retirer, ét lon secoue dessus:'um 
-ponsif de charbon, afin que les deux parties 
da moule se puissent séparer ,:sans que le sable 
de l’un s'attache à celui de l'autre! Alors on pose 
‘le sécond châssis ; on lemplit de sable, on 
le bat ,.on en répand de mouveaa , on pose une 
prete dessus ; on retourne le tout, on donne 
quelques: coups de muillet; afin que de modèles 

s’ébranlent et quittent facilement le sable, on 
séparé les châssis et l’on ôte les modèles, en 
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prénant garde d’arracher les cylindres qui. 
tiennent. dans le sable : enfin on forme le jet. 
S'il se: trouve quelque défaut dans le moule ; 
surtout du côté de la surface concave des mi- 
roirs ; 1l faut le réparer ; si le défaut est: consi- 
dérable , on recommencera à mouler le côté qui | 
n'a pas réussi ; ensuite on laisse sécher à l'air : 
les deux parties dumoule: Lorsque l’on est prêt | 
à fondre, on les fait chauffer sur un feu de . 
charbon ;.et, avant que de les joindre ensemble, ! 
on les passe sur la fumée d’un flambeau de 
résine; on:les rejoint, on les met entre: deux | 
planches, au milieu d'une presse bien serrée, | 
et alors il ne reste plus.qu’à y couler la matière 
dont on donnera bientôt la composition: 
Gomme il arrive.:très-souvent qu'il se us 
quelques grains de sable, qui empêchent la sur- 
face des miroirs d’être aussi unie qu’elle devrait 
l'être, on doit préférer les. moules de. cuivre 
es dsl de sable. La matiere s'y moule:pro- 
prement, et l’on évitele temps et la peme de 


faire ‘des moules :à Chaque fonte. 


Qn:'creuse sur le tour, dans un morceau de 
hois, un enfoncement de:54 millim. de dia- 


mètre «sur 9 de, profondeur , de manière 


que : le diamètre du: fond. soit de 2 millim . 
plus :petit que: celui de l'entrée, On reserve au 
milieu un peut cylindre de 9 millim. de 


RELAIS 12t) 
hauteur, de 15 milliii de diamètre par Je haut 
et de 16 Fine vers sa basé; on donne 5 millin. 
d'épaisseur à toute la boîte. 

Sur le côté de cette boîte , il faut coller une 
petite pièce de bois de 27 ls de longueur, 
de 18 millim. de largeur par le bout qui est 
Msn el à la boîte , de 27 millim. de largeur 
par Pautre bout , et de 18 millim. d'épaisseur. 11 
faut de plus que cette pièce soit entaillée de 
manière que le fond soit de 2 millim: plus étroit. 

On donne ce modele à un fondeur, afin 
d'avoir .une pièce de cuivre qui lui soit sem- 
blable ; on travaille ensuite sur le tour le de, 
dans de la boîte seulement , en conservant le. 
fond de 2 millim. plus étroit que l'entrée, et le 
cylindre de 2 millim. plus étroit vers son ex- 
trémité que vers sa base, pour que la pièce 
qu'on y moulera en puisse aisément sortir. On 
adoucit avec une lime l’ouverture qui doit faire 
une sorte d’entonnoir , et l’on abat la partie du 
cercle qui empécherait la: fpnté de couler dans 
le moule. 

Cette boîte doit être di déeene une forme 
- semblable à celle sur laquelle on travaille’ les 
miroirs , de manière que les bords joignent 
bien par-tout, et qu'en même temps lecylindre 

. du milieu touche aussi sur la forme. Pour y 
parvenir aisément, il faut le creuser un peu ver. 
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le milieu et en sorte qu'il re touche pas les 


Ne D 


bords, et travailler la boite sur la forme avec 


un peu d'éméril. 
Lorsqu'on veut se servir de ce moule , On y 

met, ayécun pinceau, une couche d'ocre délayée 

dans de l’eau; et, après lavoir fait chauffer ,.on 


le place dans une presse et l'on y coule la ma- 


tière ; on lôte dela presse lorsqu'il est refroidi , 
et l’on retirela pièce qui y est moulée exactement 
avec le jet qu'on abat, après avoir donné un 
coup de lime à l'endroit où l'on veutle séparer. 

On fera un moule de cuivre pour les petits 
miroirs de la même manière que pour les 


grands, excepté qu'il n’y aura pas de cylindre 


au milieu, et on se servira d’une petite forme 
semblable à’celle sur laquelle on travaille les 
petits miroirs. . D: 

7 Jusqu'à présentnous avons donné la manière 
de faire les formes sur lesquelles on doït: tra- 
vaillorles miroirs ; nous allons à présent donner. 
la composition de la matière des miroirs, et la 
manière de les fondre , de les travailler et de 
les polir. 

Quelque peine et quelque soin qu'on prenne 
en faisant un miroir de métal pour lui donner 
une forme régulière , et quelque temps qu’oTi 
employe à le polir, st la composition de Îa 
matière n’est pas bonne, le succès ne ré- 
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Pondra pas à l'éspérance dont on s'était flatré. 

Cette matière doit être dure , cassante comme 
le verre ; pleine et serrée , présque dénuée dé 
pores à sa surface , enfin susceptible d’un poli 
plus vif que les miroirs de glace et qui se con- 
sérve sans se ternir. Or, voici une composi- 
tion où l’expérience nous à fait voir que toutes 
ces qualités se trouvent à la fois réunies. 

L’on prend 20 onces où612 grammes du plus 
fin cuivre rouge qu'on nommé cuipre-rosette , 
9 onces où 275 gr. d'étain d'Angleterre du pre- 
mier aflinage mis en grenailles'; au défaut de 
cet étain, on prend de celui qui vient des 
Indes , que lonnomme éfain en petit chapeau; 
et 8 onces ou 245 gr. d’arsenic blanc: | 
! Tellé doit être la proportion des matières 
qui entrent dans la composition dés miroirs , 
et qu'il faut suivre exactement dans les diverses 
quantités dont on aura besoin. mc 

Comme chaque miroir pèse environ une démi- 
livre où 245 gr. , on prendra autant de cuivre et 
d'étain qu'il en faudra pour que Île poids de 
ces deux métaux pèse près d’une livre ou 489 à 
490 gr. ; car la fonte leur fait éprouvér un 
déchet considérable ÿ Quant au poids de l’ar- 
senic , il ne doit être compté pOur rien ; car, 
‘n purifiant les matières , Ja plus grande partié 
de ce métal s'évapore en fumée, 


l 
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Lorsque ‘tout est prêt , on met le feu dans 


le fourneau ‘où l’on a d'avance posé le creuset ; 


on l’échauffe par degrés de peur qu'il ne casse; 
et ses qu'il estiout rouge , on y met le cuivre 


qu’on a scié ou rompu en morceaux; On souffle 
Le. feu ; jusqu'à.ce qu'il soit fondu ; on Ôte l'écume 
avec une cuiller de fer que lon a rougie ‘au 
feu ; on fait fondre l’'étain , on lé verse dans 
le ‘creuset avec le cuivre ; on remue. le mé- 
lange afin que les matières s incorporent ; alors 


on sépare l'arsenic en deux ou trois parties; 


on les-enveloppe dans autant de papiers’, et on 
les ete séparément dans le creuset que lon 
couvre à chaque fois environ l’espace de deux 
minutes; ensuite on Ôte le couvercle, et, lors- 
que la matière ne fume plus, on rt 
on la remue avec la cuiller de at rougie , on 
la laisse au feu encore trois à quatre minutes, 
alors on la relire , On l'écume , on la remue ; 


et, avant qu’elle commence à se refroidir , on 
la coule dans le moule, qu'il faut cp du | 
côté de la forme , afin que la matière par sa | 


pesanteur en prenne | exactement la figure. 
Gi: faut laisser la matière se refroidir d’elle- 
même; etne point remuer les moules lorsqu’ elle 


es. encore liquide , ni les ouvrir avant qu'ils 


soient refroidis, de peur quelles miroirs, surpris 


par l'air froid , ne se cassent ou ne se fendent. 


" 
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© On doit bien prendre garde , comme j'en at 
déjà averti, qu Al! me tombe rien de froid ou 
d'humide dans‘ là fonte : car cêtte matière, 
sortant du creuset avec violence , se répandrait 
de tous côtés ;: On doit aussi éviter la fumée dé. 
Varsenic ; 4° SRE de’se mettre au-dessous du. 
ent , pour ne pas être tin de celté: 
Mél pérnicièuse. RE | das | 

Nous avons fait ‘observer que l'été ‘devait 
être en grenailles.. Pour cela , il faut le faire 
fondre ; et, avant qu'il passe du blanc à d'autres 
. couleurs’, le jeter sur un ballet qu'on tiendra 
au-dessus d'un vase plein d’eau. En pau à. 
travers les brins de: « ce ballet, il se sépare en. 
petites parties qui tombent dans Fear” ‘et for 
ment de petits grains. a QUOTE | 

‘Avant de * donner lan manière de: A TEE à et 
dé: polir les miroirs ; nous parlérons de lPé- 
meriket de fa potée d'étain a sont EN 
sablés pour ce double usage. PRIT TULAES 4 

*"Lorsqu On. se sert Éatenil ordinaire, ‘il faut 
avoir soin , à chaque fois que lon en change ) 4 
d'essuyer les formes ‘avec une éponge. qu'on. 
“have et qu on exprime dans de l'eau que Por 
conserve. , et dont voici Pusage. Me ris 

* Versez celte eau dans un vaisseau plus pro: 
Mau tree + remuez l'eau et 1x poudre qui 
esta" fond; laïssez-la reposer quelques mi: 
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nutes, pour que les parties les plus grossitres: 


se précipitent ; versez doucement le quart de 


celle eau dans un vaisseau semblable; remeitez 
de l’eau , remuez-la , laissez-la reposer , et 
vérsez-en encore une partie ; continuez Ja 
même manœuvre , jusqu'à ce que, la poudre 
commençant à manquer, l'eau ne soit plus.si 


trouble. Ce qui se trouvera au fond.de ce pre 


mier vaisseau , sera un émeril très-inégal qui 
ne sera propre qu’à ébaucher vos Ouvrages. 
Remuez l'eau du second vaisseau ; laissez-la 
reposer quelques momens ; Versez-En Un, quart 
dans un troisième vaisseau ; remettez un. peu 


d'eau 5 remuez-la encore , ph reposer, 


versez-en de même, et continuez.ainsi tant que. 
Peau paraîtra trouble ; ce qui restera dans le fond 
du vaiss eau sera un émeril de Ja première sorte , 
d'un, grain égal. Vous laisserez reposer cette 
eau jusqu’à ce qu'elle s’éclaircisse ; vous la ver- 
serez en inclinant le vaisseau ; et , après avoir 
fait sécher lémeril que vous y trouverez , vous 
en ferez de petites masses. | 

Remuez l’eau qui sera dans le troisième vais- 
seau ; Et , après lavoir laissé reposer quelques 
momens , versez-la dans un quatrième vaisseau ; 
remettez de nouvelle eau , remuez-la , laissez-la 


reposer quelques instans ; versez-la encore 


dans le quatrième vaisseau : ce qui restera dans 


1 
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Je trois ième vaisseau ; sera un émeril de la se- 
conde sorte, et beaucoup plus fin que le précé- 
dent. Lorsque l’eau sera éelaireie , vous. Ja ver- 
serez , et:vous ‘ferez sécher l’'émeril dont vous 
ferez encore de petites masses. ( | 
Le quatrième vaisseau contiendra. un émeril 
plus fin, dont vous laisserez éclaircir Peau, que 
vous verserez; vous ferez sécher la poudre qui 
sera au fond ; vous en formerez aussi de petites 
masses, ét vous aurez ainsi trois sortes dé 
merils, de plus en plus fins , qui serviront, Comme 
on va l'enseignéer, au travail des miroirs. Telle 
est la manière dont on prépare l'émeril dans la 
manufacture des glaces. 
Passons à la potée d'étain. On appelle dé ce- 
nom l’étain calciné au feu, ét réduit en matière: 
impalpable, Voici la manière de la faire. 
Prenez une livre ou 490 grammes du.meilleur- 
étain d'Angleterre ;, mettez-le dans un creuset 
que vous fermerez avec un couvercle de même: 
melière 5. CL que vous lutterez tou autour avec 
de laterre-glaise, où vous.mettrez de la bourre et: 
‘que. vous pétrirez; laissez. sécher à, l'air votre. 
creuset lutté; ensuite vous le mettrez dans le 
fourneau d’un potier de terre avec ses auires. 
ouvrages de poterie ; et. vous l'y laisserez jusqu’à. 
ce. que tous les vaisseaux. soient cuits. Lorsque 
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Je fourneausera refroidi, retirez le creuset; et, en | 


louvrant, vous y trouverez votre étain ‘calciné, 


“Alors mettez voire ‘potée eh poudre dans 
un vaisseau plein d’eau, remuez-la:, laissez-la re- 
poser quelques ‘mOomen ; afin que les parties # 


grossières en, vertu de leur pesanteur , se.pré- 
Cipitent au fond: Versez le tiers ou la moitié de 
cette eau. dans ‘un autre vaisseau: remeltez 
encore. de l’eau , remuez-la , laissez-la reposer 
quelques momens; versez-la encore de la même 


maniere , el Continuez tant: que l'eau-parañra 


chargée ; de matière. Ce qui restera dans ce 
premier vaisseau , sera une potée d'étain iné- 
_gale, mais celle du second. vaisseau sera très. 
fine et très-épurée. Alors laissez reposer l'eau 
de ce dernier vaisseau jusqu'à ce qu'elle soit 
éclaireie ,:Versez-la , et faites sécher la Ralée que 
vous. trouverez au nd. 

‘Prenez ensuite de cette potée ; ; SrRETRE sur 
un grand morceau de glace : mouiflez- la, et, 
avec À un autre morceau plus. petit , AR la 
jusqu’à ce qu’elle soit d'une grande doté 


Enfi in laissez-la sécher sur la glace ; mais prenék j 


sardè surtout que, dans le Fe eu où vous Pex< 
poserez, le vent n’y jette des saletés. Aïnsi il 


serait bon de la mettre sécher au soleil dans une. 


chambre fermée , et de tendre un linge au, 


dessus , p our recevoir ce. qui pourrait tomber . 


DE LA VUE  : F3 
. du plancher; ou bien encore ; on pourrait plus 
promptement lobienir en la faisant sécher: au 
feu, avec l’atténtion d'empêcher les cendres de. 
voler sur la potée. Quand elle sera ainsi pré- 
parée, vous lôterez de dessus Ha glace, et vous: 
la serrerez dans unerboîte. : : : Eh Ter 
+ Il‘est bon d'observer que, iagd dndrii élite 
acheterait la potée toute faite , 1k faudrait tou-: 
jours’ lailaver , la faire sécher et Ja broyer de la. 
méniémaniete sh die : dbrure #  rPMD 
:Noussavons ‘vu: sd iè est essentielle + Ja. 
composition de la matière des miroirs: La ré- 
gularité de leur figure:, et la vivacité de.leur. 
poli lesont encore davantage." Ainsi l'on ne peut 
prendre trop de précautions-pouf leur! donner 
une figure parfaitement sphérique en les tra-: 
vaillant ;* et Surtout pour la leur conserver en 
les polissant : en effet, comme le poliuse beau- 
coup , un miroir peut perdre au poli toute sa 
perfection : fs lors même qu'on croit le perfec- 
HobnerE “MEET svt Gien ot: do 
“Pour: donner aux miroirs une raie sphéri- 
que, prenez la forme de cuivre de 12 cen-: 
timètres ; avec du emastie , attachez-la sur un. 
morceau de bois rond, de 5 centim. de hau-. 
teur sur 8 centim. de diamètre qui tienne sur 
une planche de 27 à 52 centim. un peu lourde, 
afin que la forme soit stable. Cravarllert 4 


si bte 


à 
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bord votre miroir avec du gros émeril et avec 
la main sans molette. En effet, comme les. 
molettes sont cause que les bords se travaillent 
plus que le milieu, et dégénèrent par consé- 
quent de la figure sphérique , elles sont pré- 
judiciables à la perfection des miroirs; on 
conduira donc le miroir simplement avec la 
main , Comme nous lavons déjà eñseigné en. 
parlant du travail des formes ; c’est-à-dire, en 
décrivant des cercles, tels que le centre du 
miroir passe parle centre de la forme.et revienne 
vers le bord de la même forme, ensorte que le 
miroir n'excède la forme que d'environ g mil- 
lim.; et qu'en avançant par degrés , l’on fasse 
le tour de la forme. De plus, dans cette opé- 
ration, l’on aura soin de tourner sur eux-mêmes 
et la forme et le miroir, afin que l’un et l’autre 
se travaillent également et régulièrement par 
tout. | Res Tic ; 
On continuera avec le même émeril, jusqu’à 
ce que le miroir ait pris une forme régulière. ! 
Cependant s'il ne restait plus que quelques. 
petits trous qui, par leur profondeur , auraient 
de la peine à se combler sans user un peu trop: 
du miroir, il vaudrait mieux les laisser que: 
d’allér plus loin ; car il est essentiel de savoir 
que cette matière n’est bonne que dans sa super- 
ficie. Dès qu'on creuse trop avant, on découvre 3 
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des pelits trous d’abord imperceptibles, mais 

qui augmentent en grosseur à mesure qu'on 

creuse davantage, et qui fniraient par empêcher 
le miroir de prnAlre un beau pol. 

L'observation qu’on vient.de faire est de la 
plus grande importance. Il en a coûté bion du 
travailet de la dépense , avant qu’on ait, re- 
connu que la bonté de cette matière ne con- 
siste que dans une superfcietres-mince, et que, 
plus on avance au de-là , plus elle devient dé- 
fectueuse. Ce fut en vain qu'on chercha, par 
une infinité d'expériences , ce.qui ne se pouvait 
trouver qu'en ménageant cette superficie, dont 
on ne connaissait pas d’abord-tout le mérite, 
et qu'on usait. trop avant pour.ôter les inéga- 
lités qui provenaient de la fonte. 

Ces. pores, qui.inondent l’intérieur de cette 
matière naissent de la grande raréfaction qu’elle 
éprouvé à la fonte ; car, lorsqu'on la coule dans 
le moule, c’est la surface du miroir qui se durcit 
la première. Tant que le dedans du miroir et du 
jetest liquide, la matière s'entasse: mais, comme 
Je jet est plutôt dur quele dedans dumiroir, etque 
de dehors du miroir est ce quise durcit d’abord, 
à mesure. que la mauèëre du miroir se refroidit, 
elle se serre, et forme depetits vides, qui s'agran- 
dissent à proportion qu'on approche du milieu. 

Lorsque le miroir , après avoir pris la figure 
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‘de la forme , commencera à s'adoucir au moyens. 
“du gros. évtééril ; vous ‘le laverez ainsi que la 
s ie ete ét, prenant un morceau d'émeril de: 
.k pense sorte’, après l'avoir un peu mouillé. | 

d'un Côté , ‘vous enfrotterez légèrement-votre! | 
“forme, dti faut à chaque fois fs peu d’émeril; 
‘et vous continaerez : à travailler jusqu’à ce que h 
Fémeril soit usé : alors vous essuierez votre forme 
«et votre miroir , ét vous en reinettrez une se-. ! 


conde et une:troisième fois, en. pulse en- | 
viron une demi-heure à cé travail. | é 
Vous prendrez ensuité de l'éméril dela se- \ 
“conde sorte , après avoir. lavé le miroïr'et Ha, 
‘forme ; vous er ‘renrettrez une seconde fois ; et 
"vous continuerez ainsi pendant une deriie-lieure. 
à Sa votre miroir: | Hit 
‘Enfin vous prendrez de l’émeril dela troisième. | 
‘sorte sur lequel vous passerez unverre qui aura 
‘figure de votre forme ,.et que vous réserverez | 
pou r cel usage, aGn qu’il ne s'y trouve. pas de. | 
‘srains-capables de rayer : vous laverez ‘ençore 
une fois le miroir, surtout l'ouverturedu milien ; \ 


+ he cul ‘ , Le ei f { 
“énsuite: vous le reméttrez précissment surole 
‘ même endroit où 1l étoit; vous continuérez, en, 


Lresarmreans 


jettant de tems!en tems ares gouttes d'ear., 
“à l’adoucirpendantunbon quart-d'heure; etvolre 
| ‘mirôte sera enfin'en état d’être poli CE TPE: ENS EE 
Nous ferons iei ‘une remarque. essentielle 
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c'est que, plus un miroir est ‘adouci, plus’ 3 re- 
çoit facilement le poli, et meins la figure est su- 
jeute à se perdre. “HRCSR SU AU | 

* Il ne faut donc pas épargner de tems POUR Fa: 
doucir. Car on sérait une demi - journée à 
poli un miroir mal adouci, qui ne vaudra 
peut-être rien, tandis que, s'il est bien adouct , 
il sera poli dans l'espace d'une demi-heure. 
Passons maintenant à la maniere de polir b2° 
miroir. q | Hour 
Quand on aura sis de l’:doucir, on le hgrél 
dans l’eau en le frottant avec de petites brosses, 
de peur qu'il ne reste de l’émeril qui pourrait : 
le rayer, quand on le polirait. On nettoyera sur- 
tout l'ouverture du milieu, et on lavera aussi la: 
forme de cuivre. 

Alors on prendra une feuille de beau papier uni : 
et biennet, mais le moins collé qu'il sera possible; . 
on choisira l'endroit du papier qui, en le mirart 
au grand jour, paraîtra le in égal et le p'us: 
propre : on y coupera de biais une bande, 
de 16 centimètres de long sur 7 centim. |de 
Jarge : je dis de biais, afin que toutes les raycs 
du papier traversent obliquement Ja bande. On. 
"posera ce papier sur un morceau de glace; et, 
‘avec le dos d’un canif, on cherchera des en-: 
droits qui seront raboteux,etonles redressera avec 
le tranchant le plus légèremént qu'il sera possi- 
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ble ; lorsqu* on sentira quelques petites pierres , 


on té Ôtera avec grand soin et sans déchirer le 


papier. Quaud il paraîtra nettoyé, et qu'eur posant 
partout le dos du canif, on ne sentira riea qui 
résiste ,. on prendra un petit verre plat de 2 à 3 


centim. de diamètre , on le posera sur le papier 


étendu sur le grand morceau de :lace ; et, en ap- 


Et ares , l'on sentira facilement tout ce qu’il d: | 


aura à ôter dans le papier. 

Alors on prendra de lempois qu ‘on mettra 
dans un linge fin; et, après l’enavoir exprimé, on 
en étendra un peu avec le doigt sur la bande 
de papier; lon posera ce papier sur la forme, de 
manière qu'une des grandes raies quille traversent 
se trouve sur le milieu. On passera le doigt 
dessus afin qu'il s'y attache, et qu'il ne s'insinue 
dessous aucune bulle d'air. Si cela par hazard 
arrivait ; on leverait par un bout le papier jusi 


qu’au milieu; et, coulant le doigt par dessus le’ 


milieu verslebord,, ou l’appliquerait de nouveau; 


ensuite , relevant de même l’autre côté jusqu'au | 


milieu, et y passant, le doigt de la même maniere 
on le recollerait : Enfin l’on arrêtera les deux 
bouts. de papier sur le bois qui porte la forme. 
LL est bon après cela de passer doucement: 
sur le papier collé le verre qui a servi à écraser 


l'émeril , après l'avoir lavé et essuyé pour qu'il. 


soit uni. On le laissé , jusqu’à ce qu'ilsoit sec , 


à; se 
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exposé à l'air dans un endroit où il n’y puisse 
rien tomber de nuisible. Alors on passe encore 
dessus le dos du canif, et l’on examine si rien 
ne résiste, de peur que quelque petit grès, 
resté dans l’empois , ne raye le miroir à tra- 
vers le papier. Enfin l’on prend un autre verre 
de 5 à 6 centim. de diamètre , que l’on doit 
avoir creusé sur la forme avant que de faire le 
muroir. Il faut avoir soin de le repasser sur celte 
forme avec un peu de grès sec et ppssé par un 
tamis fin, à l’avant-dernière fois qu'on met du 
gros émeril , afin que le verre ait absolument 
Ja même concavité que le miroir qu’on travaille, 
eten même tems que la forme puisse s’'adoucir 
par le dermer gros émeril qu'on emploie et 
por les sortes suivantes. On lavera ce verre qui 
doit être rude à peu-près comme une lime 
fine , on lPessuiera et on le passera plusieurs 
fois en long et en appuyant sur le papier, afin 
d’user toutes les inégalités qui s’y trouveront et 
de lui donner une figure semblable à la forme sur: 
laquelle il est collé; on prendra garde surtout de 
ne pas user plus le milieu du papier que les bords; 
ensuite on passera dessus le dos du canif et le 
verre qui est adouci, pour voir s'il ne se trou- 
| verait rien qui füt etpable de rayer ; enfin, 
on repassera le verre rude une dernière fois. 

Le papier étant ainsi apprêté , on prend une 
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pincée de potée d'étain préparée comme on la 
T4 ; on l'étend également avec le doigt ; 

et, après avoir mis quelques gouttes- d'huile d'o- 


ss sur le verre. adouei , on le passe sur Ja. 


bande de papier ; jusqu'à. ce que la polée soit | 
également répandue sur toute la surface. Alors À 
on pose dessus le miroir, après y avoir mis un peu \ 
d'huile; et, sans se servir de molette, on le üent 
avec les deux mains, on lepousse en avantet onle 
retire à soi en appuyant, et surtout en ay ant soin 


de letourner de moment à autre, afin qu'il se po- “ 


lisse également; et l’on remet dei potée sans hui- 


le; en effet, poureflacer les raies du miroir et lui 


Let un poli vif, le papier et la potée. doi- » 


vent aussi se polir et devenir luisans, ce qu'em- 


pécherait l'huile si lon en remettait. Quand le 
miroir a été bien adouci, il est poli en moins | 


d'une demi-heure. Lorsque toutes les raies 
sont effacées , et que le. poli paraît partout 


égal et d'une grande vivacité, on l'essuie! 


avec un morceau de chamois. S'il reste: quel-. 


ques raies. ni ObE on na plus, pour. les faire 


_disparaître, qu’à frotter le miroir avec ce chamois 


en appuyant le doigt dessus ,eten le conduisant 


également partout: Si les raies étaient un peu 
profondes , ilvuadrait mieux les laisser que de 


gâter la figure du mir oir, enlefrotianttr opilong- 


‘temps. Après Ÿ avoir bien essuyé avec un chamoïs 
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‘bien propre , on prendra de l'esprit de vin où 
l’on trempera du coton bien nétoyé , afin qu'il 
ne s’y trouve rien qui puisse rayer le miroir ; on 
le nétoyera jusqu’à ce qu'il ne paraisse plus gras; 
et, après l'avoir essuyé avec du coton, ilse 
t'ouvera enfin achevé. 
Pour le conserver jusqu'à ce qu'on puisse le 
metire en place , on le déposera dans une tasse 
de porcelaine ou de fayence que l’on couvrira 
d’un morceau de glace ; avec cette précaution, 
ni la poussière nila famée ne pourront le gâter, 
Pour réussir aisément à polir un miroir , il 
faut que le papier ne soit ni trop gras nitrop sec; 
sil est trop gras, la potée d’étainne s’ÿ attache 
pas suflisamment ; sil est trop sec, le miroir ne 
prend pas un poli égal, pour peu qu’on ait 
un peu trop usé la première surface qui est très= 
mince, et seule capable de recevoir un beau 
po, On remverque souvent dans les miroirs de 
petites places qui, vues sous un cerlain.jour , 
paraissent les unes plus profondes , les autres 
plus élevées. Plusieurs mêmes sont d’un poli 
plus vif que les autres : de tels miroirs ne for2 
ment que des images confuses, | 4 HE 
Ce défaut vient vraisemblablement de ce que 
lon commence à découvrir des endroits Qui 
sontremplis d’une infinité de peuls pores qui 
échappent à la vue, mais qui dans ces endroits 
dé | 10 


149 LE CONSERVATEUR 
rendent la matière plus facile à s’user au poli et 
moins propre à réfléchir vivement la lumière. 
Plus on aura usé dela première surface d’un mi : 
roir, plusilse trouvera de cis places qui ne pren- . 
nent pas un poli vif; on ne peut donc prendre . 
Op de précautions pour conserver au papier 
un degré de molesse suflisant pour que le mi-. 
roir se polisse promptement el que les parties 
où soat les’ pores, et qui par cela mêtine sont. 
lus plus tendres, ne s’'enfoncent.pas plus ‘que : 
les autres. Il faut encore avoir soin de mettre. 
sur le papier une quantité suflisante de potée : 
d'étain ; le miroir en sera plutôt poliet en recevra 
une surface plus parfaite. 
+ Le défaut dont on vient de parler est presque 
imperceptible et tres-difficile à découvrir: on 
s'imaginerait plulôt que le miroir aurait perdu 
sa figure. Alors le seul pari à prendre est d'ôter 
le papier , d’adoucir une seconde fois le miroir 
avec un peu d'éméril de la troisième sorte , 
écrasé ‘et bien usé auparavant avec le verre , de 
coller un nouveau papier, et de le polir avec 
les précautions qu'on vient de prescrire , pourvu 
toutefois qu'il n'ait pas été trop usé en le tra- 
vaillant : car, siles places quine prennent pas un 
olfsi vif dominent et sont en grande quantité ; 
il est inutile de le recommencer , il faut le 
refondre. Fi 


DE. LAUVUES 149 
+ Quant'aw petit miroir ; après y avoir soudé 
à l’état un morceau de cuivre épais de 4 à 5 
nuillim. qui servira pour lé monter , il faut le 
travailler ét le polir ‘absolument de ler: même 
manière, | 

‘ Si nous: nous sommes étendus un peu lon- 
_guemént sur la façon de composer les miroirs 
métalliques ; Cest qué Poubli de la’ moindre 
circonstance dans éeite ‘partie peut être trés: 
préjudiciable. Nous serons beaucoup plus courts 
sur l'article des verres différéns , dont nous “ist 
nous “occuper. 

_ Voicila marche qué nous suivrons : nouÿ 
Her Gits d'abord de‘ l'art de fäire et de polir 
les srands verres objectifs , ensuite de travailler 
ét polir les verres oculaïres ; ‘enfin , de faire 
les lentilles : ce qui comprend tous les:verres 
qui ont rapport aux télescopes , aux lunettes 
et aux microsCOpes. Parlons d'abord des! verres 
objectifs. SET LEA C0 rites 

. Entré les diverses vu th oo bols différéns 
Abteise qui ont écrit sur cette matière - don 
nent pour faire les formes , :et travailler: les 
verres ; les uns exigent débiliachines aussi dis- 
peridieuses que difficiles à construire ; les autres 
prescrivent un travail aussi mb qe incertain, 
La méthode qu'on va exposer n’a aucun de ces 
inconvéniens : elle est aussi simple quesüre, 
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et en même temps d'une exécution si prompte 
‘que le verre et la forme se travaillent en même 
temps. Mais, comme la bonté d’un verre ob- 


jectif dépend non-seulement du travail, mais 


encore de la matière. 1l faut commencer par ï 


connaître, pour être en .état de les éviter, 


ious les défauts qui peuvent se rencontrer | 
dans cette matière; car.il est rare de trouver . 


un morceau de glace .qui en soit tout-à-fait 


exempt , surtout s'ilest un peu grand. On y n 
trouve en abondance des points , des larmes, \ 
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des filets, Nous avons vu une glace plate des : 


deux côtés, qui, comme un verre objecuf , 


réunissait les rayons de lumière à une fort 4 


grande distance. C'était une larme quis’y trou- 
vait, c'est-à-dire , une partie de matière, plus 
dure que celle qui l’environnait , et qui avait 


une figure convexe , à peu-près comme le cris- 


tallin de l'œil au milieu. de l'humeur aqueuse. 

Les pointsse forment lorsque Ja matiere, 
qui est toute rouge en sortant du-fourneau , 
est exposée à l'air froid; sa superficie .se re 
froidit la première, se resserre et se durcit 


pendant que le milieu ‘est liquide : comme ceue . 


matière intérieure occupe plus de. place lors- 
qu'elle est raréfiée ,, que lorsqu'elle est re- 
froidie ;, elle laisse des, petits vides remplis 
seulement d’une matière très-subtile, et qui 
forment ce qu'on nomme des points. , 
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Lorsque la se a été: soufflée’ et: aplatie en- 
suite , les: points sont longs , au lieu qu'ils sont: 
‘bas lorsque la glace à été coulée. Les grandes 
glaces sont coulées sur dés tables , et cette sorte 
de. glace est la meilleure pour les verres. 

Les larmes qui se trouvent dans la glace étant 
plus dures que le reste, elles détournent les 
rayons; etsouvent,lorsqueleurfigureest convexe, 
elles les rassemblent en de certains points. : Les. 
filets; qui sont aussi d’unematière plus dure: | a 
le reste , sont également dangereux. 

Il existe encore-un défaut, qui consiste en:ce 
que souvent une plaque de glace est composée 
de plusieurs tables ; il: provient: deïce que: 
les ouvriers, lorsque. la: glace est: un: pew 
grande ,, prennent dela matière à plusieurs re-- 
prises pour la composer: solex 

Pour éviter tous-ces défauts dans un-:morceau: 
de glace , voici la manière qui nous a para la 
meilleure et la plus: facile. Il faut, avoir ur: 
miroir concave d'un foyer un peu long ; poser- 
sur ce miroir la glace qu'on veut. éprouyer ; 
tenirune lumière à la main dans un lieu obscur. 
etse reculer en regardant la lumière dans le 
miroir , jusqu'à.ce que tout le miroir. et la glace. 
qui est dessus: soient tellementéclairés, qu'ils 
paraissent tout en feu; alors on reconnaîlra: 
tous les: défauts de la glace ; on y verra. ss 
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lement, les, larmes, les. points ;. lés.filets,, les 
fibres, les-tables; il sera donc aisé de.prendre,. 
dans une plaque de, glace un peu grande, l'en- 
droit qui sera le meilleur. Pour le couper ,, On, ; 
fera un trait, dessus. avec-une. pointe de dibe 
mant; et ,en. donnant quelques Pants Fes 4 
les morceaux se sépareront, | 
Voyons. maintenant la. matière de: Li a au 
verte objectif et à la formeune figure sphérique: | 
“Aprèssavoir chôisiun morceau de glace d'une | 
dou convenable, vous l’arrondirez avec les * 
pinces-ensuite, vous en userez les bords dans un 
bassinuide: fer un peu creux pour qu'ils. soient 
bien sterminés , vous prendrez une: plaque 
de; glace: des: plus: épaisses, et: au, moins 
d'un-tiers: plus grande que le: verre.que vous 
voulez travailler ; parexemple, si le-verre doit 
avoir. 108 millimètres de: diamètre ; la plaque 
qui / #doit : servir : de: bassin, en: aura 162: de 
diamètre. Vous la  fixerez: sur un :modèle: de. 
bois avec du mastic ; vous creuserez:cette. pla- 
que}, et un verre plus petitique l'objectif que: 
vous voulez travailler, avec du grès sec; de sorte 
qu’en’appliquant un arc de cercle dont le rayon 
soit de! la longueur du: foyer du verre que; vous 
voulez faire, voustrouvièzqu'il touche également 
partout: Prenant alors la glace: que vous aurez 
ehoïsie pour faire l'objectif, vous la travaillerez 


/ de. 


2 
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dans ce bassin , d’abord {avec du grès; ensuite 
vous l'adoucirez ; enfin vous-la frotterez sans grès 
conte le bassin, afin de la rendre luisante, 
pour quel les rayons de lumière puissent passer à: 
travers et que l’on reconnaisse un peu les objets; 
car alors, en y ajoutant un verre d'un foyer connu, 
et.les exposant au soleil,. vous aurez un ñouveau 


foyer moindre que celui du verre déjà connu. 
Si vous vous appercevez qu'il est plus long ou 


plus court que Vous le désirez, vous conHnuerez 
à creuser ou redresser le bassin jusqu'à ce que 
vous ayez aileint à peu près le point que vous: 
demandez. fl vaut mieux que le foyer soit trop 
long, parce qu’en travaillant le second côté , le 
bassin se creusera encore et par conséquent 

le foyer se raccourcir. C'est dans ce bassin 
que vous travaillerez votre objectif, d'abord avec 
du _grès sec, MAIS sans employer les. molettes 
qui ; usant af les bords que le milieu, feraient 
au verre la figure sphpriaue; ensuite avec 
du gros émeril mouillé, jusqu'à ce que les-trous. 
du grès soient effacés. Mais surtout YA soin 
en travaillant, soit au gres à. soit à, l’émeril.. 

.de tpmerAuer le côté du verre qui, se trouvera 
le plus épais; et c'est à quoi vous parviendrez: 
facilement en mesurant l'épaisseur, des bords 
entre les pointes d'un compas courbe : car ». 
après avoir pris au Juste l'épaisseur d'un côté ,.à: 


Le 
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4 ou 5 millim, de distance du bord, il est aisé 


+ SC 


RS 


\ 
‘ 


en présentant cette même ouverture à d’autres 
côtés, de remarquer si c’est à la même dis:. 


tance du bord que les pointes du compas s'ar= 
rétent. Si les pointes peuvent embrasser l'épais- … 
seur du verre jusqu'à 6 ou 7 millim. de distance … 
du bord ; c’est une marque que ce côté est plus | 
mince que celui par où vous avéz commencé; alors . 
il faudra, en travaillant, appuyer un peu plus Ÿ 

surle côté plus épais. Si au contraire les pointes ; 
ne peuvent embrasser le verre qu’à 2 ou 5 mil- - 


lim. du bord, ce sera un indice que ce côté 
sera plus épais que le côté opposé, et il faudra 
appuyer dessus davantage. On continuera de 
fa sorte cet examen, jusqu’à ce que les pointes 
du compas s'arrêtent partout à une égale distance 
du bord; ce qui prouvera que le verre est par- 
tout d’égale épaisseur. Sans cela, quelque exact 
que soit le travail de votre verre , et quelque 


parfaite qu’en soit la matière, il ne pourra pas 
réussir, s'il est d’inégale épaisseur , et si sa plus 


grande convexité n'estpas précisémentau milieu. 
Il faudra observer pour les verres la même 
manière qu’on a déjà prescrite pour les miroirs : 


c'est-à-dire, qu'il faudra conduire le verre de 


manière que son centre décrive des cercles qui . 


passent tous vers les bords et ensuite vers le 


ceuire du bassin , en ayant soin d'avancer in= 


L 
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sensiblement tout autour, de tourner le verre 
peu à péu sur lui-même ; et de changer detems 

en tems le côté de la forme qu'on a devant sot ; 
afin que le verre soit partoutégalement travaillé. 
Après le gros émeril, vous prendrez des trois 
autres sortes d’émeril dont nous avons parlé ; 
vous travaillerez avecla première sorteuneheure 
de tems, et une demi-heure avec chacune des 
deux! autres. Chaque fois que vous changerez 
de sorte, vous laverez bien le verre et la forme ; 
ensuite vous remettrez quatre ou cinq fois du 
nouvel émeril , après avoir essuyé avec une 
éponge celui qui est usé. A la dernière fois où 
vous mettrez du troisième éméril , il faudra tra 
vailler un quart-d’heure avec le même ; ensuite 
enlever le verre, le bien laver, le poser sur le 
même endroit où il était de peur de rencontrer, 
en le posant ailleurs, quelques grains d’émeril 
capables de le rayer; ôter avec le doigt l'émeril 
qui se trouve autour della forme, jusqu'a 27 
millim. de distance du bord, et continuer le tra- 
‘yail en jetant de tems à autre quelques gouttes 
d'eau sur la forme , pour que lémeril reste 
toujours hümide. Plus vous emploierez de 
téms à ce dernier travail, et mieux votre verre 
sera poli. S'il s'y trouve encore trop d’émeril, 
vous pourrez en Ôter ; lorsqu'un peu d’émeril, 
pris sur la forme et mis sur un morceau de glace, 
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sera sec, vous paraîtra blanc et réduit en une 
poudre impalpable, vous. cesserez. d’adoucir. 
Afin de pouvoir ôter. votre verre sans le rayer, 
vous mouillerez un peu plus la forme ; enfin 


vous Ja laverez aussi bien que le verre, qui se . 


trouvera en état d’être poli. 


Nous finirons cet article par cette observation 
importante: si,en travaillant et en adoucissantun \ 
verre objectif, on lui fait décrire ce trop crands | 
cercles et qu'il déborde trop sur la forme , 1l ne . 


se polit pas également par-tout, mais seulement 


vers le milieu; si, au contraire, on lui fait dé- … 


crire de trop petits cercles et qu'il ne déborde 
point assez sur la forme, il commence à se 
polir seulement :vers les bords. Le rapport du 
diamètre d’un verre au diamètre du bassin étant 
de 5 à 5 , le verre.dot  déborder un. peu moins 
‘que du tiers de son. diamètre. Voyons. à à présent 
comment on. poht les. verres objectifs. 

. Vous prendrez; ue bande de beau. papier , 
mais lemoins collé quil sera possible ; et, après 


avoir nétoyé comme om a prescrit de le fire 
à l'article des miroirs, vous le collerez sur la. 
forme , et vous le laisserez sécher à l’air dans. 
un lieu où il ne tombe pas de poussière ; en- | 


Suite Vous prendrez un morceau. de verre arron- 
di, de 4r à 54 :millim. de, diameire,,, vous. 


J'userez avec du grès sur un morceau de, glace 


+ 
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plaite , jusqu'à ce qu l devienne trè s-rudé ; vous 
le déborderez dans un bassin un peu creux avec 
du grès sec , afin que le bord devienne rude à 
son tour; et, après l'avoir lavé et essuyé:, vous 
Je passerez à plusieurs reprises sur le papier , et 
ses bords l’useront également par-tout. Lorsque 
le papier sera bien uni, vous prendrez du ‘tri- 
poli de: Venise le plus té et le plus doux qu'il 
era possible de trouver; vous ratisserez légères 
ment cette piérre , et vous en répandrez la 
‘poudre sur votre papier ; ‘si le tripolr est bien 
doux , en . passant la pierre sur le papier elle 
séréduira en poudre ; vous étendrez cette poudre | 
sur la forme avec un ns D de papier; et, après 
avoir soufflé celle qui ne se sera pointattachée au 
‘papier, vous conduirez dessus, et en long, votre 
verre, en appuyant d'abord légèrement et ensuite 
avec: force ;. vous remettrez du tripoli par 4 à 5 
fois; e1, après une heure ou deux tout au plus, 
votre verre sera poli; mais à la dernière fois 
vous le travaillerez au moins une demi-heure 
avec le même wipoh. 

Nous observerons iciquele tripoli de uit est : 
une espèce de craie de couleur jaunâtre : on en 
trouve chez les gros épiciers et les lapidaires. Ge 
tripoli donne une vivacité admirable aux verres; la 
potée d'étain polit aussi passablement ; mais elle 
est inférieure au tripoli pour les verres. Pour le 
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rendre. plus-doux:;-on le met en poudre , on le 


broye sur une glace < avec use autre plus petite, 
enle motillant un pr et ensuite on le remet. 


en masse. PO LE AE at cet 


: Si votre dbieetiée ét : large et mince ,1l pourrait 
| er en appuyant dessus ; alors il faut attacher | 
‘sur ce verre un autre Verre un peu épais avec | 
du mastic , composé de poix noire fondue sur \ 
le feu , et mélée avec de la cendre passée part 
un tamis ; ‘mais , afin de séparer plus aisément 1 
ces deux verresil'un de l'autre , collez sur votre ; 
objectif un morceau de papier; et, après qu'il . 
sera sec, chauffez votre verre, de peur qu'il | 


ne casse , étendez-y"du mastic presque liquide, 


et appliquez-y votre autre verre; lorsqu'il faudra 
les séparer , vous ferez pRer UE doucement les 


deux verres, jusqu’à ce que le mastic devienne 


un peu liquide , vous les séparerez ; et, ayec un 
couteau chauffé au feu, vous enleverez le | 
mastic qui sera sur le papier; ensuite vous met- | 
trez le verre dans l’eau, et le papier se décollera | 


aisément. | 
1 s’agit à présent de travailler le verre par 


son autre côté; avant tout, 1l faut s'assurer s’il | 
est d'égale épaisseur tout autour des -bordsz 
pour cela , présentez au soleil le côté plat du | 


verre, et metiez un carton entre ce verre et le 


soleil, de manière que ses rayons tombent sur | 
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le verre êt soient réfléchis sur de carton : ‘car ce 
verre les réfléchira à la 6° partie du diamètre de 
la sphere dont il fait partie , -comme un miroir 
concave les réfléchirait au quart. du. diamètre 
de sa sphère ; éloignez . où rapprochez le carton 
jusqu’à ce qu'il soit au foyer. Si Je vêrre est d’'é- 
gale épaisseur tout autour ; vous-vèrrez . peinte 
dessus l’image du soleil, au milieu d’un grand 
cercle beaucoup-moins éclairé : cette image est. 
formée par le fond du.verre déjà travaillé , et le 
grand cercle lumineux est formép par le côté plat. 
de ce même br: Si au contraire l'image du 
soleil est plus pres d’un côté , c’est une marque 
que le verre n’est pas d’une égale épaisseur. 
Alors il faut remarquer le côté où l’image du 
soleil est plus voisine du bord du cerc'e éclairé ; 
si c’est du côté gauche, c’est aussidu côté gauche 
que le verre est trop Cpais ; pour vous en con- 
vaincre , vous n’avez.qu’à porter le doigt sur le 
verre , et l'ombre paraîtra du même côté sur le 
cercle lumineux ; par cemoyen vous connaîtrez 
precisément sur le verre l'endroit le plus épais, 
et vous aurez soin de ly marquer. 

Vous collerez, sur le côté travaillé de votre 
verre , un morceau de papier ; et, lorsqu'il sera 
sec , vous marquerez avec de l'encre l'endroit 
qui sera le plus épais. Ensuite vous travaillerez 
le second côté sur la forme du verre, de la 


ne 
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même manière que vous avez travaillé le: pre 
mier ; vous appuierez un peu plus sur lé côtés | 
le plus épais, etvous examinerez, avec un compas 
recourbé, s’il ne devient pas plus mince que: 


le côté opposé. Lorsque les bords seront d'une . 
égale épaisseur , VOUS tournerez de momens à 
autres: le verre dans votre main , en travaillant | 
tout autour de la forme ; vous la Édité AUSSL | 
de tems en tems de côté. Enfin, vous adoucirez: ; 
votre verre avec les mêmes précautions qu'on, 
a prescrites pour l’autre côté. Ensuite vous. 
collerez un papier bien nétoyé dans le bassin 


vous : Funirez partout avec le petit verre, ‘et 
vous polirez votre objectif avec le tripol. 

| Si votre verre est un peu mince relativement 
à sa grandeur , de peur qu'il neplie, vous 
attachérez dessus un morceau de glace ,' pour 
faire le second côté. té de vous voudrez 


faire des verres de 10 à r5 metres de. foyer , 


il sera inutile de creuser la grande plaque avec’. 
ùn autre verre ; il suffira de travailler d’abord 


dessus avec votre verre objectif ; la plaque se 
creusera suflisamiment d'elle-même en travail-. 


lant. Vous donnerez au verre objectif 27 à 54 | 


millimètres de plus qu’il n’en faudra pour son’ 
ouverture. | | 


Si'vous voulez avoir des objectifs d’un foyen 


déterminé, vous prendrez un bassin de glace 
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où vous aurez fait un verre d’an foyer qui vous 
conviendra ; vous l’arrondirez exactement , et 
vous y feréz un biseau dans un bassin de fer. 
Vous le donnerez à un fondeur pour fondre 
en cuivre un bassin semblable à ce modele. 
En y travaillant long-temps un. morceau de 
verre , 1l se perfectionnera. Vous donnerez 
à vos bassins un tiers de diamètre de plus 
qu'aux verres objectifs, ou le double tout âu 
plus. Si vous voulez un objectif de 26 décim. 
de foyer, il faut lui donner 54 à 95 millim.. 
de diametre , et à votre bassin environ 05 à 
108 millim. Si ce sont des verres .de 65 à 
97 centim. de foyer, comme c’est un diamètre 
de 27 à 40 millim. qui leur convient, il sera 
bon de donner le double , c’est-à-dire 54 ou 8x 
_millim. au bassin. Les modèles se feront aussi 
avec un morceau de glace, et ensuite on fondra 
en cuivre des bassins semblables. 

Si les grands verres objectifs se travaillent 
en ‘même tems que leurs formes , il n’en ést 
pas de même des verres oculaires et des lentilles. 
Comme leurs formes sont beaucoup plus sujet- 
tes à changer , elles doivent être d’une matière 
‘dure et qui puisse conserver sa figure ; il faut 
donc commencer par donner la façon de les 
faire. | 

Pour faire ces formes , on prend un mor- 
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ceau de plomb fondu , de la grandeur dont on 
veut faire le modèle; on l’arrondit et on le rend 
plat des deux côtés, en lui laissant suflisam- 
ment d'épaisseur pour la éoncavité de: la for- 
me ; on aitache ce morceau de plomb sur 
le tour; et, après avoir fait un arc de. cer- 
cle dont le demi-diamètre soit semblable au 
foyer des verres qu'on veut faire, On creuse 
le plomb jusqu'à ce que cet arc s’y applique 


également partout. S'il s'agit de petites formes : 
de 27 à 40 millimètres, il faut leur donner 
presque une demi - sphère : si elles sont plus … 


grandes, un tiers où un quart de sphere 

suflira. Il faut ensuite tourner un morceau de 
plomb convexe, semblable à la forme , en.y 
appliquant un arc de cercié concave ; après que 
ce plomb sera tourné, on l’attachera à une mo- 
lette, on le couvrira de grès mouillé, et on 
le présentera au bassin monté sur son mandrin ; 
on fera mouvoirde tour, on conduira le s'éui 
attaché à la molette, comme si lon faisait 


un verre ; et, en peu de tems, Lon aura | 


une forme concave et une forme convexe , qui 
serviront de modeles pour en fondre de sem- 


blables en cuivre. On pourrait encore , pour 
faire ces modèles , au lieu de plomb , se servir 
de quelque pierre tendre , de craie, par exem=. 
-ple. Lorsqu'on aura les deux pièces en cuivre, | 
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on montera la forme concave sur le tour et la 
forme convexe sur une molette, et on les tra- 
vaillera d’abord avec du grès, ensuite avec de 
_ l’émeril, de la même manière que les modèles , 
Jusqu'à ce que les surfaces soient bien unies 
et s’adoucissentégalement , et l'on aura deux for- 
mes én cuivre , l’une pour faire les verres con- 
vexes , et l’autre pour faire les verres concaves. 
1] faudra construire, d’après ces principes, des 
. bassins qui fassent partie de sphères dont les 
diamètres soient proportionnés aux foyers des 
verres qu'on veut avoir. $i l’on veut en avoir 
. de différens foyers, il faut avoir des bassins qui 
fassent partie de sphères de 27 , 41, 54, 8 q 
108, 162, 217 millim. de diamètre. Lorsqu'on 
ne irouvye pas un bassin propre à faire un verre 
du foyer qu'on souhaite, on choisit deux bas- 
sins différens , €t l’on y travaille chaque côté 
du verre, afin d'avoir un foyer approchant de 
celui qu’on veut. | \ | | 
Si l’on connaît exactement le diamètre de 
chacun des bassins, la règle de trois qui suit 
donnera le foyer du verre qu’on y veut travailler: 
la somme des deux diamètres des bassins est, 
à l’un des diamèires , comme l’autre ést à un 
quatrième terme, qui sera le foyer cherché ; par 
exemple , si le diamètre de la sphère Let un 
bassin fait partie est de 15 millim. et demi, ets 
| II 
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‘le diamètre de la sphère dont l'autre bassin fait … 
partie est de 27 «millim., la somme des deux | 
-diamètres sera de 4o-et demi ; alors, on fera 
‘ cette proportion : 40 1/2 : 15 1/2::27 ou 
“One onrit2mest au-foyer qu'on cherche: alors # 
“mulüpliant-les deux moyens 27 et 27 Vun par 
autre, et divisant leur produit 729 par l'ex- " 
trême connu 81 , on aura pour quotient 9, qui 3 
«sera le nombre de millim. du foyer du verre. « 
Pour les microscopes., on fera des bassins de # 
‘7,9, 11 millim. de diametre , en les tournant | 
sur un morceau de cuivre et sans se servir de » 
‘modèle. Lorsque les bassins n’auront que 2 à 4 À 
millimètres de diamètre , on les fera en enfon- | 
: gant avec un coup de marteau , sur une | 
‘plaque de cuivre assez: épaisse, un morceau d’a- 
cier , auquel on aura donné par un bout une 
figure:sphérique. Ce morceau d'acier aura 54 à 
81 millim. de longueur, et au milieu il Y 
-aura une virole. Le bout, de figure sphérique, 
‘sera «posé sur le creux de la forme qu'on veut. 
achever; l’autre bout, terminé en pointe, entrera 
dans un morceau de fer. creusé, que l’on üen-, 
dra d’une main en appuyant, peudant que l'autre! 
“main, munie d’unarchet, fera tourner la virole, | 
/ et en, même tems le morceau d'acier, qui la 
porte; l’on mettra de l’émeril à plusieurs fois 
et lon continuera de travailler jusqu’à.ce que.la: 
forme soit finie. De toutes ces formes, il ne faudra 
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qu’en avoir deux qui soient semblables ; encore 
n'en fandra-t-il qu'une qui soit régulièrement 
travaillée ; l'autre servira à ébancher les. verres 

au sorur de la fonte. Si ces formes, propres à 
_ébaucher l’ouvrage, étaient du métal dont on. 
fait les cloches , elles résisteraient davantage. | 
Ce métal est composé de cinq parties de cuivre 
alliées à une partie d'étain. 

. Quand on veut travailler les verres oculaires , 
1] faut choisir un morceau de glace qui ait une 
épaisseur convenable au verre qu'on veut faire Ÿ 
et où, s’il est possible, il ne se trouve ni points 
mi autres défauts ; on lui donne un diamètre 
suflisant , on l’attache sur une molette très-basse ; 
et , si lon peut s’en passer, cela n’en sera que 
plus avantageux : ensuite on le travaillera dansle 
bassin à ébaucher, Afin d'aller plus vite, On pour- 
ra avoir un tuyau de fer blanc de la grosseur de 
la molette , qu'on y fera entrer par un bout ; à 
l'autre bout sera attaché un morceau de bois 
terminé par une pointe de fer ; on fera entrer. 
cette pointe dans un bout de tuyau, dont le fond 
sera aussi terminé par une pointe qu'on tiendra 
d’une main, tandis que, de l’autre on fera tour 
nér avec un arChet le tuyau, et par conséquent la 
molette qui s’y trouye attachée; on mettra par 
plusieurs fois du grès nouveau dans le bassin, et 
en peu detems le verre auraune figure grossière. 
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Alors, après l'avoir dté du tuyau, on le tra- . 


“vaillera à la main, dans le bassin qui est 
réguliér, avec du grès'iamisé, jusqu’à ce qu'il ait 
pris la forme du bassin ; on lavera le verre, 
“et avec le doigt ôn ôtera le gros grès qui sera 
:sur le bord, et l’on continuera à ladoucir avec 
Je même grès, jusqu’à ce que tous les trous 
‘du grès soient effacés. On lavera encore le verre, 


pour ôter tout ce ‘qui pourrait le rayer, et on. 


l'achevera avec le même grès usé, jusqu'à ce 
qu'il soit réduit en poudre impalpable : mais 


surtout 1l ne faut pas épargner de tems à le bien ! 


adoucir ; car il en sera pluiôt poli et par con- 

-séquent meilleur. Lorsque le verre sera très- 
petit, on pourfa le faire à l’archét; mais ïi ne 
‘sera pas si parfait qu'à la main. 

Le défaut de tous les oculaires communs est 
de n'être pas polis dans leurs bassins ; on les 
polit sur un morceau de feutre avec de la potée 
rouge ,-ou sur un morceau de buffle avec de la 


potée d’étain mouillée ; or, comment untelverre 


. pourrait-il être bon? H faudrait que toutes ses 
parties se polissenten même’tems et également, 
au lieu qu'on les polit les unes après les autres, 


qu’elles portent inégalement sur le pélissoir, et 


-que par conséquent elles ne peuvent former 
qu’une figure irrégulière. 


Lorsqu'on veut avoir un‘bon oculaire, il faut 
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_ prendre un morceau de papier bien nétoyé , le: 
découper de manière qu'enle CPTHAONRANS dans-fe- 
bassin il le couvre entièrement, et qu'en même: 
tems les: bords. du: papier-déeoupé ne: s’éle-. 
vent poiut les uns. sur les-autres , mais qu ls se : 
joignent seulement. On collera ce papier dans. 
le bassin ; et , lorsqu'il serasec ,:on prendra un 
verre travaillé avec du.gros grès dans.ce,même- 
bassin , on usera. le- papier avec ce. verre rude 
afin que sa surface soit-égale: ensuite on le cou- 
pis de tripoli; on mettra. le bassin sur le tour’; . 
t,. y appliquant avec la main: le verre attaché 
sur sa molette, en peu de tems il sera, poli;, 
et. il: aura. conservé la régularité de sa forme. 
Si l’on voulait le polir.sans se servir du tour, 
l'on collerait dans le bassin une bande de pa- 
-pier découpé. des. deux côtés, qu’on. rendrait 
bien égale au moyen d’un verre brute; et, aprés . 
y avoir mis. du tripoli, Fon polirait le verre en. 
le conduisant en long sur:la, bande, de papier. 
Lorsqu'on aura. travaillé. le premier.côté du. 
verre, on mettra ce verre entre les doigts et 
le pouce de la ain So ; de manière que. 
la molette pose par l’autre bout dans le creux 
de la main ; on donnera.un. petit coup de maillet 
sur la uns près du verre, et il se détachera.. 
Ensuite on l’arrêtera par l'autre côté sur la 
molette,et.on le travaillera de la même manière. 
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\ 


Telle: est:Ja méthode qu'il faut suivre pour tra-. 
vailler et polir les oculäires en conservant leur 
figure. \ 
… Si l'on veut agir d’une manibre très-expédi- | 
tivé , on n'aura qu'à mettre, dans un bassin | 
un peu plus grand que celui où l'on aura tra- E 
vaiilé le verre, un morceau de feutre de cha- î | 
peau, couveit de potée rouge ou de potée d’é- ue 
tain mouillée, et le tenir arrété d’une main. 
tandis que de l’autre on y polira le verre, en ap- 
puyant fortement eten le faisant circuler sur | 
lui-même : cela suffira pour avoir, en peu de M 
tems, un verre bien poli. 2 1e à 
Lorsqu'il s’agit de petites lentilles , il faut 
pétrir un peu de papier, ÿ imprimer la figure 
de la lentille ; et, lorsqu'il sera sec, y mettre 
du tripoli, et y polir la lentille à la main ou 
méme à larchet. : 
Lorsqwelles seront tres-pettes, on en impri- 
mera la figure dans un morceau de carton , 
et on les polira avec du tripoli , ou bien dansun 
morceau de bois blanc avec de la potée d’étain 
mouillée. | 
Nous finirons l’œticle sur les verres oculaires 
par une observation importante, C’est que , Si 
lon veut que ces sortes de verres ne se colorent 
pas, 1l ne faut leur donner d'ouverture qu'éen- 
viron la douzième partie de la sphère à laquelle 
/ 
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ils appartiennent. Ainsi, comme les bords ne. 
peuvent pas servir. , leur. diamètre: sera .en-. 
viron la neuvième partie de cette même sphère. 
Passons maintenant à. la manière: de travailler . 
les verres concaves.. 

En donnant la manière de faire les formes : 
concaves, nous ayons donné celle de faire less 
formes convexes. Il faut encore avoir. trois à. 
quatre boules de fer de différens diamètres ,. 
comme de 15,27 et 41-millim. , au travers . 
desquelles passera une tige de fer, où sera 
attachée une virole. Cette tige de fer sera ter-. 
minée en pointe par les deux bouts, et tour- 
nera dans deux petits trous faits à deux sup- 
ports de fer attachés à une table ou à un. 
mur: ensuite on mouille l’une de ces boules . 
de fer , on la couvre de grès, et, la faisant 
tourner avec l’archet au moyen de la virole: 
on y présente le verre qu'on veut:crepser, atta-. 
ché à une molette. Lorsqu'il est suflisimment 
creusé, onle travaille avec le grès sur'la forme 
convexe qu'on à choisie de la même manière 
qu'on le fait pour le verré oculaire. Dorsaual 
est bien adouci, aprèsavoir lavé le verre et la 
forme , on y cole une petite bande de papier 
nétoyé que lon couvre de tripoh, et ony 
polit le verre , en le conduisant:en long, cem- 
nie on a vu que se polissaient les grands verres. 
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On‘pourrait encore, au lieu de papier, coller : 
Sur Ja forme un morceau d’étoffe de laine tres-' 
fine, ou un morceau de toile un peu élimée, 
et y polir le verre avec de la potée d’étain ou 
de la potée rouge, telle que celle qu'on em- 
_tploie dans les manufactures des glaces ; mais 
“on doit préférer le papier, ensuite le tripoli. 
Je terminerai ce chapitre en donnant le 
moyen de faire très-promptement des lentilles 
de microscopes d’un demi, d’un et même de 
deux millimètres ‘de foyer. iPoye y parvenir ; 
-il: faut rompre de la glace en petites parties, 
mouiller la pointe d'une aiguille ; el en en- 
lever un petit morceau, que l'on approche 
peu à peu de la flamme d’une lampe : cetie 
flamme, qu’on souflle avec un chalumeau de 
cuivre recourbé, s'anime jusqu'à. fondre la 
glace, qui prend dans le même instant une fisure 
sphérique. Il se trouve de ces lentilles qui sont 
excellentes. 
H faut ÉHta cal ces lentilles entre deux pla- 

. ques de plomb tres-minces, percées. avec une 
épingle , en mettant vis-à-vis les trous les en- 
: droits les plus parfaits de la lentille. 
Tout ce que nous venons de dire sur l’art de 
‘fondre, doucir et polir les miroirs. de télescopes, 
west que pour les amateurs qui veulent con- 
ectionner eux-mêmes ces sortes d’instrumens. 
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J'ose espérer que les artistes ne me sauront 
‘pas mauvais gré de donner des conseils à ces 
amateurs estimables, qui, maîtres de’ leur temis 
et d’une fortune considérable , emploient celle- 
.ci à les établir eux-mêmes , et profitent de 
-celui-là pour perfectionner les: instrumens ,'et 
donner à ceux qui les font d'excellenis conseils. 
On sait que le savant Rochon , membre de PIns- 
titut , a rendu des. services importans aux 
sciences , aux Savans , et surtout aux opticiens. 
Cest à l’aide de sa haute expérience qu'il a in- 
yenté et perfectionné un grand. nombre d'ins- 
trumens : nous parlerons dans la suite des plus 
importans. 

En parlant de la manière, de polir! les miroirs 
de télescopes , nous avons indiqué pour cet 
usage du papier très-fin 5 mais, Ce n'est pas là 
l'unique façon qu’on. puisse employer. Nous 
polissons aussi sur de la soie fixée sur la forme, 
à l’aide d’une très-Icgère cote de térébenthi- 
ne, en NOUS servant de potée d’étain mouillée ; - 
nous, employons aussi de ja poix très- “fine , sur | 
laquelle nous polissons Avecr Ia potée dont on 
vient de parler. 

Ce n’est que pour l’'amusement de ces mêmes 
amateurs que nous ayons donné la manière si 
;prompte de fabriquer les lentilles , en. les ion: 
dant à là bongie : car, sil s'agissait d'instru- É 
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mens-soignés , ces sortes de lentilles ne pour- 
: raient leur convenir. Il est vrai que, dans nos 


ateliers, nous fabriquons à la fois plusieurs de 
nos oculaires ;et de nos lentilles ; mais il nous ; 


arrive aussi d'en mettre quelques-uns, au rebut , 


parce que le mastic. qui sert à les fixer s'é- 


chauffe quelquefois d’üne manière inépale. 


(CHAPITRE Bains 


Des foyers des verres. 


LE foyer des vérres, dont les deux faces ont 
la même convexité, $e trouve, comme on l’a dit” 


précédemment, au- delà du centre de courbure, 


et à üne distance Gé au | diamètre de cette. 


courbure. | | 
Plus ce foyer est éloigné , moins les rayons 
sont dérangés de leur parallélisine ; à mesure 
qu'il se rapproche, , Tes rayons différent davan- 
tage de ce parallélisme , et il en résulte, dans 
les verres Convexes , des images de plus en'plus 
grossies; et, danses verres concavés, dés 1 images 
de plus en plus diminuées,. 

On se rendra bien aisément compte de ce 
phénomène, en faisant attention que la grandeur 


apparente d’un objet sé juge, toutés choses. 


égales d’ailleurs , par l'angle : que forment les 


rayons visuels qui partent "des deux extrémités. 
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Soient par exemple en face de l'œil O, 
(Jig. 14), un flacon F de 2 décimètres defaut, 
à une distance d’un mètre , un homme H de 16 
déeim. à une distance de 8 mètres , et un arbre, 
À de 120 décim. à une distance de 60 metres ,: 
il est évident que ces objets, qui sont dans la 
direction des côtés d’un même angle, se couvri- 
ront exactement, et auront par. conséquent la 
même hauteur apparente. Ce ne sera que l’habi- 
tude et la comparaison des. objets environnans 
qui feront juger de leurs grandeurs réelles!" 
Donc toutes les fois qu'un verre d'optique 
réfractera les rayons, il fera paraître les objets 
plus grands en proportion du plus grand écare 
tement de ces rayons..Le verre convexe Vv s 
(8. 15), au lieu de la grandeur Hh de l'homme 
placé en H, présentera la grandeur Hh pro- 
portionnée à la plus grande convergence des 


rayons OR,Or; et, comme nous avons 


habitude de juger de la distance d’un homme 


par la grandeur réelle que nous lui connaissons, 
nous croirons que, puisqu'il nous paraît plus 
grand, c’est qu'il est rapproché de nous à la 
distance OK, où à la vue simple il aurait cette 


grandeur apparente K k. 


Cet , exemple peut suflire pour donnér une 


idée de ious les eflets des verrés de Junettes; 
soit comme grossissant, soil comme rapprochant 


* 


les objets, tant dans les loupes et les lunettes 
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simples , que dans les lunettes composées de 

plusiéurs verres et dans les microscopes. 
L'effet inverse, produit par les verres concaves; 


fait paraître les objets plus petits, ‘et tpar € CONSÉé* 


quent plus éloignés. 

Mais, dans l'un ét l'autre cas, il se produit 
un autre phénomène; c'est que, l’objet n'étant 
toujours éclairé que par la nrême quantité de 


lumière , l'apparence ne peut en être augmentée | 
sans qu'il y ait moins de lumière sur chaque, 


À 


partie; aussi les objets paraissent-1ls moins | 


brillans qu'après la vue simple dans les verres 
convexes , el plus brillans dans les verres con- 
caves. 

C’est-là un des grands obstacles auperfection- 
nement des lunettes composées, puisque , sans 
parler de la perte de lumière qu'éprouvent 
nécessairement les rayons en traversant plusieurs 
verres , il suffit d'amplifier , c’est-à-dire, d’aug- 
menter #2 à 15 fois l'apparence d’un objet pour 
lc rendre 12 fois r2 fois, ou 15 fois 15 fois moins 
brillant: sans cela fl n’y aurait pas de bornes à 
la éombinaison des verres, et on pourrait em. 
préparer qui, grossissant 40,000 fois , feraient 
distinguer des êtres de la grandeur d’un homme 
dans la lune , si en même tems on ne rendait 
l'objet 40,000 fois 40, 000 ou 1600 millions de. 
fois plus obscur. ! dd à 

H faur-cependant convenir que Ja dégradation, 


{ 
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de la lumière n'est pas aussi considérable que 


semblerait l’'annoncer ce calcul, parce que, les 
verres étant plus grands que ré ils rassem- 
blent une plus grande quanuté de rayons lu- 


mineux ; de plus, cette déper dition est d'autant 


ne que le verre est plus pur, ce qui est 
le principal avantage des verres en flint-glass 
ou en caillou de Brésil. 

Revenons-en au simple effet de l’agrandisse- 
ment des angles par les verres convexes. 

Les moins convexes des verres qu’on emploie 
comme lunettes, sont de 80 ROUES OA TIGARE 
um. de foyer ; ce sont celles qu’on doit appeler 
premières conserves , et qui sont destinées à 


corriger la très-petite déperdiion de faculiés 


que l'œil éprouve. 

Viennent ensuite les verres de 72, 60,48, 36, 
et 50 pouces ou 1949, 1624 , 1299 , 975 et 
812 millim. de foyers, qui portent encore le 
nom de conserves , parce que leur effet gro:- 


sissantest peu sensible , et qu'on les emploie. 
plutôt comme moyen conservaieur que comme. 
secours nécessaire. Les personnes qui s’en servent 


pourraient , à la rigueur, s’en passér , et lire ou 

écrire ,surtout. à un jour ordinaire , sans une trop 

grande fatigue. | 
C'est à 24 pouces ou 65 centim. de foyer 


_ qu'on peut déterminer le‘premier degré des lu- 
neties. proprement dites, quoique, pour flatter: 


à 
Fr 
Le, ed 
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un resle d'amour-propre , On les resarde en- 
core comme des conserves. 


Au-dessus de ce foyer , c’est à-peu-près de 2 
PATES en 2 pouces, ou de 54 en 54 millim., 
qu’on dispose les lunettes, qui sont alors de 24, 

, 22, 20, 18, 16, 14et 12 pouces, ou de650, 

596 , 542 , 487, 435 , 379 et 325 millim. 

Mais ensuite, c’est de pouce en pouce, de- 
puis 11 jusqu'à 6, ou de 27 en 27 millim., 
depuis 298 jusqu’à 162; enfin de demi-pouce 
en demi-pouce , jusqu’à 4 et même 5 pouces et. 
demi , ou de 15 en 13 millim. , jusqu'à 108 et 
même 9 : ce qui forme en tout 21 à 22 forces 
de verres usuels , sans parler de ceux qui sont 
destinés aux yeux opérés de cataractes , et dont 
les foyers sont encore plus courts. 

Dans les lunettes concaves, on gradue de 
même les verres; on donne 86 pouces on 217 
centim. aux vues à peine attaquées de myopie, 
.… qui, par l'usage mème de ces lunettes, autant 

. que par le progrès de l’âge, se rétablissent dans 
* J'état naturel de la vision. 


Les foyers plus courts se proportionnent à 
l'état de l'œil , et il faut remarquer qu’il n’en est 
pas des vues courtes comme des vues longues : 
pour celles-ci, à moins de phénomènes assez 

_ rares , les Fees ont besoin d'être dinraués à 


+ 
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mesure que l’on avance en âge, tandis .que , 
dans les vues courtes, l'âge demande des foyers 
de plus en plas longs, ce qui dépend , comme 
je l'ai déjà fait pressentir ; de l'applatissement 
auquel loeil est sujet pendant toute la durée 
de la vie. 
Indépendamment de la longueur du foyer , 
il est encore essentiel , pour la vision parfaite, 
d'observer la distance à laquelle les lunettes-sont 


placées en avant des yeux: cette distance variant 


de 9 à 17 millimètres, ou d'environ 4 à 8 lignes, 
on fait en même iems varier le grossissement 
de la lunette. D'ailleurs, placés trop près de 
Poil, les verres ne lui servent plus que par 
les points qui environnent le centre , étious les 
rayons , qui frappent sur le tour du vérre , Ou 
sont perdus, ou ne donnent que des pénombres 
mal formées. 


Rien n’est plus aisé, au milieu d'un macasin 
| ? O 


bien assorti, que de choisir le foyer le plus 


convenable. Il est plus difficile de faire par écrit 
la demande des verres dont on à hesoin : tous 
les individus ne sont point agcoutumés à mettre 
une assez grande précision dans leurs observa- 
ions pour éclairer lopticien. | rs" 

_ On pourra cependant annoncer à quelle 
distance de l'œil il faut reculer le papier, 
pour lire Le plus facilement possible, soit avecles 


ET 
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yeux, oit-avec des lunettes, pourvu qu’ où. 


puisse compter surle véritable f oyer de celles-c1. 


Ces données sufliront au moins pour un pre-, 


mier Choix approximatif; et il ne faudrait plus. 


_qu'indiquer si les lunettes snvay des obligent 


à lire de trop loin ou de trop près , pour mettre 
l’opticien à por tée d’en choisir d’exactes. 


L 


Il sera bon , dans ces indications, de désigner 
le livre sur lequel on se sera essayé à lire, en. 
prenant de préférence des ouvrages ‘connus 5% 
tels, que ne te le Voltaire de Beau- 
maïchais , etc.; et, à défaut d'instr umens bien. 
divisés pour Au l'intervalle , envoyer un. 


bout de fil, dont on se sera servi pour déter- 
miner la distance de l’œil au livre. 


Enfin, pour compléter l’opération , il faudra | 


la répéter ensuite isolément sur chacun des 
yeux, dont nous avons vu que tres-souvent la 
force est inégale. 


Ercd 


Re ——— 
CHAPITRE IX. 


Des verres de couleurs. 


Je ne parle plus 1CI simplement des verres 
dont la fabricauon a légèrement teint Ja subs- 
tance; ils agit des verres réellement colorés en 


vert, en bleu eten jaune. 
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La. couleur , quelle qu’elle soit, ne change 
rien à l'effet optique, quänt à la grandeur des 
angles, et par conséquent au choix du foyer; 
elle ne peut être considérée que comme un 
correctif, dont peuvent avoir besoin des yeux 
trop sensibles à la clarté du jour. ER, 

Ainsi, avec une vue bien proportionnée, dans | 
laquelle la réfraction s'opère régulièrement, et 
que par conséquent il y aurait du danger à 
contrarier par l’usage des foyers plus où moins 
courts, il peut être bou de se servir de verres 
plans de couleur. | 

On voit même, par une prétention ridicule 
_à suivre la mode » des personnes s’armer de 
lunettes planes en verres blancs : c’est un grand 
Lori, puisque , quelque parfaits que soient ces 
verres , ils ne peuvent être sans quelques-unes 
de ces imperfections qui contrarient les rayons 
visuels, et qui par cela seul fatiguent l’organe :. 
cette folie doit être blämée ; tandis qu'on peut 
conseiller aux vues trop irritables des verres 
blancs colorés, qui interceptent la trop grande. 
quantité de rayons dont l'œil serait offensé. | 

Le choix de la couleur est à-peu-près facul- 
auf; le jaune est le moins employé, . parce 
quil semble plutôt produire des effets rayOn- 
nans, que tempérer la lumière. LL at 

Le bleu pâle est une couleur plus favorable; . 

12 
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c'est celle que le reflet d’un beau clel, la clarté ” 
silencieuse de la lune, donnent à tout LOS 
dans l'absence du soleil. Les yeux qui s’en ser- 


vent sont, pouraïnsi dire, rafraîch1s, et éprou- " 
vent très-peu de contraste lorsqu'ils quittent la … 


lunette ainsi colorée, 
| Mais c’est surtout le vert qui, par sa nature, 


semble le plus ami de la vue : c’est la couleur | 


dont la nature entière se pare dans ses beaux 
“jours, et sur laquelle l'œil se repose avec plus 


de plaisir ; aussi les lunettes vertes sont-elles | 


les plus employées : elles sont même néces- 
saires, comme nous l'avons dit, dans les 
voyages , au milieu de sables ardens ou d'une 
neige éclatante. | 

C'est pour faire jouir de ces tempéramens 
salutaires aux yeux de différentes forces , que 
lon dispose des lunettes de différens foyers, 
avec les verres de couleur; mais, comme 


beaucoup de personnes n’en éprouvent le besoin … 
que dans un jour trop vif, 1l est plus ordinaire ! 


d'employer des lunettes en verre blanc du foyer 
qui leur convient , et d'y adapter 1 PORr CEE 
soires, les verres colorés, ainsi que’ nous le 
verrons dans un des chapitres suivans. 


Le choix des teintes variant à l'infini, il est. 
de la prudence de l'opticien d'en faire faire: 
l'essai aux personnes qui veulent s'en servir, 


/ 
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_ de manière à ne donner à chacune que le juste 


\ 


degré de transparence qui lui convient. 


T i : 


CHAPITRE X. 


ds 


ON D DE AS lunettes défectueuses. 


. JE ne puis ici que récapituler à-peu-près ce 
qui est disséminé dans les précédens chapitres ; 
mais il m’a semblé essentiel de le füre , pour 
éloigner les reproches trop fréquens que l’on 
fait en général aux opuciens, sans penser qu'il 


 Serait juste de ne les adresser qu'aux marchands 


de lunettes qui usurpent ce nom. | 

La personne qui a placé sa confiance en des 
hommes vraiment instruits dans loptique , n'a 
pas besoin d'avis ; puisqu'elle ne recoit que des 
lunettes bien proportionnées à l'état de ses 


yeux. Mais, comme ces véritables opticiens ne 


se trouvent malheureusement pas en beaucoup 
d’'endroits ; que , même dans les plus grandes 
villes , ils sont bien moins nombreux que les 
fabricans à la grosse ; que d’ailleurs , il faut 


le dire, le prix de leurs lunettes , propor- 
tionné aux soins qu'ils y apportent, en éloigne 


[l 


beaucoup d acquéreurs ; on né saurait trop $e | 
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rendre compte des principaux inconvéAIENS que . à 


RASE présenter les lunettes communes. 
+ Irrégularité de courbure ; d’où résultent 
ae réfractions imparfaites , très-fatigantes, êt 


en ce qu’elles portent les r yons parus ‘Jus Le 
même objet sur différens points de la réuine , à 
et par conséquent produisent des images con-. Ÿ 


fuses ; mais encore parce que, s il était possible » 


que l'œil se faconnät à cette vision imparfaite , 


ilsouffrirait toutes les fois que, voulant regarder » 
sans lunettes, il recevrait des rayons et 


k 

Fà 
# 
4 


même très-nuisibles à la vug, non- -seulement 4 


VE 


si 


É 


: 


D'ailleurs , le moindre dérangement äà verre ! 


dans sa monture reporterait aussitôt d’un point 
à l’autre toute l'irrégularité, tandis que, dans le 
verre absolument HR bt TE 06 dérangement 


est absolument indifférent , puisque toutes les 


courbures sont pareilles. 

L irrégularité de courbure tient souvent, déni 
les verres convexes, à ce que leur plus grandes 
convexilé m'est pas exactement au centre; 1l 


tient encore à ce que l'une et l’autre de sess 


faces n’ont pas la même convexilé : inconvé- 
nient qui deviendrait encore plus grand, si ces 


deux convexités, fussent-elles égales, n avaient | 


as leurs deux sommets dans le même axe. 


2° Inégalité des foyers. Je ne parle que des. 


| 


| 
| 


/ 
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yeux égaux, qui par conséquent ont besoin 
. de’ réfractions semblables ; ce qui ne peut se 
trouver dans des verres donnés au hasard, et 
. dont quelquefois les foyers diffèrent de plusieurs 
* pouces , tout en portant le même numero. L'u- 
sage de ces lunettes finirait par rendre effecti- 
vement dissemblbles des yeux quine le seraient 
pas. | | 

C'est sur-tont lorsqu'un des verres de In-. 
nettes a besoin d'être remplacé , qu’il est essen- 
tiel de le faire dans un magasin assorti, de tous 
les foyers réguliers, et de bien observer. la 
. portée de celui que Von substitue à l’ancien. 

D'après ce que nous avons dit, cetie égalité 
de foyer se reconnaîtra , en recevant.les rayons 
du soleil, et sur le verre que l’on a conservé et: 

sur celui que-l’on veut assortir. Le point lumi- 

_neux des rayons du soleil réunis doit être exac- 
tement à la même distance pour l’un commepour 
Pautre. MORTE 

Un opticien, qui connaît son art , n'à besoin 
que d'un fragment de l’ancien verre , pour 
évaluer. le-foyer: du verre remplaçant ; et, sil 
s'aperçoit que la courbure est irrégulière , 1l 
conseille. à la personne de reprendre deux verres 
réguliers , plutôt. que de s’en tenir à.celui qui 
lui reste, avec la certitude d'avoir toujours 
des Juncties: défectueusess. F 
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"50 Inégalité de teinte. Il en est absolument x 
de même ue pour l'inégalité des foyers. Le M 
plus peut fragment du verre à remplacer suffit 1 
pour connaître la teinte que présentait l'ancien M 
verre; et lon sent combien il est essemtiel que M 
des images destinées à ne présenter qu’une seule 
‘impression aux nerfs optiques, ne leur arrivent 
. pas par des transparencés différentes l'une de. 
Vautre. 
bé à Disproportion du foyer. Tout yes el | 
choisi par rapport à la vue, la fatigue beaucoup $ 
plus qu'il ne lui sert; on ne saurait apporter & 
trop d’atténtion à saisir ce qui convient à lœil. # 
Souvent onse presse trop de préndre des lunettes : : À 
j'ai éloigné ‘beancoup de personnes de cette 
précipitation , en leur faisant renarquer qu'avec 
les plus faibles conserves , elles rie pourraient 
lire qu’en approchant outré ‘mesure le papier . 
de leurs yeux. is 
C'est par un excès contraire que d'autres 
luttent long-tems contre les premiers affaiblis- M 
semens de l'organe, et, plutôt que deprendre 
des lunettes, causent ‘aux muscles de l’œil une 
contracüon d'autant plus fâcheuse , que j'ai 
plus d’une fois reconnu l'impossibilité detrouver | 
ensuite des lunettes qui PHARE rétablir lavision 
distraite. : | FE 
En même-tems , comme je hiotiers dene « 


sn NAS 


/ 
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pas balancer à: prendre , à. chaque portée de 
… foyer ang l’âge amène ,. eelur qui convient le 
HICux, j'engageral à ne pense hâter de changer 
de foyer, ayant que l'on n’en sente le véritable 
. besoin :alors il sera. prudent d'y arriver progres-. 
sivement , en ne.ée servant , dans les commen- 
_cemens., du foyer le. plus. fort que, le soir , ou 
pour des. ouvrages. qui, exigent. là RER, grande 
tension de l'œil. | À MST dE 
J’en reviendrai toujours. à donner A pour. me 
sure de ces besoins de l'œil, la distance de 12. 
à 15 pouces, .ou de 32 à 41 centim. , à laquelle 
en doit lire habituellement. Les D sont 
trop faibles , si. on a besoin.de s'éloigner à 10: 
18 ou 20 pouces ou 43, 49 ou 54 centim. :elles 
sont trop fortes , si elles obligent de s'approcher 
à 8.ou 10 pouces. ou à 22. ou 27 centimètres. { 
5° Faux écartement des verres. V'axe de chèque. 
verre devant correspondre à l'axe de l'œil, il 
est essentiel d’en: RFOROFHONREEE lécartement à. 
celui des deux yeux, quin’est pas exactement le 
même dans tous. les individus; sans quoi les deux 
axes des yeux contracteraient un rapprochement 
ou un écartement qui les feraient loucher. 
- 6° Imperfection méme: des uerres , soit} par 
4 filamens etles bouillons dontils peuvent être 
remplis, soit par les mauvaises teintes dont ils 
peuvent être colorés, soit parle défant de vitri-. 
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fication qui les rend trop susceptibles de recevoir 
Phumidité de Pair : imperfections qui toutes 
Sont trop contraires aux effets de la réfraction, : 
pour les négliger sans les plus Pt HEURE 
véniens. 4 

Les plus légères de ces imperfections suffiraient 4 
pour fatiguer l'œil. Combien ne doit-on donc 
pas s’étonner qu'avec tant de motifs de ménager 
un Organe à Ja fois si important et si délicat, w 
il y ait si peu de personnes qui y fassent atten- 
tion ! Le modique intérêt d’un prix un peu plus 
bas livre les yeux à la réunion de ces imper- 
fections , sans penser qu’ensuite les plus grandes 
. dépenses ne pourront rétablir ce qu'ils auront 
perdu. 

Sans doute l’opticien , jaloux de remplir ses 
devoirs , est obligé de tenir ses prix de fabrique 
plus ÉeVc: : il se sert de substances plus choisies, : 
d'ouvriers plus exercés ; il exige d’eux un travail 
plus soigné, plus long ; il leur fait recommencer 
ce qui n'a pas atteint la perfection nécessaire ; 
it a des ateliers plus chers, des avances plus 
considérables, des magasins plus assortiss, et 
par conséquent des rentrées plus longues. Il 
lui est donc impossible d'abaisser son prix à 
celui du journalier , qui débite à mesure qu’il 
fabrique , et qui ne rebule ni ne FÉES TS 
jauiais rien. | | 
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Si, dans les arts de luxe, ôn regarde si peu 
à la dépense des objets absolument de fantaisie, 
pourquoi balancerait-on à apprécier ce que 
valent des travaux qui tiennent de si près aux 
| premières jouissances, et dont on a un si 
grand intérêt à chercher laperfection ? Cette per- 
fection n’est ni idéale ni douteuse ; elle est posi- 
tive. Les objets de comparaison sont à CÔté; et, 
… indépendamment de la réputation de Pobtidién 
| auquel on s'adresse, on peut devant lui-même 
reconnaître, calculer, le compas à la main, l'exac- 
titude de ses instrumens. était pour ramener 
_ Pattention publique sur l'importance de ces 
précautions conservatrices de la vue , que je fis 
insérer dans les JOtRaA , en ‘1807, une 
lettre qui se trouvera à la suite de cet ouvrage; 
dont elle annonçait dès-lors le projet. 


CHAPITRE XI. 


Des Monocles et des Binocles. 


Lens ren var a s 


On donne les noms de monocles ei de binocles 
à ces lunettes à un ou deux verrés, qui se 
tiennent à la main, et qw on approche SA l'œil 
au moment de s’en servir. ul 
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. Tout ce que nous avons dit sur la fabrication » 1 


le foyer et Je choix des verres, s'applique à ces: 
instrumens , qui sont préférés par les! personnes. 


7.4 


dont la yue n’a besoin que d’être aidéemormen Ne 


tan ément. 


Il faut é éviter de s'en serinbebitnelierisael sou À 
lire ou pour écrire; car, comme mous avons: : 
vu la nécessité. de A pi le. centre des verres % 
en face des yeux, il est: évident qué le seul % 


battement du poulx suffisant. pour déranger le: 
placement, l'œil ne, reçoit que des rayons va- 
cillans et correspondans. à différens points du 


EE EP 
Ta Te 
3 


verre:ce. qui le fatigue d’uhe manière très-dé= " 


sagréable. Il serait donc . à-souhaiter qué les: 


Horlogers et les Ce nie qui se servent de: 


loupes >.qu'on peut regarder. comme de très- 


forts monocles, fixassent ces loupes àleurs fronts... 


au lieu d’ y: venir appliquer leur œil, sans être- 


sûrs de conserver constamment le même axe- 
de vision. fi 


De même Jes personnes. qui, répuguant à ! 


Fu usage des lunettes ; se servent d’un très-large- 


verre convexe pour lire, ont à craindre. al A 


réfractions inégales , qu'à chaque mouveñent: 


del'une: ou de l autre de leurs mains, DRRARQES 


les différens. points. du verre. 


Nous. l'avons dépà. trop répété, l organe d. la 


vue est le plus délicat de tous : son importance 


\ 
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me doit faire négliger aucun des mérnagemens 
dont il a besoin. 

Ces monocleset ces A A se parmis de 
Verres concaves ou convexes suivant les vues 
auxquelles ils sont destinés: et se montent en 
écaille, en nacre, en argent où en or, soit:à 
simple pivot, soit à ressort ; soit à! TEpOUSSOIr. 
_ Les monocles peuvent aussi être disposés pour 
être portés en bague ou en collier. 


CHAPITRE XIE. r 


Montures des Lunettes. 


es D mamans 1 00e À 
13 ji T6 
Les pote simples , dites lunettes à nez, 
montées en Cuir, en écaille., en argent) ou.en 
or , ne sont plus guère en usage que pour les 
personnes qui en avaient contracté l'habitude 
avant l’invention des nouvelles montures... . 

.. Elles ont le désagrément de Béner. la | réspi- 
ration , de marquer le nez, de s'en échappér 
PER AR et sur-tout de ne pas se placer, aussi 
constamment qu'il le faudrait pour la vraie ds 

tance du foyer. 


Les montures en cuir sont , il est vrai, moins 


LS 
= 


.qui.se passait sous les cheveux du front ; mais ces - 
lunettes dérangeaient les anciennes coëffures, et 
elles ne seraient plus applicables aux nouvelles. 

Les premières lunettes à branches ont été # 
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chères ; mais l'humidité ou la sécheresse les 


+ 


men et souvent laisse tomber le verre ; 1 
#5 
d’ailleurs , étant sujettes à se cambrer , elles dé 


rangent Taxe de vision: On avait d'abord'ima à 


-giné de suspendre les lunettes à une branche, Æ 


faites à branches simples ; c’est ce que l'on « 


appelle &nettes à tempes : elles ne servent plus » 
‘guères qu'aux.dames, dont les autres montures. ! 


dérangeraient la coëffure : on a reconnu qu’elles 


serraient trop les tempes. 


C'est ce quia fait établir des lunettes en écaille- 
à branches fourchues. garmies de velours , qui. 
par leur légèreté et leur élasticité n’ont aucun. 


de ces inconvéniens. Seulement leur prix ef. 


‘leur fragilité ne les mettent t'pas à la portée de- 


tout'le monde. 


Hes lunettes qui sont actuellement lé plus. 
en usage, sont les FHRETLES € à doubles branches, 


- soit à charnières , soit à ä pivot, soit à coulisse : 


on en fait également en acier , en écaille, en. 


argent ou en or; les pivots permettent à la 
double branche desereplier derrière les oreilles, 
et pour les hommes de ne point géner sous le 
chapeau. | 


* 
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7 C'est à ces lunettes à à branches , soit simples, 
. soit composées, que l’on adapte des doubles 
. verres plans de couleur au moyen de char- 
“ mières, pour ne s’en servir que dans lesmomens 
de grand jour ; j'en ai fait graver deux modeles 
que j'ai le premier établis à Paris. 

Dans celles de la figure 18, les verres de 

couleur se replient sur les deux tempés; dans 
celles de la figure 19, ils remontent en forme 
_ de garde-vue ; position qui les rend utiles, lors- | 
40 l'éclat d’un trop grand jour vient d'assez 
haut pour permetire de regarder en face. 
_ Onvoitdanscette dernière figure la forme ovale 
des verres , plus agréable en ce qu’ils se dessinent 
sur la configuration même des yeux. Leur effet 
est absolument égal à celui des verres ronds, 
dans lesquels l'œil ne recoit pas les rayons qui 
frappent trop haut ou trop bas ; mais aussi il 
faut beaucoup plus de soin pour les monter, 
puisque, si l’'ovale n'est pas bien proportionné 
à la distance que doivent conserver les deux: 
centres , et n’est pas à une hauteur convenable 
par rapport à Poil, la vision ne se trouve plus 
exacte. 

Les lunettes de la figure 20, dites Re a læ 
Franklin, ontle mérite de réunir deux segmens 
de verres de foyers différens. Je puis les donner 
comme de moi, puisque je n'ai jamais eu entre 


œ 
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les mains. celles dont se servait cet illustre 


physicien : elles ont été annoncées dans la Gas 


zétte de Santé de 1 juin 1806; et, pour. conserver 1 
la date de cette ag AE. je joindrai à da: 


fin dé cet ouvrage l’article tout entier, quoi wils 
: 8 quoiq 


contienne à mon égard des éloges trop flatteurs. : 

Au moyen de ces lunettes, on peut, par le Ë 
foyer le plus court, lire et écrire ; et, par le L 
foyer le plus long, regarder au loin. | 
F La monture en X permet de les retourner du. w 
haut en bas au besoin, ce qui serait un incone » 
vénient dans les lunettes, dont les verres doivent % 
correspondre à la différente force des deux yeux. | 

Aussi cette monture en X ne doit être em- 
ployée que par les personnes qui ont les deux 
yeux égaux , et qui trouvent plus commode de 
placer leurs lunettes , sans avoir à penser à au haut 
ou au bas de la monture. | 

On peut cependant se servir de monture 


en X en en variant un peu la forme, lorsque 
l'écartement des yeux ne permet pas de placer 


les verres de manière à ce que les deux ronds 
des lunettes reposent sur les deux côtés du nez; 
alors la traverse se proportionne à la hauteur 
du nez où il convient de placer les lunettes, 
pour que les centres répondent à celui des yeux. | 


C'est pour ne pas rester inceriam sur Cct, 


2 


{ 
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} | 29. » F » ai î L sy 
écartement , que J'ai inventé deux instrumené . 


propres à remplir le même objet. 
Les lunettes (Sig. 21) ont, au centre de la 


monture , un éerou qüi permet aux deux vérres 


de prendre l’écartement convenable. Je les fais 
| passer aux personnes absentes , pour qu'elles me 
es renvoient au point qu’elles déterminent elles. 
. mêmes, etsur lequel j'établis les lunettes qu'elles 
_ me demandent: 


Le binocle ( fig. 22) me sert dans mon Ma 


| gasin pour une indication pareille ; il porté au 
. bas d’une des branches une espèce de cadran, 
_surles degrés duquel vient se reposer le bas de 
: Pautre branche: ce qui détermi 
que je dois donner aux lunettes. L'annonce, qui 


ne l’écartement 


en a été insérée dans le Moniteur en 1606 , se. 

retrouve aussi à la fin de l'ouvrage. | : 
‘J'y joindrai celle des lunettes à double foyer, 

qui se trouve dans la Gazette de Santé du mois 


. d'avril 1807. RAM 


J’ai eu principalement pour but, en construi- 


sant ces lunettes ( fig. 23 ); de mettre chacun 


à portée d'étudier la différence de foyer de.ses 
_deux yeux. pos 


. Ces lunettes étant composées de deux verres, 


_à-peu-près comme les lunettes de spectacle, on 


eut , en les allongeant plus ou moins, chercher 
peut, 26 P erc 


soi-même le point de la vision la plus claire. 


x COS 
= ÿ Er à, 
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.… Jen’aicependant jamais dû les regarder comme, x 
a instrument usuel , puisque les vues ordinais * 
res , une fois le foyer déterdiné , trouvent aisé- 
ment dés verres simples qui produisent le même 
effet. Elles seraient donc seulement applicables, 
au moyen des verres concaves ; aux vues exCes— ; 
sivement myOpes, qui par la combinaison écell 
verres, pourront voir les objets à une distance et. 
dans une grandeur convenabless | # 


CHAPITRE XI HSE 


Des Lunettes de Spectacles. | 


Les lunettes, dites de spectacles, sont d'un, 
usage trop journalier pour ne pas être regardées” 
comme le complément des lunettes ordinaires ;. 
je ne puis donc me dispenser d'en parler avant. 
que de donner la description des lunettes de lon: 
gue vue, et des télescopes ou des autres instru- 
mens d’opt que qui w’intéressent essentiellement, | 
ni la conservation de la vue, ni les secours dont. 
elle a besoin dans son exercice habituel. | | 
Je dis que les lunettes de spectacles sont ler. 
complément des lunettes ordinaires , -; FAFè { 


| 
ï 
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u’elles sont destinées à voir, dans “intérieur 
‘d’une sale, ou à des distances très-bornées , les 
“objets qui échapperaient à une vue faible. Leurs 


“effets sont produits par deux verres, l’un convexe 
“et large, nommé objectif, sur lequel viennent 
_ tomber les rayons envoyés par les objets; l’autre 


concave et plus petit, nommé oculaire, qui 
transmet ces rayons à l’éil sous langle qui lui 
Convient, | 

On attribue au hasard l'invention des lunettes: 


- d'approche. Jacques Métius ou Metzu, de la ville 


d’Alkmaër en Hollande , suivant les uns ; et , SUI- 


vant d’autres, quelques années auparavant , en 


3609, Zacharie Jansen ou Jean Lippersheim 


de Middelbourg , s'occupait à fabriquer des mi: 
roirs et des verres ardens; les verres imparfaits 
étaient jetés de côté: ses enfans s’en amusaient 3. 
et, tout en jouant, se récrierent un jour ‘sur 
l'effet que lehasard leur offrit. L'opticien répéta 


observation, il étudia cette combinaison des 
verres, en les adaptant à des tuyaux qui lui per- 


mettaient de les éloigner ou de les rapprocher à 


_ volonté : de-là vint la construction des lunettes, 


dont on peut se rendre compte en se rappelant 

les résultats déjà connus de la réfraction des 

rayons. met ; 
Pour ne nous octuper que des lunettes de 


spectacle , supposons qu’un verre convexe À B. 


Le. 


13 
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(Fig. 16.) de deux pouces ou 54 as de 
foyer, recoive les rayons envoyés par une flèche 
MN, il est évident que ces rayons, après avoir 
traversé le verre , se ressérréront les uns sur les 
autres , en formant des angles plus grands , ra 
cümme dens les lunettes simples , ét en se croi- 
sant en O, à peu-près à la distance du foyer des 
rayons parallèles. | 

Avant ce point, lesi images que l'œil recevrait Jut 
présenter aient des apparences d'autant plus! gran- À 
des qu’elles S ‘approchéraient plus du foyer ; mais 
elles seraient confuses ; en raison du croise- … 
mem des rayons partis ‘des diflérens points de 
l’objet : on remédie ‘à ce croisement, et l'on 
donne aux rayons lé parallélisme dont ils ont 
besoin pour se péindre nettement dans lœil, 
én adaptant , un peu avant le foyer, un verre 

CD , double concave, d’un foyer très court. En 
ét, Ja propriété du verre concave étant d’é- 


carter les ayons, si on place, par exemple, ‘un 


verre de 18 lignes où 41 millim. de foyer, 18 
lignes. en avant du point ou tous lés autres rayons 
devaient se réunir, ilen résulte nécessairement 
que la convergence de ces rayons cesse, et qu'ils 
prennent une marche parallèle, sans rien altérer 
de la grandeur de l'angle sous lequel 11 ‘ve=. 


ent frapper l'oeil. 


‘Le verre convexe de l'objectif de ces lunettes 
est ordinairement très-large, parce qu’on cher- 
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ché sur-tôut à donner le plus possible de lumière 
ét à embrasser beaucoup d'objets : mais, comme 
les rayons qui frappent sur le bord d in verre 
d’une certaine étendue éprouvent des réfrac= 
uons prismatiques , le défaut des lunettes ordi- 
naires est de former desiris, c'est-à-dire, de don- 
ner‘aux bords des objets les couleurs de l’arc- 
en-ciel. Cet accidentse diminue ,enplaçant dans 
l'intérieur un diaphragme, ou espèce d’'anneau, 
qui ne laisse parvenir à l oculaire que les rayous 
Jes plus réculièrement réfractés. La lunette, il 
est vrai, perd un peu de son brillant ; mais les 
objets en sont plus nets. | 
Nous verrons, dans le chapitre’ suivant, les 
moyens d'arriver à des verres achromatiques, 
Ou sans couleur ; mais, même en se servant de 
ces verres FPS NUE , il est impossible de 
donner une grande portée à une lunette à deux 
verres , l’un convexe et l’autre concave; le pou- 
voir amplifiant n’étant en effet que dans le seul 
verre COnvexe, On ne pourrait en augmenter 
l'effet qu'en forçant les rayons à devenir si con- 
vergens, que, pour Îeur rendre ensuite le para- 
lélisme nécessaire à la vision distincte, il fau- 
drait un oculaire d’un foyer excessivement court, 
et par ÉDnSÉquE d'un diamètre si petit, qu'il 
ne transmettrait à l'œil que la quantité QE lu 
mière nécessaire pour distinguer ces obje 


4 
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Quoi leseffets de la lunette de spectacle 
ne soient pas sujets à de grandes variations , il 
est Cepe dant nécessaire de pouvoir en propor- 
tionner le jeu, tant au plus ou au moins de dis- 
tance des objets, qu'à la portée de la vue des dif- 
{rentes personnes qui peuvent s'en servir; Cest 
pour cela qu’elles ont au moins un urage, € et 
quelquefois quatre ou cinq, et même sept , qui 
permettent d'écarter ou de rapprocher l'un de 
l'autre l’ocalaire et l'objectif. 
” Ce nombre de tirages est par lui-même indif- . 
férent; plusily en a, plus la lunette peut être 
plate'et moins embarrassante dans la poche: mais 
aussi plus la confection en est difficile , pour 
éviter le vacillement et le dérangement des 
centres des verres. %#, 


c HAPITRE x I V. 
CE 
Des Verres RARES 


Je viens de Er en parlant des lunettes de 
spectacles, que les objectifs d’une certaine éten- 
_dueavaient l'inconvénient de présenter les cou- 
leurs, de l'iris ou de l'are-en-ciel antour des objets; 


À 
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ecla vient d'une propriété de la taie! qui est 
de se décomposer ea ce qu'on appelle les sept 
couleurs du prisme; toutes les fois qu’elle ren- 
contre obliquement une surface réfrangible. 
Tant que V obliquité est peu considérable, la dé- 
composition, 4, sije puis me servir de ce 
terme, l'ép  ‘ement des rayons n’est pas sen- 
sible ; mais, dès que l’obliquité est forte, le rayon. 
s’écarte tellement , qu'il y a neuf degrés de dif- 
_ férence entre le rayon rouge , qui est le moins. 
_ réfrangible, et le rayon violet qui l'est le plus ; 
de sorte que ces deux couleurs dominent, la pré- 
mière sur un bord de chaque î image, et la der. 
mière sur le bord opposé. | 
Depuis Newton, cette propriété de la lumière: 
a désespéré tous les opuciens, en les empêchant 
. d'employer des verres d’une aussi grande éten- 
due qu'ils en avaient besoin, pour construire 
des nstrumens optiques d'une grande force. 
Ce fut Euler qui, en 1747, aborda la ques- 
tion sous sa véritable face; il conçut l’idée de se 
servir précisément de cette différence de réfran- 
gibilité des rayons de lumière, pour les forcer 
à se réunir apres s'être éparptilés. k: 
Bientôt le célèbre Dollond, après avoir ob- 
seryé avec soin quelles étaiemt les natures, de 
verres qui donnaient les réfractions les plus dis-! 


semblables , parvint à combiner, de la maniere 
M 
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la plus heureuse, dans des lentilles composées 
de plusieurs verres, les réiractions que chacun 
d'eux produisait en raison &e sa courbure, et 


celles qui résultaient du plus ou du moins de 
densité. 


Le verre commun, ainsi que crown-eliss j 
espèce de verre d'Angleterre ui 1 coloré de 
vert, donne une réfraction moyenng d'environ 
2 à 3, ou plus exactement de 20 à 31. 

Le Flint-glass Cr) ou verre de roche, en 
produit une de 5 à 8. 


Gi ÿ Ce verre ou cristal d'Angleterre n’a encôre été fabriqué 
que par les Anglais ; il y a même lieu de douter qu'ils aient 
conservé les procédés exacts de la fabrication de ce cristal , 
puisque, même chez eux, on n’en trouve plus, de morceaux 
d’une certaine étendue ; ce qui en augmente d'autant plus le. 
prix, qu'ils cherchent x faire entendre que la minière du sable 
employé à la vitrification du Flint:glass était perdue. 

Plusieurs essais ont été tentés en France depuis quelques 
années. L'Institut a déja approuvé) un cristal qui paraîtrait 
même préférable au Flint-glass, et à la fabrication duquel if 
ne manque plus que des capitalistes pour enlever encore 
cette branche importante de commerce à nos éternels rivanx. 

M. Dartigues, savant chimiste et propriétaire d’une manu- 
facture considérable , fabrique, depuis la première édition de 
cet ouvrage, du Flint - glass supérieur à celui des Anglais. 
M. de Fougerais , membre du Corps-législatif, en faite 
ésalenieut fabriquer, dont j'ai construit. d'excellentes La 
melles, rs 
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ÆEn étudiant ensuite ce qui résultat: de certe 
différente force réfractive, par rapport à l’épar- 
pillement des 3 couleurs qui composentie rayon. 
de lumière , on a reconnu que le maximum à 
différence du rayon rouge au rayon violetétait 
dans le verre commun , de 57 minutes et demie, 
et dans. le Flingt-glass, de és minutes et demie, 


Au moyen de ces observations, opticien 
ajuste l’un sur l’autre > €t sans intervalle, un. 
verre de chacune des sübtances ; à Fextérieur , ik 
place le verre le moins réfringent, et lu: donne: 
plus de convexité en dehors qu’en dedans; à l’ in. 
térieur , 1} place le-verre le plus réfringent, con- 
cave du côté qui s’adapte au premier verre ,.CE, 
ä peu-près plan sur son autre face. 

Voyez (figure 17) les deux verres séparés est 
AetB, et réunis pour ne former qu'un seul 
Sbidte C.. 2544 

Dans cet objectif, le foyer de Ja covoté 
extérieure se trouvant plus court que le foyer de 
la concavité, dans le rapport nécessaire pour- 
ürer parti de la plus grande force. réfraetive du 
Flint-glass , les rayons en sortent sans conserver 
de couleurs étrangères à celles des. objets; ce. 
qu'exprime le mot achromatique. ( SO 
 L’Opticien peut done donner plus da ais 
à ses lunettes-sans craindre les: rris, et dès-lors. 
rassembler assez de-rayons pour que les images. 
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en grossissant ne perdent pas leur clarté au point 
de cessér d’être visibles. À 
Aussi la perfection des lunettes achromatiques 
ést telle, qu'avec un foyer de 3 pieds et demi où 
de 114 centim. on peut atteindre le grossisse- 
ment de 150, qu'exigerait une lunette simple de: 
60 pieds ou de 19 mètres et demi. 


CHAPITRE XVY. 
Des Miroirs des Anciens. 


LL he à 040.0 5 60 2.) 


Nous venons de parcourir les différens objets 
que nous avons crus. nécessaires pour lutilité et 
Finstruction de ceux de nos lecteurs qui atta- 
chent une juste importance à la conservation de. 
leur vue; mais, en faveur de ceux qui veulent 
RASE la mauère qui nous occupe, nous 
; aHons passer en revue plusieurs articles i impor 
tans, que jusqu’ ici nous n avons pu trailer aussk 
longuement qu'ils le méritaient. | 
Comme, dans ce qui reste à dire, nous A 
rons quelquefois besoin de rapporter les expé-. 
riences 4 ik principes et les raisonnemens des. 

| divers savans qui se sont occupés des diffé. 
_xentes branches de optique, nous averissons, 


# 
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d'avance que ,; pour ne pas hérisser notre 
ouvrage de citations, nous les supprimerons 
toutes. 

Il est naturel de commencer ici par ce qu’ on 
a de plus certain sur l'antiquité des tiroirs. 

Les premiers miroirs artificiels furent de mé- 
‘tal: Cicéron en attribue linvention au premier 
Esculape ; mais ; d'après le verset 8 du chapitre 
58 de l'Exode, les miroirs seraient d’une aäntiqui- 
ié encore plus constatée; car il y est dit que 
Moïse, ayant fait fondre les miroirs des femmes, 
quiservaient à l’entrée du tabernacle, en fit cons. 
truire un bassin d’airain muni de sa base. 

L’airain ne fut pas lé seul métal dont on fit 
les miroirs ; on y émploya aussi l’étain et lé fer 
bruni; lon en fabriqua dépuis qui étaient un 
mélange d’airain et d’étain. Ceux qu'on fit à 
Brindes passerent long-tems pour lés meilleurs 
de cette dérnière espèce ; mais on donna en- 
suite la préférence aux miroirs d'argent, dont 
Praxitèle, contemporain du grand asie fut 
Vinventeur. | à 

Plusieurs poètes, ét même de graves juriscon- 


sulies, s'accordent à donner aux miroirs ue 


place importante dans la toilette des féminés. 
À PRE il failait que, du tems d'Homère Fr 
ils n’en fussent pas uné pièce bien distinguée, | 
puisqu'il n’en parle pas dans sa désar pie de 


202 LE CONSERVATEUR 

* Jatoïlette de Junon ,ouila pris plaisir à rassenr- 
bler tout ce qui contribuait à la parure la En 
recherchée. 

Le luxe né négligea pas d'embellr lié mi 
roirs : il y prodigua l'or, l'argent, les pierreries, 
eten fit par-là des bijoux d'un grand prix. 
 Sénèque dit qu’on en voyait dont la valeur sur- 
passait la dot que le Sénat avait assignée des de- 
niers publics à à la fille de Cn. Scipion, dot que 
montait ‘11000 as, ce qui revient, selon l'é- 
valuation la plus commune, à 550 francs de 
notre monnaie. 

On ornait de miroirs les murs des apparte 
mens ; on en incrustait les plats ou les bassins: 
dans lesquels on servait les viandes sur la table:; 
on en revêtait les tasses et les gobelets, qué 
multipliaient ainsi li mage des convives., et que: 
Pline appelait un peuple d'images. 

Quant à leur forme, il paraît qu’elleétaitr onde 
ou ovale. En 1647, on découvrit à Nimègues 
un tombeau où se trouva un muroir d'acier où. 
de fer pur, de forme orbiculaire, dont le dia- 
mètre était de 5 pouces romains. Le. revers en: 
était concave, et couvert, de feuilles d'argent 
avec quelques ornemens. 

Le métal fut long-tems la.seule matière. em 
_ployée pour.les miroirs. [ est pourtant inCOn- 
testable que le verre fut connu des ïems les 
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plus reculés; le hasard le fit découvrir énviron 
mille ans avant. l'Ére chrétienne. Pline dit 
que des marchands de nitre , qui traversaient la 
Phénicie , s'étant arrêtés sur les bords du fleuve 
*Bélus pour y faire cuire leurs viandes, mirent, 
au défaut de pierres, des morceaux denitre pour 
soutenir leurs vases , et que ce nitre , mêlé avec 
le sable, ayant été embrâsé par le feu , se fondit 
et forma une liqueur transparente et die qui 
se figea , et donna la premiere‘idée du verre. 

I est d'autant plus étonnant que les anciens 
n’alent pas connu l’art de rendre les verres pro- 
pres à la représentation des objets, en apphi- 
quant l’étain derrière les glaces , que les progrès 
dela découverte du verre fure nt chez eux poussés 
fort loin. Quels beaux ouvrages ne fit-on pas avec 
cette matière ! Quelle magnificence dusmelle du. 
théâtre de M: Scauürus, dont le dapnr ee élage. 
était entièrement incrusté de verre ! Quoi de. 
plus superbe, selon le récit de St.-Clément d'A- 
lexandrie , que ces colonnes de verre d’une 
grandeur et d’une grosseur extraordinaires, qui 
ornaient le: temple de l'Isle d’Aradus ! 

: I n’est pas moins surprenant que les anciens, 
qui conpaissaient l'usage du cristal, plus propre. 
encore que le verre à être employé dans la fabri I. 
cation des miroirs, ne $’en soient pas servis pour 
get objet. | # 
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On ignore letérns où les anciens commen 
ébrent à faire dés miroirs de verre; l’on sait 
seulement que ce fut des verréries de Sidon 
que sürtirent les premiers miroirs de cette ma- 
üëèré. On y travaillait très-bien le verre, et l’on 
en faisait de fort beaux ouvrages, qu’on polis- 


sait autour, et qu'on ornait de figures et d'orne- 


nemens en plat et en relief, cornme on aurait. 


pü lé faire sur des vases d’ôr ou d'argent. 

Lés anciens avaieñt encore connu une 
sorte de miroir, qui était d’un verre appelé par 
Pliné vérre obsidren du nom d'Obsidius, qui 
l'avait découvert en Ethiopie; mais on ne peut 
lui donner qiimproprement le nom de verre ; 
la matière qu'on y employait était noire comme: 
le jais, et, ne rendait que des images tres-1m- 
parfaites" 

Il ne faut pas confondre a miroirs des an- 
ciens avec la pierre spéculaire. Cette pierre 
était d’une nature toute différente , et s’'employait 
à ün tout autre usage. On ne lui donnait le nom 
de spécilaire qu'à cause de sa transparence. 
C'était une softe de pierre blanche et transpa- 
rente qui se coupait par feuilles, mais qui ne: 
résistait pas au feu : ce qui doit la distinguer du 
talc, qui a bien là blincheur et la transparence. 
mais qui résiste à un feu violent. 

On doit rapporter au tems de LE je l'art. 
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gine et l'usage des pierres spéculaires ; ilenrend 
un Ronnie formel. Les Romains s’en ser- 
vaient pour garnir leurs fenêtres, comme nous 
y employons le verre, et sur-tout dans les salles” 
à manger pendant l'hiver, afin de se garantir 
des pluies et des orages de cette saison. Ils s’en 
servaient aussi pour les litières des dames, 
comme nous mettons des glaces: à nos carrosses ; 
et pour les ruches, afin d’ y pouvoir Cénsdérer 
l'ingénieux travail des abeilles. En un mot, 
l'usage des pierres spéculaires était si général , 
que beaucoup d'ouvriers n’avaient pas d'autre 
profession que celle de les tailler et de les mettre 
en place. | 

Les ançiens connaissaient encore une autre 
pierre appelée Pheugite , et quine le cédait, 
pas en transparence à la pierre spéculaire ; à on 
la tirait de la. Cappadoce ; elle était blanche, et 
avait la dureté du marbre. He en commeEn- 
ça du tems de Néron, qui s’en servit pour cons- 
truire le temple de je Fortune, renfermé dans 
l'enceinte immense de ce riche palais, qu'il ap- 
pela la Maison dorée. Ces pierres répandaient 
une lumière éclatante, et telle, selon les termes 
de Pline’ , que. le jour y était plutôt renfermé 
qu introduit. | Se RAR RUE 
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CHAPITRE XVEH. 


Des Miroirs ardens. 


RAR S RL RL ARE SR LS 


Les miroirs ardens sont le premier objet 
dont nous allons nous occuper. On a vu déjà 
que plusieurs sayans en avaient révoquéen doute 
les effets surprenans : pour peu qu'on y réflé- 
chisse , il paraîtra singulier que les hommes , si 
avides du merveilleux qu'ils l'admettent sou- 
vent contre toute apparence et toute possibilité, 
se prêtent si difficilement aux faits historiques 
les mieux constatés, lorsqu'ils ne rentrent pas 
dans la sphère très-bornée de leurs connais- 
sances. Tel a été le sort des miroirs ardens , 
dont Archimède se servit pour brüler la flotte 
des Romains. Ce fait rapporté par plusieurs his- 
toriens, CTu Sans interruption pendant quinze 
ou. seize siècles, a été ensuite non seulement 
contesté, mais même traité nettement de fable 
par l'illustre Descartes, et depuis par les RASE 
_ciens du siècle dernier ; et il faut avouer, qu’a- 
vec les principes ordinaires de la dioptrique $ 
Descartes et ces physiciens étaient excusables de 
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ne pas trouver possibles les miroirs d’Ar- 
chimède. | 


Il n'existait qu'une manière de prouver ce 
fait, mié {si long-tems par d'illustres savans : 
c'était dé construire ‘des miroirs capables de 
produire le même effet que celui d'Archimède : 
et c’est en quoi Buffon a parfaitement réussi. 
Tâchons de donner une légère idée de la route 
par laquelle il est arrivé à cette découverte. 

IL était déjà bien reconnu, que les miroirs 
ardens ordinaires étaient insuffsans pour brü- 
ler à de: tres- grandes distances. Pour produire. 
un tel effet , il faudrait leur donner une gran- 
deur i immense, et il serait extrêmement diffi- 
cile, pour ne pas dire impossible, de leur don- 
ner, exactement la courbure presqu’insensible 
qu'ils devraient avoir ; mais de plus, il y avait 
encore une autre raison qui les aurait rendus 
complettement inutiles, quand on aurait pu 
les travailler avec autant d'exactitude que de 
. précision. , | 4 
- On regarde ordinairement comme physique- 
ment parallèles, les rayons qui tomient du SO- 
Jeil Sur. un miroir ardent. 


Il s’en faut cependant de beaucoup q que ce pa“! 
rallélisme existe dans la nature ; 1l faudrait, pour 
cela, que le soleil n’eûtaucun FR sensible ; 
Mr , à cause de sa distance immense, ses 
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rayons tombant sur le disque d’un miroir, né 

feraient qu’un angle insensible, et pourr aient 
être regardés comme parallèles : mais le diaméye | 
du soleil occupe-dans le ciel un espace à peu, 
près d'un demi- -degré; les rayons, qui partent dé 
‘se& deux extrémités , tombent donc sur le miroir 
avec une inclinaison d’un denu-dégré; par con: 

séquent, au lieu de se sp Brun au même 

point après avoir été réfléchis, 1ls iront en s’e- 

cartant d’un angle pareil; et c’est une des rai- 

sons pour lesquelles le foyer d’un miroir.un peu 

grand n’est pas un point physique , mais à tou- 
jours une certaine étendue. Tant que le foyer 

du miroir n’est qu'à ‘une «médiocre distance , 
cet écartement des rayons est moindre que la 
convergence que leur donne le miroir; et, le 

foyer étant par conséquent beaucoup HS AEE 
que sa ‘surface, les rayons à sont assez rassem- 

blés pour brüler ; mais, si l’on augmentait la 

longueur du foUEr ; maté lécartement des 
raÿoüs devenant plus sensible, la force du foyer 

diminuerait ; de sorte que, si on le supposait 

placé à une telle distance que le diamètre du mi- 

roir ne füt vu de ce point que sous un angle d'un: 
demi-dégré , la convergence donnée aux rayons’ 

parle) miroir étant égale à la divergence causée 

par la largeur du diamètre du soleil , le foyer ne. 

ferait -pas plus d'effet que si les rayons y ayaigns 

étérenvoyés par un miroir plan. 
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C’est encore par la même raison que Pimage 
dé soleil , renvoyée parure glaceplane, et qui, 
reçue à une ‘petite distance, est dé même figure 
que la glace, devient en s PROPRES moins en 
moins semblable à cette glace , et finit par être 
parfaitement ronde, quelque f igure qu'on 
donne au miroir.’ Chaque point physique 
du miroir renvoie une image éntière ‘du: soleil , 
et tous ces disques forment l’image Juminéuse : 
comme ils n’ont tous qu’un diamètre de 52 mi- 
nutes, les derniers, ceux qui sont réfléchis par 
les extrémités de là glace , ne débordentles autres 
que de peu de chose, lorsque l'image est reçue 
-de près ; mais, à mesure qu on s'éloigne, ce peu 
‘augmente et parvient au point d’absorbér abso- 
Jlument toute la figure de la glace. Il arrive à 
ces rayons réfléchis ce qui arrive aux rayons 
“directs du soleil , admis par un trou d'une figure 
quelconque ; dans une chambre ‘obscure ;; 
tant qu’on les reçoit à une distance moindre 
que celle à laquelle le trou paraîtrait sous un 
“angle égal au diamètre du soleil, ils: repré- 
Mhrsnsté figure de cette bcfubepies ou moins 
distincte , selon qu ‘is en sont reçus plüs ou 
moins près; mais , passé cette distance, ils ne 
représentent plus que la figure du soleil. , 
Toute cette théorie fait voir évidemment que 
des miroirs sphériques et d'une seule pièce 
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m'ont jamais. pu: produire l'effet qu'on: attribue 
à ceux dent se servit. Archimède ; -et , comme 
probablement ce grand: Re PRET avait fait 
toutes les réflexions nécessaires sur une entrez 
prise de cette nature, ilest À croire qu'il avait 
employé. une autre méthode, et: qu'il s'était 


serÿi.de. miroirs plans; Cest. aussi. le: DE ds 
pris M..de Buffon. sf on5 9fi rer HP 
. Le premier pas à faire drns cette FRE 
états de s'assurer de ce'que les miroirs! de: glace 
étamée faisaient perdre de force à la lumiere 
en la réfléchissant ; nous disoüs, les mr otrs de 
glace étamée, parce que les expériences oût fart 
voir.qu'ils réfléchissent plus puissammeat la 1u- 
mière que les miroirs de métal les mieux faits et 
les plus polis. Pour examiner donc leur effet, 
M. de Batïion fit tomber dans un, endroit obs- 
cur ua trait de la lumière directe du soleil; ilrecut 
ensuite le même trait dobieéiglace j Aile porta 
à 4 ou 5 pieds, Ou à 13 ou 16décim. On conçoit 
aisément que, la lunnèré avait été affaiblie par 


"cette: réflexion ; et, en elfet, 1l fallut la iu- 


-mière réfléchie par deux miroirs, pourégaler 
da vivacité. de la lumière directe. La réflexiqn: ne 
fair donc perdre: , à la lumière du soleil, qu’ en- 
viron la moitié :de sa force ; et cette même Îu- 
nière réfléchié peut, suivant 'les expériences, 
-ctre transportée ; à :des-distances très-grandes, 
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comme de deux ou trois cents. pieds , où de.65 
métres.à 97 mètres et demi, et n’en perdre qu’une 
très-petite partie, LT | 

Des expériences à peu-près or TAb TE 7 
rent faites,sur là lumière des bougies : M.. de 
 Buflon , s'étant placé dans un heu obscur, y fit 
entrer Ja lumière d'une. bougie alliumée dans 
une chambre voisine; et, ténant un livre à la 
main, al fit an enEUR M bougie jusqu'à ce 
“que la lumière fût suflisante, pour bien distin- 
_guer les caractères du livre ; et la distance de ce 
livre à la bougie se Ur de 24 pieds ou 58 
débéeitres. Il’ essaya ensuite de lire le méme 
livre avec la lumière de la même bougie réflé- 
chie par une glace, et il fallut la rapprocher 
jusqu’à quinze pieds ou 49 décimètres. La di- 
minution de la,  Jumière dune bougie par la 
réflexion: est donc dans le rapport inverse de 
ces nombres ; et la lumière directe de deux bou- 
gies: doit xs à Petspres: autant que la lu- 
__ mière réfléchie de cinq. | 
La difficulté..que pouvait causer incertitude 
de la force de. Ja lumière réfléchie à de très- 
grandes distances , étant écartée, 1] y en avait 
encoreune autte one quis’élevait contre 
da possibilité du miroir d'Archimède. Le miroir 
ÿ ardent de l'Académie avait un foyer. d'environ 
quatre lignes ou 1 centimètre, et un diamètre 
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de trois pieds ou 98 centimètres ; pour en cons- 


truire uit qui brülât également à 240 pieds 


ou près de 78 mètres, il aurait donc fau 
mettre le même FApPON entre les diarnètres du 
foyer et du miroir; or ; il ést sage que le 
diamètre du foyer ne peut, à cette distance, 
‘être moindre que deux “ar ou 65 centinr. : 


si donc on cherche le diamètre du miroir, 


suivant les règles ordinaires, on le trouvera 
de 216 pieds on de près de 7o mètres, ‘grandeur 
énorme, qui rend le miroir impossible % ‘et 
Descartes bien excusable de lavoir jugé tek: 

“}l est vrai que le miroir de l'Académie De. 
lait ussez vivement pour fondre l'or ; mais’, ré- 
duit ; par dés zones de päpiér qui en couvrâient 
une partie, à seule grandeur nécessaire poar 
enflammer du bois sec, ‘il avait encore 5 pouces 
où 13 centirnètres et demi de diamëtre;'ee qui 


| Lg pour le miroir qui enflammerait le bois 


à 240 pieds ou ak de 78 mètres , un diamètre 
de 50 pieds ou de g mètres Lois-quarts ; moins 
grand À à ha vérité que le: premier, fais : qui ne 
set cu Ja constr étuon dis nuroir y af 
etgt Di. sb 

“APest'cértain qu en éstimant: Ja aise) Mma- 
ihéiätiquement; , lés raisonuemens que nous 
venons de rapporter ‘sont sans replique.: Les 
toiyérs de‘ même Jonsucur doivent avoir ‘une 
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force proportionnelle aux. diamètres des miroirs; . 
et, à égale intensité de lumière, un petit foyer 
doit brûler autant qu’un grand; et réciproque- 
ment un grand foyer ne doit, pas brûler plus 
qu'un très-petit, qui aura;un même rapportavec 
le diamètre de son miroir : mais la chaleur a-t- 
elle été assujettie réellement aux, lois qu'il a 
plu aux géomètres de lui imposer ? et les effets 
qu'elle produit doivent-ils. être toujours, d’ac- 
cord avec le calcul. -qui résulte de ces: principes? 
(4 est ce que nous ne pourrions. assurer, Sans, té- 
mérité. On n’a que trop d'exemples dans la phy- 
sique. An peu de succès du caleul. mathémas 

tique ; mal à propos employé. où lon n’au- 
rait dû consulter que. éspéringe et l'obser- 
vation. ét | 

+ CAaiten effet PONT port qui. restät à À De 
aM. de Buffon , et} expérience décida nettement 
contre le FSI un verre ardent de 32 pouces 
ou.87 centim, de diamètre, a son foyer de &: 
lignes ou 18 millim. de largeur à Ja distance de 
6 pieds ou 195 centim. ei ce foyer fond Je cuivre 
ep moins d’une minute. Suivant le calcul diop- 
trique , un verre de 52 lignes on. 87 centim, de. 
diamètre , dont le foyer sera de deux tiers! de 
Jignes on 4 millum, et demi , à Ja distance de. 
6 pouces ou 162 millim.,, devrait fondre en. 
même tems lécuivre dansF étendue de son foyer : 
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où, d'est: ce qui n’est jamais arrivé; à pemme ce | 
petit foyer pourrait-il! ui prete une mé- 
diocre her bete ten. taste. tal0ncMEn 
Pour peu qu'on y veille fui e ‘attention, 1l 
sera aisé dé lrouver la raison de cette différence ; ; 
la chaleur se comrtmique de proche en ‘proche, si. 
êt la pete’ ‘quantité ‘dé matière ‘échauffée par 
on petit foyer, à bientôt transmis: Ja sienne aux 
parties qui. l'environnent ; ‘ün foyer d’une ligne 
où de’2 nüillim.’, qu’ on fera tomber surle milieu 
d'un! écu, partager si chaleur à toutes les par- 
tés dé "cer écu qui n’en ‘séra que trèes- - peu: 
échaulté, au lieu que, ‘si l'on fait tomber dessus 
ün foyer d’uné égale intensité mais plus grand: 
ét is ss le’ couvre entièrement ; non seulemént 
il n'yaura point de chaleur perdue, maisle point 
du milieu , profitnt dé celle: des autres , sera 
bieniôt'disiosé à ‘sé fondre: un sb af. 
a: CE expériences nyattrdone » appris aM de 
Buffon que’ le‘miroir qu’ se proposait defüure: 
éonsiüire , pouvuitn'éhe pas! ‘aussi grand ‘que 
lé Gen Sera l'esiger., il résolut d'en tenter 
l'éxécutiun , etle fit ‘construire tel; à ste: près. 
da nous allons lé détrires "714, S LEE VIE 
était com} osé de 168 glacés étamées!, cha 
cune. dé 6 pouces sur‘ 8, lou de 162 millim.°sur! 
217, éloignées d'énviron/4 figues où 9 millim, ; 
et ‘portées sur une monture ‘qui pouvait se 
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| mouvoirén tout: sens :’ chacune des glaces avait 
sa monture à part, qui lui permettait aussitun 
mouvement en Loùt.:sens, indépendant de celui 
des: ‘autres -et sde: celui dertoute'la machine. Au 
moyen.de ce mouvement, on pouvaitfaire tomber 
sur le: même: point les:166 images et brüler à 
plusivurs distances: 211 yravait entrechaque glacé 


un intervalle de quatre lignes où o millim, 


qui seivattnon seulement à; hisser de la liberté 
a ce. mouvement; mais encore à donner à celui 


qui opérait le moyen: de Roi l'endroit où äïl 


conduisait les. Hndbesardesl aus 100 6 10 
eu faut environ, üne: a ns pour faire 
coincider. De images sau;-méêtie point; alors le 
mirow |esl monté, pouwrcelte, distancesret l'usage 
en est aussi prompt que celui des autres muirOIrs; 
mais. il.a sur-eux. davantage de brület-en: haut, 
eu bas, et horizontalement. Sion. ventpôrtercle 
foyer à ,une-autre, distance, il »’y à qu'àrépérer 
la. A MAP ÉTAIOR x et june-auir we Idemi-heure 
suffit, Ron la obsrrmole digras 68 ail4'en 156 
li yaun grand choix à D sav, Le glaces 
dont on,se. sert : .on-doir rejeter toutes celles qui 
ne. donnent, Pas une imuge ronde.et bien. ter- 
miLÉe; elles neferaiem que, troubler l'action. des 
auires ; malheureusement. celles-ci font le plus 
grand. nombre ; 5. CL Jes 468. glaces du miroir de 
M, de Euou. ont. été choisies : £ntre plus: de 


re 
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500. Voici ps le. résultat | pee So 


_ MenCe&. 111: 


. Une Plandie. de 7. goruuéea, a +: ss \ 
mée à 66 pieds de distance ou près de 21 mètres: 
et denni , avec 40 glaces seulement, et quoique 
le miroir, qui n’était pas éncore monté sur 
son pied, fût dans) une situation spé avantä- 
geuse. LL LE UN \ 

Avec 98 glaces or on a mis le feu L une planche 
goudronnée et souffrée, placée à 126 pieds ou 
près de 41 mètres de distance, 

Ona produit une légère inflammation sur unë 
planche couverte de laine hachée , mise à 158 
pieds on près de 45 metres de distance , en em- 
ployant 112 glaces, et rique lé soleil ne che 
pas bien net. 

Le soleil étant fort pâle et couvert de vapeurs, 
On:a fait conat avec 154 glaces , une planche 
goudronnée ; à 150.preds ou 48 mètres trois- 
quarts de distante, et il y atout lièu de pen- 
ser qu elle se serait enflammée , si lé soleil 1 n la 
vait pas disparu. | ie 

: Parunsoleil encore jlus faible, étra élu 
ch uñe minute ét demie , à la même distance, - 
ét'avéc le même nombre de glaces , des copeaux 
de sapin souffrés et rnêlés de charbon. 

Le soleil &iant plus not, On à très-promp- 
tement embrâsé à lamémé distance une planche 
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de Sapin goudronnée, âvec 128 glaces seuie- 
ment , et le feu a pris dans toute l’étendue du 
foyers qui avait environ. 16 pouces ou 43 cen- 
timètres de diamètre à cette distance ; on à en-. 
suite porté. le feu à Ja. même PAPER sur une» 
planche de hêtre goudronnée en partie ;et cou- 
verte de laine. ‘hachée en quelques endroits ; Pin- 
flammation :a commencé par les endroits de la, 
planche quiétaient découverts; on avaitemployé, 
148 glaces ,.et le feu était si violent, qu'il. a fallu: 
plon ser Ja plañché. dans l'eau pourléteindre. À 
ifin le. foyer ayant été racourci jasqu’à la 
distance: de 20 pieds ou 6 mètres et demi ,avec. 
12 glaces où a enflammé des matières aisément. 
combustibles ; avec 21.on a mis le feu à une. 
planche. de hêtre qui avait déjà été brûlée en 
partie ; avec 45,, on a fondu un flacon d’étain 
qui pesait G livres ou près de 3 kilogrammes ; 
avec 447 ,. ona fondu des, morceaux d'argent, 
minces, et rougi une plaque-de-tôle * et il y a 
lieu de croire que, si on employait toutes les 
glaces du miroir, on.fondrait les. métaux à 
50 pieds. ou 16 mètres-et un quart aussi aisément 
qu'à 20 ou 6. mètres et demi.;,.et, comme le. 
foyer du miroir-est à cette dt de 6 à 7. 
pouces ou. de 16 à ïg ceniin. ;On:pourra. faire, 
par son,moÿen , des-épreuves en grand sur les 
métaux, ce qu’il n'était pas possible de faire avec 
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les miroirs ordiiia res dont lé foyer ést cent fois 
plus pelit ON 2 QUO à HNÈU AE +4 £ 1 A 9139, Inox 
ES ‘expériences que nous venons dé‘rappor- 
, Ontété faites par un soleil de pintems et 


. NS cg ‘sidonc où à pu dans céité circons- 


tance brüler à à 1501 pieds ou 48 mètres 3) quarts, 5 
y a° tout” etre ‘croire que par un soleil 
d’étébién n net ; on brülerait à 200 pieds où’ près 
dé! 65, mètres, et qu'avec trois niroirs sémbla- 
bles, on Porvérait-le four à à 400° pieds ouùprès 
de-136 metr ep et peut-être stand sk Les le 
“IF née faut “cependant pas. s'inyaginér : qu ) 
puisse ‘bräler” par ce: (noyé à, talieben. 
qu'on le'voudra tout à des bornes dins lalna- 
ière! Pour iles séulément à ine démi-lieuet, 
iF faudrait un mir Oir déux mitle fois plus grand, 
dé celui qu'on à érmployé : on sent ‘assez qu'il 
serait ridicule d’en entrépr rendre l'étécation ; 
aussi NM. de Baflon crut- il ‘qu'on°ne. pourrait 
guèré poftér le foyer d'un miroiride cettéres: 
pèce au-delà de 84000 pieds où de 260 mètres 
29% nètres ét demi, toñtau plisrr ub laoosin 
Certe découverte arprocuré plusieurs avantages. 
aa phy sique etauxarts. Indépéulammentde az 
vintage qu'onteules noüiveaux miroirs de brüler: 
en bas au lieuique des ‘miroirs ordinaires por 
Fee tou] ours la pointe: du cône brülanitenhaüt;! 
ce’qui rend Vopération saisie lus matières: 
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qu'on-veut y exposer, très- difficile, ils ont. en- 
core celui de donner tel dégré de chaleur qu'on 
veut; si l'on reçoit; sur un miroir concave; d’un 
ji d carré de surface ; Ja. réflexion. de. 154. 
glaces, la, chaleur du foyer sera douze fois plus 
grande que celle qu'il produirait naturellement | 
on sent assez, combien;cet énorme degré. de feu. 
jusqu'alors inconnu , a «dû procurer d’ayantages 
dans de certaines occasions. frite stp 
En, faisant, 1omber les images: l’une, après, 
_ J'autre sur un thermomètre, ou ;sur une ma- 

chine de dilatation , l’on aura le rapport des ex- 
pansions de: la liqueur, ‘ou de:l'allongement ce 
la verge, avec des quantités égales de lu- 
muère successivement ajoutées, et on connaîtra 
le: matières ; dont les effets approchent le plus 
d'être proportionnels à ces quantités , et qui, 
par conséquent, d'ivent être employées par 
préférence. à la mesure des “augmentations ‘ de 
chaleur... nids notre its sado ke: LÉ 07 172 
Enfin, on saura par.ce-moyen » AU ‘Juste et: 
ave précision ; combien. de: fois Al faut Ja:cha- 
leuredu soleil pour brûler; ‘fondre ‘owcalciier 
certaines matières, ce que Pon: n'avait ‘pu est 
met jusqu'alors que d’une mänièretrès-vasue., et 
lon pourra connaître exactement.le rapport dé! 
nos feux avec-celui dusoleil: JALEqRe. Sobs 
-Nousine croyons ‘pas: pouvoir mieux finiricée: 
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article sur les verres ardens , que par Ce passage 
d'Aristophane qui en prouve l'ancienneté. | 
« J'ai trouvé, dit un vieillard , dans la pre- 
mière scène du second acte des NuÉEs, une 
pierre qui paiera mes dettes sans bourse’ délier. 
* Quand on me présentera mon obligation, je pla- 
cerai cette pierre au soleil sur mon billet , et 
j'en fondrai la cire » Or ; tout le monde sait 
que, dans ce tems , ‘on écrivait sur une écorce 
d'arbre endnite d'une couche de cire. 


Le 


RITES PRE 


an D GOHAPITRE X VIE capaqutst 


. à LP; LAS A4 SR SRE cé ne AE Te 4 2 E L : di 
Des Loupes, d2s Microscopes simples, et de, 
leurs effeis merveilleux. … : 


FR 
*inaaaarassananse 
be /yecel tétanie dti RE an 
+ Oxappelle Zoupes botaniques ; celles qui ser- 
vent pour l'étude des plantes : elles sont:-cons- 
traites de différentes manières: + 40 40 
Les plus simples n’ont qu'un verre sphérique. 
- Nous avons des biloupes montées en :corne 
ouen écaille, et garnies de porte-verres en or 
ou en argent. L'un des verres sert à connaître 
les plantes et les fleurs, ‘dont la: grandeur est: 
assez espacée pour distinguer tons les phéno- 
mènesutiles à la science ;.ret l'autre ; sert. à : dé- 


voiler aux yeux les parties de ces fleurs et des. 
ces plantes, qui par leur extrême téuuité 
échapperaient à la vue la plus subtile. | 

Les triloupes réunissent trois lentilles, tou- 
tes plus fortes les unes que les autres. On: peut 
Jes employer isolément, et'en ausmenter le 
pouvoir amplifiant par rs réunion ve deux et 
même de: trois lentilles. Elles sont ordinaire- 
ment destinées à voir de: très-petits objets. 

Nous avons encore des loupes pour l'horlo: 
gerie; ces loupes sont de divers foyers, n’ont 
qu'un verre adapté à un cercle d'ivoire, et 
peuvent se placer sur l'établi. des artistes. No 
en avons aussi qui ont la forme d’entonnoir , 
afin de pouvoir occuper la cavité qui entouré 
l'œil. Comme les lentilles de ces loupes grossis- 
“sent beaucoup, les horlogers trouvent plus com- 
inside de: les placer ainsi; et ils ont en cela 
d'autant plus de raison, qu’ils: ne s’en servent 
que momentanément. Cependant nous avons 
des porte-loupes en cuivre ; où l'on peut fixer 
la loupe, et faire varier le mécanisme sur tous 
les points. VAPEUR NN 

Rüen west sa Gé ts pois organe visuel 
que de se Servir de ces sortes de Line: et ce: 
pendant ilest souveut indispensable dy avoir 
recours, à’ cause des petites pièces dont la té: 
nuité échepperait à l'œil, et que les horlogers 
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.… 2 obligés derevoir avec la Ph gra atten- 
ns | dt à D COR 
Les Biblinbe: ne sont pas moins PEAR 
‘ pourles Contrôleurs à la mar que d’oretd’argent, 
pour les aider à reconnaître jusqu'à la moindre 
trace des empreintes du pomçon. 
; Les personnes qui ne veulent pas sédini usage 
de lunettes , se servent de Jloupes:; mais nous 
somines loin d approuver cet usage +.car l'œil, 
qui,ne serait jamais exercé ,.se fatiguerait autant 
que celui qui s'exercerait toujours , Vu que la 
force optique doit se reporter. toute entière dans 
J'œil le plus exercé. C’est de l'usage cité ci-dessus 
que provient assez souvent l’'étonnante. inégt= 
lité de: la portée des deux. yeux. Passons aux 
microscopes- , asl centeel abek 
Les plus petits microscopes n’Oni qu'une dé 
tille : Le verre est fixé sur un:tube de-verre, et 
par l'ouverture on peut placer les. objets. Ces 
sortes demicroscopes sontsuflisantes , pour don- 
ner aux jeunes gens une idée d’instrumens plus 
compliqués. sta: | sé 
Il existe aussi des petits microséopés a une, 
deux etmême trois lentilles, pour servir à l'étude 
de l’histoire naturelle ; toutes ces lentilles se 
trouvent adaptées sur un manche d’ébène ou 
d'ivoire; il se trouve. à chacune un miroir en. 
métal : L dans le.hant, une pince en acier pour 
fixer les objets. ù 


Lé 
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Avant que de parler des microscopestrès- 


composés ; tels que le microscope solaire! etile 
: microscope de Dellebarre, nous illons parlerdes 


= 


exercé, C’est par la réunion des lenulles ét des 


«lopes qu'ona distingué une foule surprenante 
Fe d'animaux vivans , dans diverses liqueurs, et 
_ même dans des corps où l’on n'aurait jamais soup- 
: çonné leur. existence. Quel nombre prodigieux 


d'expériences n’a-t-on pas faites , et ne fera-t-on 


* pas encore, quand on a voulu, quand On voudr': 


examiner les parties constitutives des plantes, des 


:{leurset des fruits, des picrres , des minérauxiet 


des métaux? Ce qui nous avait paru le plus mépri- 


# 


sable , nous pénètre d’admiration ; dès qu'onle 
voit à la loupe, et surtout au microscope, ‘Une 


+ petite moisissure semble un jardin couvert de 
: plantes : des grains de sable presque ‘imper- 
- Ceptibles ont l'apparence de rochers: les petites 
. pointes d'acier, que le choc du briquet tire des 
. veines d’un caillou, paraissent de petites balles 
. de plomb rondes en dehors et creuses en dedans : 


la poussière qu'offre un bois vermoalu sernble 


peuplée. d'une: infinité d’animalcules : vivars. 


Il en est de même du fromage ,: lorsque :la 
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‘sécheresse le fait tomber en poudre * présque 
toutes les plantes en se pourrissant donnent 
_ gaissance à diflérentes familles d'insectes ; dont 
le microscope seul a dévoilé l'existence. La 
sauge ; par exemple, lorsqu'on n’a pas pris soin 
de la laver, donne une boissontd#ngerense. On 
à remarqué que celte malignit é provenait d'une 
multitude de: petits animaux qui vivent des 
_ feuilles de cette plante ; qui y: déposent leurs 
œufs, et qui se couvrent d’une toile semblable 
à celle des araignées, mais insensible à la vue. 
Un ciron, qui ne parait à la vue simple que 
comme un point, se montre , à la faveur du 
microscope, tout couvert de poils et presque 
semblable à un ours ; une puce y a les jambes 
toutes velues et ccmme armées de pointes , et 
-ressemble en quelque sorte à uné écrevisse. Si 
Yon examine la queue de certains petits poissons 
un peu transparens ; on voit circuler Jeur sang 
qui va et revient des artères dans les veines. Si 
Yon prend une goutte d'eau, où l'on ait fait 
tremper un jour ou deux du foin ou d’autres 
heibes sèches, on y aperçoit un nombre sur- 
preuant de petites anguilles qui nagent dans 
cette eau , Comme on en voit aussi nager dans 
le vinaigre. Si l’on metdu poivre noir à imfuser 
une nuit dans de l’eau , or peut le lendemain y 
remarquer des auimalcules, dont on distingue les 
pieds, la queve , la tête et n°ême les yeux. 
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De quelle admir» tion ne doit-on! pas être frappé; 
lorsqu on aperçoit distinctement cette multitude 
infinie d'êtres nouveaux, qui si long-tems ont 
échappé aux yéux les plus péfcänsi et, sil’onpe se 
combien doivent être petites les diverses parties 
de leurs Corps; combien sont délicats les os, les 
nerfs, les veints, les artères qui les composent ; 
ist: sont tenues les pellicules et les liqueurs 
de leurs yeux; quelle doit’ être l Organisation - 
de leurs muscles , de léur : cerveau et: de leur. 


cœur ; de quelle fluidité doivent ; jouir leur sang, 


et surtout les esprits animaux qui impriment le. 
mouvement à ces petites. machines, qui pourra 


s'empêcher de reconnaître. la sagesse et la: 


puissance infinies, qui éclatent avec tant de ma 


gnificence jusques dans la création et la conser= 


vation-de ces faibles animaux, dot la contem- 
plation force l'esprit ic à reconnaître: 
combien sont bornées sa sci, nce et ses lumières ; 
lorsqu’ ilvoitte ‘ute sa pénétration échouer contre. 
ces Insectes, dont les-ressorts secrets lui sônt et 
lui seront toujours incompréhensibles? 
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CAT DT RE AN LEE) 
Du Microscope solaire. ssh 


AVS NL BULLV ESS 


LE microscope solaire ( fig. 24 ) fat inventé 
vers 1740, par M. L'eberkuyn , de l’Académie 
royale de Berlin. Il s'ajuste àu volet d'une 

, chambre dont toutes les fenêtres sont exacte- 
ment fermées à la lumière. LCL LE 
La plaque de cuivre À se fixe au volet par 
lés dèux petites vis qui, comme on le voit 
en à, s'engagent dans deux écrous D, noyés 
dans le volet. # é | 
BB est un cercle de cuivre, tournant dans 
l'épaisseur de la plaque , et portant en dehors 
une glace, ou miroir de métal C, déstiné à 
recevôir les rayons du soleil. à 

Cest au moyen d'un pignon D, qui s’eni- 
grène à la circonférence du cercle , qu'on le. 
fait tourner , et avec luile miroir , de manière 
à renvoyer toujours les rayons du soleil dans 
les directions du microscope. 

Une vis de rappel, placée en E, fait de 
même varier l'inclinaison du miroir pour le 
même objet. 
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F, est le corps du microscope portant à 
Vextrémité extérieure te lentille. d'une forte 

Convexiié, destinée à recevoir la plus grande 
quan ilé possible de rayons solaires , et à la 
réfracter, dans l'intérieur du tuyau: h 41 

Ün autre tuyau G , qui ghsse dans l’in'érieur 
de F, porte à som extrémité I les diverses 
lentilles dont on, a besoin de proportionner Ja 
force au degré de grossissement que l’on veut 
se procurer. ba trs 

H y. a ordinairement six de ces lentilles. dont 
chacune, est ajustée dans une sorte de chaton 

vis. PAP tn: 

_ Les Gbjets que l'on veut observer se placent 
par la rainure pratiquée en C, de maniere à 
recevoir le cône de Jumicre envoyé par la len- 
tille extérieure, et à se trouver aw foyer: de la 

lentille placée en} ; et ; pour satisfaire aw Chan- 
gement des leniil'es , l'engrenage , que fait:mou- 
voir le pignon, fait varier à volonté lextré- 
mé Ï du microscope. L au'hysaler: 

: De même, en faisant ghsser: le, tuyau G, 
dans le tuyau F, on a la facilité d'approcher 
où de reculer les objets placés en suivant 
qu'on, a besoin de leur donner une:l umière plus 

‘Qu MONS VIVE ; Car On sent que, si; par exGfi-« 

ble , on voulait examiner un insecte: vivant et 
que, pour avoir la plus grande lumière possi- 
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ble, on le mit précisément au foyer de la Ieri- 
tillé extérieure , serait : à l'instant brûlé; tandis 
que, si c'est un morceau d'une ubéace peu 
\rAaparenté et peu combustible , on peut l’ex- 
poser à cette forte lumière ; pour en distinguer 
mieux les parties. 

Il faut varier les porte-objets suivant la nature 
des-objets que lon veut observer. «4 

K:est un porte-objets en’ ivoire dont chaque 
rond est formé de deux plaques de talc fort 
minces entre lesquelles ou place, soit lès pattes 
de mouches , soit les petits insectes morts , les 
échantillons de bois très-minces , etc. eg > , qui 
y restent à demeure. 

Quelques:uns de ces porte-objets ne sont 
assujettis qu'avec un anneau de cuivre formant 
ressort ; pour placer à volonté , entre les deux 
plaques, de nouveaux objets. | 

Le porte-objet L'est en cuivre ; les plaques 
sont en verte concave,; pour laisser entre deux 
la place. d'un insecte vivant , où d’une liqueur 
dont on: veut observer la cristallisation ou le 
 dessèchement. 

D’autres porte-objets M sont des cylindres 
de verre , dans lesquels on fait entrer, soit ure 
i paue de: grenouille vivante , soit une nagéoire 
de poisson; soit des vers ou insectes un pew 
longs. 
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N est une petite pince pour saisir les objets. 
© O est une lentille à main, destinée à aider 


Veil de l'observateur” pour Bert ou . 
parer les objets. 


Enfin, P est une petite büite pour serrer te 
ronds de talc , ou des verres de rechange. 
Le talc a sur le verre l'avantage d’être en, 
James beaucoup plus minces , et par ‘consé- 
quent de moins nuire au prssasf des rap 
de lumière. | 
IL est ajsé de concevoir que la lumière , su 
yant avec force par la lentille extérieure, jette 
une irès-grande clarté sur les objets placés en C:; 
et que, ce point. C étant au,foyer de Ja nt 
1, celle-ci réfracte les rayons qui en viénnent 
en un grand cône de lumière qui va se peindre 
sur la muraille ou la toile, avec d'autant plus 


de détails que le f foyer est plus fort , et qué la 
toile est plus éloignée. | 


De cette manière une puce se peint de la 
grosseur d'un mouton, des poussières de pa- 
pillon ressemblent à res fleurs d’œillets. Les 
veines qui se trouvent dans la queue d’un lézard 
offrent l'image d'une grande carte géogr aphique 
dont elles forment les rivières, et où l’on dis- 
ungue parfaitement la circulation du sang. 


en est du microscope solaire comme des 
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autres instrumens d'optique ; la théorie ne don- 
ne (pas de bornes à ses ellets ; et le grossisse- 
ment pourrait en être porté à l'extrême , sl 
réguait assez de perfection dans toutes ses par- 
ties , pour proporticnner la lumière au gros- 
_sissement. 

Cette per fection tient , ainsi que dansla cham- 
bre obscure , au miroir extérieur, dont la 
moindre inégalité nuit à légale répartition de 
la lumière. Il est très-difficile d'établir des mi- 
roirs parfaitement plass, tant à l’extérieur que 
sur laface qui reçoit le {ain ; et cependant, pour 
peu que ces deux faces ne soient pas exactement 
parallèles an D LE de la lumiere cesse 
d’être parfaite ; ce ‘qui ferait pr éférer les miroirs 
de métal, sis n ‘exigeaient trop de précautions 
contre les effets de l'air auquel leur destination 
les expose. 
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CHAPITRE XIX. 
Du Microscope de De'lebarre. (1) 


L'AUTEUR appelle ce microscope universel , 
parce qu il Ja rendu propre à observer, en 
tout temps et de toutes façons, quelque objet 
que ce soit, transparent Ou opaque ; et c'est 
avec d’autantälus de raison qu’il a pu le nom- 
mer ainsi, que, pour le présenter à l'Académie 
voyale des sciences, il lui a donné ,.lors de 
son séjour à Paris, toute la perfection dont 
il l’a cra susceptible ; perfection qu'il a obtenue 

ar les changemens etles additions considérables 
qu'il y à ten , et qui en ont beaucoup perfec- 


(1) La France pouvant défier par cet instrument toutes les fa- 
brications anglaises , je crois pouvoir réimprimer ici l'instruc: 
tion que j'ai ic sous les yeux de l'auteur, au moment 
où je venois de travailler au rapport, qui lui fit décerner, 
par l’Athénée des arts , une couronne et une médaille. 


M. Dellebarre est mort en 1808. 
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ticnné la consiruction et les effets. Aussi, sur Je 
rapport avantageux qu’en firent les commis- 
saires nommés pour. l’examiner, l'Académie 
lui accorda son approbation. Ce rapport , qui 
est aussi étendu que circonstancié , se trouve 
inséré en entier dans le journal Encyclopédique 
des mois d'août et de septembre de l’année 
1777, üans lequel cu surplus on verra le mé- 
moire qu'il lui sur la différence de la construc- 
tion et des eflets de cet instryment, lorsque, 
le 50 avril: précédent, il le ia à l'Aca- 
démie. ts 
Ce microscope ( fg. s ) se place tout entier 
dans sa boîte, composée de ur. parues dont 
le pied fait la première ; la deuxième consiste 
dans une longué ge carrée, qui porte les 
deux miroirs de glace, adossés l’un contre l’au- 
tre, et renfermés dans un même. cercle; la 
loupe servant à réunir la lumière sur l'objet ; 
et, au-dessus de cette loupe , une table ou pla- 
inc où se ppie;e0 objet; la troisième partie , 
qui esi ce qu'on appelle proprement le corps 
du microscope, comprend tous les tuyaux et 
tous les verres oculaires ,vissés et assemblés 
lun dans l'autre, et portés par un cercle fixé 
à une autre tige carrée. | 
Comme la construction et les usages de ce 
microscope diffèrent entièrement de ceux des 
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Mmicroscopes connus , et que les divers et pran- 
cipaux effets, qui lui sont propres et ‘particu- 
liers , dépendent de la variation des positions , 
des distances et des combinaisons des verres, 
tuyaux ét miroirs*qui ÿ sont rendus mobiles, 


et non fixés et arrêtés à la même place, comme 


dans les microscopes qu'on a faits ci-dévant;,:il 
est absolument nécessaire d'entrer ici dans. le 
détail, 1° des différentes pièces du microscope. 
dés divers mouvemens qu’on peut leur donner , 
et des lettres et numéros qui servent àiles. faire 
connaître ; 2° de ses divers usages ou des dif- 
férentes manières de s’en servir pour opérér les 
différens degrés d’agrandissement, de clarté “ 
de ‘distinction et de champ ou air visible.,! dont 
cet instrument est: susceptible ; tant pour..les 
‘objets transparens ou diaphanes ;, que pour les 
objets opaques, SECTE De dre ges 

L'auteur commence par |la partie essentielle 
‘de l'instrument , C'est-à-dire , par la description 
du corps du microscope : cette partie est com- 
_posée de cinq tuyaux , de cinq verres oculaires 
et decinq lentilles: objectives, | 


Le premier de ces tuyaux , qui recoit tous 


les autres, est marqué de la lettre A. Ce même 
tuyau porte à sa partie inférieure un petit bout 
de tuyau étroit, qui est garni extérieurement 
et intérieurement d'un pas de vis : d'intérieur 


à 
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est destiné à recevoir le porte-lentille objec- 
tive ; et sur l'extérieur se visse le miroir con- 
cave d'argent N, dont on fait usage pour éclairer 
les objets opriques. ii 15 Si ù 
.… Dans ce premier tuyau se place un second 
tuyau B, lequel ) par en bas, porte le verre 
intermédiaire , c’esta-dire , celui que l’on place 
éntre la lentille objective et les oculaires qui 
sont le plus près de l'œil. : 0 
_ Dans ce sécondtuyau , on en-placeun troï- 
_:sième marqué G lequel, par en haut, porte 
-les oculaires, qui, sans y, comprendre linier- 
médiaire ,; sont au nombre de quatre. Chacun 
de ces verres, selon les diverses combinaisons 
“que lon veut faire , peut: alternativement se. 
visser aux tuyaux Bet G, et par là devenir in- 
termédiaire ou oculaire proprement: dit. Ces 
cinq verres sont montés chacun dans une virole: “ 
portant une vis ‘et un ‘écrou du même pas, 
fnbyennant quoi l’on peut les employer , ou 
tous ensemble ; ou séparément et combinés 
de différentes façons. | 98634 
Il ÿ à un quatrième tuyau qui Sert, en Cer- 
pains cas et en certaifies combinaisons de ces 
verres , à alonger le corps du microscope, c'est- 
à-dire , à augmenter la distance entre la lentille 
bbjective et les oculaires ;°ce tuyau ; qui porte 
4a lettre D , se place dans l'intérieur , cet, lors- 
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que les tuyaux se trouvent rassemblés les uns 
dans les autres , entre dans A et recoit B. 

Le cinquième tuyau est marqué de la lettre 
E; ce tuyau se visse au tuyau C, au-dessous ou 
bien au-dessus des viroles des oculaires : dans 
le premier cas, il sert à augmenter la distance 
des oculaires aux verres intormédiairés, et, 
dans le second, à augmenter celle de l'oculaire 
‘à l'œil de D de CS | 

Les viroles qui portent les verres oculaires 
sont'aussi au nombre de cinq ; elles sont toutes 
marquées d’un numéro, qui fait connaître la 
force des verres qu’elles renferment : par consé- 
quent, la virole n° 1. renferme le verre qui 
“grossit le plus , et ainsi des autres. Lies verres 
contenus dans ces cinq viroles ; et que lon peut 
combiner de quantité ‘de façons ‘différentes , 
sont tous de drHérentes manières et de ETES 
foyers. 

MM A er au- Aa de la virole : supé- 

 rieure , c'est-à-dire de celle :qui est le plus près 
de Pœil, se visse la visière FE, composée de deux 
L pièces qui entrent à vis l'une dans ‘l’autre, ét 
‘qui , en servissant.et. se dévissant:, peuvent s sa - 
donger ou ‘se racOurCir , pour mettre ainsi l'œil 
‘juste au foyer antérieur ‘des verres oculires, 
selonque l'exigent les AÈT came ‘havieurs a 
Microscope. D'EILET D DO El 
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en Enfin il y a cinq'lemilles objectives qui se 
vissen! lalternativement, selon la grandeur de 
Fobjetque l’on veut examiner, dans le petit 
bout du tuyau A. Ces lentilles se reconnaissent 
à leur ouverture Celle qui grossit le plus a la 
“plus petite, et est: marquée n° 1; el la moins 
forte, dont l’ouverture est la ss ie pos 


unit 


Le corps entier du microscope est retenu par 
un cercle ; fixé à une tige carrée G , qui glisse 
-dans;une boîte de cuivre H,;, AR Re à 
Fextrémité supérieure dela grande tige de l’ins- 
rument ; ce qui:-donne au corps du microscope 
jun mouvement d'arrière en avant et d'avant en 
-arrière;.et la boîte, tournant elle - méme sur 
-un pivot, donne-au: microscope un mouve- 
ment de droite à à gauche et de gauche à droite; 
-de,sorte qu'au.moyen de ce double mouve- 
ment, on peut lui faire parcourir tous les points 


_de;la platine qui porte lés objets ; ces déux mou- 


.«vemens, lorsqu'onveut arrêter et fixer la len- 
tille sur un objet, s'arrétént par autant de vis 
‘au-dessous de la tige carrée : tout contre le 
-cercle quitientles tuyaux, estun bouton g, dont 
‘Ja tête est fort alongée, et qui donne beaucoup 
de facilité , pour imprimer aux ‘tuyaux les 
deux mouvemens dont on vient de parler. 

La seconde partie du microscope consiste 
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dans une longue tige carrée T , à laquellé sont 
adaptées toutes les autres s pièces de l'instrument. 
Cette tige, qui se fixe par une vis au pied du 
microscope, est en deux endroits p, p; brisée 
et à charnière, pour ‘pouvoir, 1° lincliner de 
manière à observer commodément assis ; 2° ame- 
ñer le corps du microscope dans une situation 
horisontale , afin dy observer les objets par 
une lumière directe et non réfléchie. | 

- Vers le haut de cette tige est placée la platine 
P, destinée à porter les objets quis y posent 
sur un verre plan. Cêtte platine peut se meitre 
à la distance convenable de la lentille objective, 
par un mouvement de crémaillère très-doux;, 
et cela , au moyen d on large bouton b;' qui 'se 
trouve à gauche fixé : à la boîte de cuivre qui 
üent la platine, et qui porte un pignon engrené 
dans un rateau, le long duquel la platine monte 
et descend igilérnent à mesure que l'on en 
tourne et détourne le bouton , et reste à: touté 
distance pour mettre ainsi Vobjet juste à son 
point. À cette platine, en: dessus et en dessous , 
sont adaptés des ressorts ! Qui servent à y 
arrêter toutes les pièces que lon veut; comme 
des tubes, des lames de cuivre ou d'ivoire, etc: 
Au surplus, cette pièce porte à la droite-un pe- 
tit canon refendu, dans lequel glisse ‘une: pe- 
üte branche dati: qui, à l'un de, ses bouts ; 
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porie une pointe et une pince destinées à saisi. 
les objets vivants, et les autres objets opaques ; 
et, à l'autre, un peut anneau dans lequel on a$> 
sujettit un porte-objet au moyen d’une vis : C@ 
petitcanon, qu’on fixe par un écrou au-dessous, 
tourne comme sur un pivot... Ainsi ces. pièces. 
peuvent se mouvoir à droite et à gauche, en 
avant et en arrière; et elles ont précisément les. 
mêmes mouvemens que. le corps, du micros= 
cope ; elles servent principalement quand Pins- 
trument est tourné directement au jour, Ouin- 
cliné pour s’en servir assis A la gauche de la 
platine est une petite ouverture, qui.a ume por- 
tée pour y recevoir an carton noir.où blanc , 
sur lequel on peut mettre quelque objet que-ce 
soit ; Jon s’en sert principalement lorsque. lon: 
veut examiner , avec une lentille de long foyer, 
les objets dont les couleurs sont tendres et. chan- 
geantes , et qui sont éclairés seulement par la lu- 
mière du jour, et sans aucune réflexion.des mi- 
roirs inférieurs. Enfin, dans la grande ouver- 
ture de la platine, se met un verre plan sur le- 
quel se pose l'objet : ce verre est: à jour dans 
toute son étendue pour les objets nr Si re 
et porte une tache noire ou blanche, si F ons en 
sert pour les opaques. 

Au-dessous de cette platine, vers: 1 pied dé 
microscope, est un demi-cercle K/fixé à une boîte 


F 


DE LA VUES 21 259 
de cuivre qui glisse dans la tige carrée du pied, 
ét peut s’y fixer àtel point que l’on ‘veut; ce 
demi-cercle porte sur ses deux faces deux m- 
foirs de glace, l'un plan M, l’autre concave, 
qui ont lé mouvement horisontal , et le double 
Mouvement oblique antérieur et latéral , servant 
à réfléchir la lamière vers l’objet : ces miroirs 
peuvent être placés à différentes distances de 
Vobjets suivant les différens dégrés d'intensité 
de lumiere dont on a besoin. : ® : 

: Estré le miroir ét la platine, est placée une 
loupe ou verre convexe marqué VI, et destiné 
à rassembler sur l’objet les rayons de la lumière, 
ét surtout de celle dr la chandelle. Cette loupe ; 
qui est pareillement fixée à une boîte de cuivre 
glissant dans la grande tige, a les deux mouve- 
méus, le vertical et l'horisontal, pour qu’on 
puisse l'avancer, l’éloigner où la supprimer aw 
besom. Le tout est porté sur un pied de cuivré 
L, et c’est la troisième partie du microscope ; 
tel qu'il est arr angé® dans sa boîte. Ce pied, qui 

est composé de troïs consoles assemblées dans 

üne base. reçoit dans son embase la grande tige 
du mitroscope qui y tourne dans touté direction , 
ét sy fixe par uné vis lorsqu'on veut se servir de 
l'instrument. Une des consoles se tourne en de- 
_vant , quand le corps du microscope est vertical, 
ét en arrière, lorsgu’ id est horisontal ou in- 
cliné, 
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. Outré lé miroir concave d'argent N, qui; 
comme on l’a dit ci-dessus, seit à éclairer les 
objets opaques , et.se visse au bas du tuyau À à 
différentes ddl selon les différens {oyers 
des lentilles qu'on veut employer , on se sert. 
encore des diaphragmes de cuivre noirci à diffé- 
rentes ouvertures, dont les uns se iméttent sur 
les miroirs de glace inférieurs; et les autres sur 
la loupe pour en modérer la trop grande lumière; 
sur tout lorsqu'on se sert de fortes lentilles , 
ou qu’on observe des objets fort LranspARgns ; : 
avec quelque lentille que ce soit. 

11 y a aussi une petite lame de cuivre arron- 
die par les deux bouts, noircie d'un côté, et 
polie de l’autre : cette pièce ; lorsqu'on observe 
des objets saisis par la pince ou par la pointe, 
sért à intercepter les rayohs du miroir d’en bas, 
pour que l'objet ne soit éclairé que par la ré- 
flexion. du miroir concave d argent ; elle se 
place directement sous l'objet, et.se fixe à l'un 
des ressorts de la plaune. w 

Enfin deux boîtes, qui s'ouvrent et se ferment 
à coulisse, contiennent quarante objets trans- 
parens où opaques , arrangés entre deux verres 
concaves et très-minces, daus un petit anneau 
d’os ou d'ivoire , sur le revers duquel est mar 
qué le nom de l'objet. Ces objets, tirés des trois 
règnes de la nature ;:et pour la plupart différens | 
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de ceux que l'on fournit avec'les autrés micros- 
copes , doivent paraître d'autant plus éurieu% et 
_intéressans , que, depuis vingt-cinq ans et plus 
que l’on observe, on a toujours. tenu note de 
tout ce qu'on a trouvé qui pût s'appliquer le 
plus utilément au microscope. D'ailleurs on croit 
.ne rien dire. de trop à ce sujet, en assurant que 
Jon s’est acquis, par une expérience de tant 
d'années, plus de dextérité pour la préparation 
de ces objets, que par les moyens qu'employent 
ceux qüi les préparent ordinairement. Indépen- 
damment des quarante porte-objets qui sont four- 
nis avec l’instrament , les Amateurs trouvent des 
collections, grandes, moyennes et petites d’insec- 
tes et parties d'insectes développées et anatomi= 
sées, d'ailes et d’étuis d’aîles de mouches, Sca- 
rabées , etc. , de poils d'animaux , de phitiés et 
de” SES EE d'oiseaux, d’écailles de pois 
sons, de poufsières de dre , de papillons , SCa=' 
rabées et autres insectes, de plantes marines et: 
terrestres , de tranches horisontales. de bois et 
de DAS, de dissolutions de sel, etc., le’ 
tout préparé pour être observé partié Pas pas" 
rente, partie opaque. 

On passe maintenant à l'usage particulier du 
microscope, où bien aux différentes manières 
de s’en servir. L’habitude où lon a été jusqu’à 


présent de se servir de microscopes, dont la 
16 
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manœuvre était toute différente, pourrait faire 
croire qu'il y aurait plus de difliculié dans l'u- 


sage de celui-ci, par rapport aux différentes po 


sitions de ses verres, tuyaux et miroirs qui, 
comme on l’a fait observer, sont fixes dans les 
aulres instrumens de ce genre ; mais l'on a d’au- 
tant moins sujet de s’en plaindre, que © est de 
ces variations mêmes que résultent beaucoup de ‘ 
propriétés et d'avantages que les autres micros- 
copes n’ont point ; et que, cette petite difficulté 
une fois surmontée, l’observateur trouvera avec 


cet instrument toutes les facilités et toutes 


les commodités imaginables, soit ‘pour saisir 
promptement son objet et le mettre au point de 
distinction, soit pour l’éclairer convenablement, 

soit pour le faire successivement passer par tous 
les degrés d'agr andissement, de clarté, de dis- 


tinction, et d'extension quil. juge à propos; 


mais pour cela il faut bien lire et relire ce qui 


précède etce qui suit. 


Li 


Pour bien se servir ja ce microscope, il faut 
savoir, 1° le monter et le disposer pour quel- 


que combinaison et quelque objet que ce soit ; 


2° arr ranger ou combiner les verres ou lentilles 
du nc roscope , relativement l'effet qu'on veut 
faire produire à cet instrument ; 3° donner la 
lumière convenable à la nature ic l’objet trans- 
parent ou opaque que lon veut examiner ; # 
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4° amener le corps du microscope sur l’objet ou 
la partie de l'objet qu'on se propose d'observer ; 
5° metire cet objet au foyer de la lentille ob- 
jective : c’est-à-dire , juste au point où l’on le 
voit distifctement. at 

On: entrera bientôt dans le détail de chacun 
de ces points , et surtout des trois premiers. 
Ceux qui ue veulent point se donner la peine 
_ de lire tout ce qui tient à l’usage particulier de 
l'instrument, peuxent d'abord s’en servir très- 
avantageusement en s’y prenant de la manière 


suivante : é 


USAGES ET COMBINAISONS GÉNÉRALES 
| DU MICROSCOPE. 


1° Pour les objets transparens vus de jour. 


Ayant retiré de la boîte la partie qui com 
prend les tuyaux, il en faut d’abord ôter le 
tuyau ou alonge D , mettre en A en sa place 
le tuyau B, garni, par en bas, de la virole 
n° 5, qu'il y faut très-peu enfoncer; puis, ayant 
soru le tuyau B , autant que faire se pent , et 
le tuyau C , auquel sont vissées les quatre viro- 
les marquées 1, Il, IL, IV, il en faut ôter et 
mettre de côté les deux supérieures avec le 
tiyau E, qui est au-dessus; et, sur les deux 
viroles nos [IL et IV, qui restent au tuyau C” 
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placer la visière F autant dévissée qu’elle peut 
l'être ; après quoi, ayant placé dans le peut ca- 
non dé tuyau À la lentille correspondante à la 
grandeur de ERE RS que de ‘veut observer, par 
exemple , les lentilles nos 4 ou B pour les plus 
grands objets, et lesgl Suites n°5 2 Où 1 pour 
les plus petits , le corps dunneroscope se trou- 
vera arrangé pour y observer toutes sortes d’ob- 
jets transparens et opaques. 

Cela étant fait, et la grande tige étant fixée au 
) moyen d'une vis au net du miCrOsCOpe, la table 
ou platine où se pose le miroir inférieur étant 
abaïssée ou mise dans une situation horisontale, 
de même que la loupe qu'il faut toujours plier 
de côté, à moins que ce ne soit pour voir 
à la chandelle les objets transparens , il faut 
placer au bout de la grande tige la pièce qui 
porte les tuyaux; et, ayant mis dans la grande 
ouverture de la Pie le verre plan dont le 
ceutre h’a point de tache. et sur ce verre l’objet, 
il faut amener le miroir concave inférieur envi- 
ron vers le milieu de la longueur de la uge, 
le tourner et lincliner de manière que les 
rayons qu'il réfléchit portent sur l'objet, et que 
Jon le voie bien éclairé. Après cela il faut ame- 
ner la lentille directement dessus , au moyen des 
divers mouvemens de droite et de gauche , d’a- 
‘vant et d'arrière qu’on a donnés à la pièce des 
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tuyaux ; enfin tourner ou détourner uu large 
bouton qui se trouve à gauche fixé à la boite 
carrée qui tient la platine, jusqu'à ce que l’on 
voie distiictément sort objet. 

… Si l’objet ne se trouve point éclairé comme 
onfle souhaite , il faut alors porter les deux 
mins âà cercle du miroir ; et, par les mouve- 
fiens horisontaux ét obliques dont il est sus- 
ceptble, le diriger de façon qu’il soit bien éclairé. 
Si la lumière paraît trop forte , il faut mettre 
suif lé miroir un des diaphragmes de cuivre 
HOirci, dont Pouvérture réponde au degré de 
distinction que l’on veut donner à son objet. 


Divenges värialions de cetté combinaison. 


“Avec cette combinaison , toujours en se ser- 
vant de la même lentille objective, on peut 
grossir successivement l’objet ainsi qu'on le 
juge à propos , et cela des trois manières sui- 
vantes : | | Le 

2° Par les distances que l’on met entre Focu- 
laire intermédiaire , vissé ‘au bas du tuyau B, 
et là lentille objective : cela se fait en remettant 
en À lalonge D;, et le tuyau B dans cette même 
alonge ; ‘puis en sortant suécéssivement D de 
À et B de D. Les divers alongemens que cette 
manœuvre donné aw corps du microscope , 
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donnent aussi à f'ohje différens degrés d’agran- 
 dissement ; mais , à proportion que la distance 
augmente, entre le verre intermédiaire et la 
lentille , à proportion aussi celle des verres de 
l'œil à l'intermédiaire, doit. diminuer ;. ainsi 
il faut enfoncer C en B,a proportion qued'on 
sort D de À et B de D: mais on n'y doit gutre 
enfoncer les viroles vissées à ce tuyau , pour que 
le verre intermédiaire pe tombe point dans le 
foyer des verres supérieuré, et ne vienne point 
ainsi former sur l’objet une espèce de voile qui 
nuirait beaucoup à sa netteté. Quand le micros- 
cope est tout-à-fait alongé , la visière F doit 
être autant racourcie qu'il est possible, parce 
que , plus grande est la distance Me Mr : 
à la lentille, moins grande doit être celle de 
; œil au verre supérieur. En général il faut visser 
ou dévisser la pièce F, jusqu’à ce que le champ 
du microscope se découvre:entièrement:. 

1 faut encore observer que, plus le nucros- 
_cope s’alonge , plus lPusage des diaphragmes 
sur le miroir concave inférieur est imdispensa- 
ble , à cause de ja déperdition de lumière causée 
par cet alongement: l'ouverture du diaphragme 
doit être d'autant pJus petite que les tuyaux sont 
plus alongés, ou que LAIeS est plus tr'anspa- 
rent. é 
.Si cela ne subaitl pas. pour donner à l'objet 


# 


DÉELNEVEUE, 1 ‘247 
examiné toute la distinction nécessaire , 1l fau- 
drait, ou baisser le-miroir concave jusqu’au bas 
de la tige, ou se servir du miroir plan qui lui 
est adossée, en posant aussi sur l'un et l'autre 
des diaphragmes , si le cas l'exige. 

Le second moyen d'agrandissement se fait 
par la simple soustraction du verreintérmé- 
diaire vissé au bas du tuyau B'qu’on laissera en 
D , en laissant D en À , comme ci-dessus. 

* Dans ce cas, les diaphragmes sont encore plus 
nécessaires que dans le précédent ; et, comme 
l'œil doit être plus éloigné du verre supérieur , 
il en faut ôter la visière F toute entière, et 
en $a place y visser le tuyau E; par cette opéra- 
tion, l’objet se trouvera grossi pour le moins 
du double. 

La troisième manière de grossir par les ocu-, 
laires , toujours avee les mêmes verres , la mére 
lentille objective et le tuÿau D, c’est de visser 
“en C , au-dessus des deux autres , la virole 
qu'on à ôtée de B ; cette manœuvre doublera 
encore la grandeür de lobjet et le champ da 
microscope. Comme dans cette combinaison 
V’'œil doit être plus près des verres que dans les: 
combinaisons précédentes , 11 faut dévisser la 
partie d’en haut de la visière F, et la mettre in:- 
médiatement sur la virole supérieure; il faut 
aussi mettre sur le miroir inférieur le diaphragme 
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à plus petite ouverture: , et ne point trop forcer, 
_ c’est-à-dire, ne sortir le tuyau D-de A ,.B de C,, 
ét C de B, qu’autant que l’objet-paraîtra Finn 
et bien terminé. | fee 
Si, sans se servir -du tuyau D. ra là 
tout d'un coup tripler la. grandeur de son ohjet, 
il sufhrait de changer la position imtermédiaure, 
c'est-à-dire, -deil’ôter de :B ‘et de-la viésér 
en GC, au-dessus des deux autres viroles -qui y 
sont, mettant dessus la partie: d’en haut de la 
visière F ,.et sur le miroir inférieur le diaphrag- 
me à plus grande ou plus-petite-ouverture, 
selon que l'objet serait: pis. ou moins trans- 
parent. 


3° Pour les obj els transparens vus à la chandelle. 


Al faut observer tout re qui a été dit ci-dessus, 
à tu réserve -qu'il faut amener, au centre du mi- 
roir imférieur et de da: platine, la loupe ‘du 
n° VI, qu'on place aussi près de Jaïplaune qu'il. 
est possible si lon emploie le miroir-concave , 
et'environ à ‘un. pouce et demi si lon se-sert 
du plan , observant de chercher, en haussant 
ou baissant la loupe etles miroirs mférieurs le 
long de la tige , le ‘degré de clarté que l’on juge 
le done venons Sida lumière réfractée par 
la loupe est trop forte, comme pour les objets 
transparens , surtout lorsqu'on les observe avec: 


£ 
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de fortes lentilles , il faut anssimettre sur ‘cette 
loupe un diaphragme , dont l'ouverture sera 
plus ou moins grande , selon que SE At aura 
plus ou moins de transparence. | 

Lorsqu'on observe à la chandelle avec mn 
fortes lentilles. c'est-à-dire ,: avec des lentilles 
n'S 1 et:2., 11 vaut souvent mieux ployer :la 
loupe de côté, et abaisser le miroir concave 
Jusqu'au pied du microscope. La lumière qu'il 
donne: alors est bien plus douce et bieu ‘plus 
convenable pour :ces :sortes de lentilles, dont 
l'ouverture:est beaucoup plus:petite:et, (si ceite 
lumière:se ttouvait:enco re trop:forte on la mo- 
dérerait parides diaphragmes-de ‘la manière:en- 
seignée ‘ci-dessus. 

‘La chandelle ‘doit être: had ‘de façon: ‘que 
la flamme :soit à ia hauteur de :la platine , et 
‘ qu'elle en soit à ‘quatre ou cinq pouces de ‘dis- 
lances; mais pour les objets opaques , elle eav 
doit être aussi près -qu’on: le peut faire sans se 
brüler. 


gs Pour Les objets transparens , vus partie 
transparente , partie opaque : par exemple # 
pour voir la prunelle. et le blinc des Jeux des 
puces, eic. 


» Pour vela | laissant à Ja platine: le iverre-plan 
qui. est'tont'à à Jour ,: “et objet au centre “deïce:. 
verre il faut , ‘avec: la lentille :n° 3 , visser le 
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_ miroir concave d'argent jusqu'à la moitié du petit 
<anon:du tuyau A, et mettre D en A;; et B en 
D; tout-à-fait enfoncés l’un dans l'autre; G 
presqu’entiérement. hors de B, et la wisière F 
dévissée à moitié; puis 1l faut amener le miroir 
plan à deux ou trois pouces de distance, ‘si 
c'est de jour.que se fait l'observation ; ou le 
miroir concave à la même distance , ‘sk C’est à 
là chandelle: rh | 

:« H; faut remarquer que la dure ne sert onais 
pour ces sortes d'objets, demême que pourles 
objets opaques, puisqu'elle intercepterait la plus 
grandé partie des rayons qui doivent tombersur | 
le nmiroir concave d'argent : on ne s’en sert 
même point pour les objets transparens à. la 
fumière du jour; car leredoublementde lumière 
qu'elle: leur donnerait nüirait beaucoup à la 
netteté et à la distinction de ces objets. Daus. 
ces trois cas on la tourne de côté par ie moyen 
desa charnière donile mouvementest hapisantal 2 


4° Pour les objets opaques vus de jour. 


“I faut mettre, dans l'ouverture de la platine, 
le verre qui porte une tache noiré ou blanche, et 
l'objet sur l’une de ces taches; les couleurs 
claires sur le noir , et les couleurs plus foncées 
sur.le blanc; puis visser le nñroir concave 
d'argent au boutdu petit canon du tuyau À, si 
c’est Ja lentille n°. 4 que lon emploie ; si c'est 
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celle n°, 3, le visser à moîtié , ‘et pour celle 
n°. 1 , tout-à-fait. Après cela il faut améner Île 
muroir plan à deux se environ de la platine: 
Enfin, la lentille étant ramenée ‘drôitsur Pobiet, 
on en cherthe le foyer et le cs comme il a 
été dit ci-dessus. 83 

- Si ce sont'des objets mouvans que lon veut 
examiner, on les fixera sous le corps € du nnicro = 
cope par une pince Ou unepointe, qui se nes 
dans le petit canon refendu de la platine, en 
-ayantsoin deplacer juste sous l'objet au moyen 
d'un des ressorts de la: platinie , un des boats de 
la petite lame de cuivre, le côté poli pour les 
objets de couleur obscure, et le noir pour ceux 
dont les couleurs sont plus claires. Si, en place 
des ‘viroles, no 4 et 3, qui sont vissées au 
tuyau C , dans la déni dat généfale, on mét 
la seule virole 1 surmontée du tuyau Ê et de la 
visière F , on aura les objets opaques bien plus 
clairs, mais un peu moins a tés | } 


5o Pour les objets opaques vus à la chandelle. 


: Il faut pratiquer tout ce qui à. êté dit ci-dessus, 
excépté que la chandelle doit être. placée beau- 
coup plus près de la platine que pour Îles obiets 
trapsparens, et qu'il faut toujours pour les objets 
opaques , lorsqu'on les: observe: À la ch:ndel He, 
se. servir : du miroir Concave inférieur. qu'il 
faut amenér à deux pouces environ de. la platine. 


Le 
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Commeon ne peut pas forcer autant pourles 
objets opaques , quiexigent bien plus de lumière 
que les transparens, si l’on veut grossir plus , em 
se servant de la mème lentille objective ; des 
trois manières de grossir par les oculaires que 
j'atindiquées ci-dessus, il neconvyient d'employer 
que la première; c’est-à-dire que, pour l'obser- 
vation de ces sortes d'objets , il faut toujours. que 
l'intermédiaire reste au tuyau B. 


0° Pour les objets, soit transparens, soit opaques, 

vus directement au jour, sans la réflexion 

des miroirs inférieurs. 

| pa 

It faut d'abord ramener la lenulle au centre 
de la platine, et fixer la pièce des tuyaux par 
le, moyen des deux vis qui en arrêtent les 
mouvemens; puis, après avoir ployé la char: 
nière qui se trouve vers le milieu de la longueur 
de la üge , de façon qu’elle donne au corps'du 
microscope une inclinaison d’environ cin- 
_quante degrés , et tourné une des consoles du 
pied en ærière, on apphiquera lobjet ou le 
porte-objet sous la lentille, au moyen de la 
pince , de la pointe ou du petit anneau de cuivre 
qu’on fera aller et venir le long de la plaune , 
à droite et à gauche , en avant et en arrière 
comme le corps du microscope, pour saisir pär 
ce moyen l’objet ou la partie de l'objet que 
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Von à envie d'observer , et que l’on metträ à 
son foyer. Il faut avoir soin, quand on ploie 
la chafnière, que la boîte qui porte la loupe 
ne s’y trouve point engagée ; et pour cela il faut 


Pabaisser avec celle du miroir pt vers le 
pied du microscope. 


Cette position du microscope est des plus 
avantageuses , 1°. pour l'observation de quantité 
d'objets , et surtout des plus transparens , quise 
monirent bien plus distinctement , lorsqu'ils sont 
_ éclairés par une lumière directe , que quand 
ils le sont par la réflexion des miroirs. 


2°, Elle donne la plus grande pe nilité pour 
urer le dessin de l’objet qu'on observe , et 
pour en iracer sur-le-champ les contours , et 
par FERRRTeEn | la grandeur apparente : pour 
cela, 1] faut s’y prendre de la manière suivante : 

faut placer le microscope de manière que 
la visière F ou les oculaires se trouvent juste 
a la hauteur des yeux de l'observateur , qui en 
sera plus à son aise s’il se tient dau ; en 
suite, regardant de l'œil droit à travers les 
verres , en fermant le gauche à l'ordinaire , on 
Ouvyrira insensiblement ce dernier , qui, sans 
déranger l'impulsion causée au Hbbtto per 
mettra à la main droite, qui reste libre, de 
tracer les contours de l’objet. Si l'image ne 
8e voyait pas assez sur la gauche, il faudrait l'y 
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amener par un léger mouvement de la pince ; 
ou de la pointe, ou du por te-ubjet. | 

. Cette manœuvre est d’abord très-difhcile pour 
ceux qui ne sont point accoutumés à voir, par 
les. microscopes , l'objet des deux yeux à la 
fois ; c’est pourquoi il AN s'y exercér pen- 
"Dai quelque tems; et, lorsqu'on y sera par 
venu, l’on en retirera 5 plus cet avantage con- 
sidérable, qu'on pourra aisément, quand les 
tuyaux seront placés verticalement , mesurer la 
grandeur apparente de son objet, en le com- 
parant avec une règle bien RIRE sur la platine 
du microscope. 


n° Pour se servir du microseope étant assis. 


ne faut pour cela qu'arrêter et fixer la pièce 
des tuyaux, et assujetuir l’objet au moyen de 
la pince, etc. , comme dans l'opération précé- 
dente, ou a placer le porte-objet dans la pe- 
üte ouverture de la platine; cela étant fait, -et 
une des consoles du pied étant, tournée en ar- 
rière, on ploiera la charnière qui est au bas de 
la grande uge, pour donner à l'instrument 
linclinaison correspondante à la hauteur où lon: 
se trouve assis. d' 

Si cette inclinaison était trop grande, et que - 
le miroir inférieurne püt,gpar le mouvement 
oblique antérieur, renvoyer sur l’objet la quan- 
ité de lumière suflisante, on le fera aisément à 
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l’aide du mouvement oblique latéral ou de 
côté , que, dans cette vue , l’auteur a aussi don- 
né à ce miroir ou au demi-cercle auquel il est 
adapté. Dé ARS sA LX | à 


8° Pour se servir du microscope à la clarté de 
la lune. | 


Pour cela il faut amener la loupe au centre 
de la platine; et, comme son foyer est trop- 
faible pour qu’elle puisse rassembler assez de. 
rayons sur l’objet pour l’éclairer convena- 
blement, on en doublera la force, en plaçant. 
sur cette loupe un des verres qu’on aura de. 
reste, (les n° Il, IIE et IV sont les meilleurs), 
et l'on approchera le porte-loupe, ainsi garni. 
de ses deux verres ,aussi près de la platine qu'il 
se pourra faire , et le miroir concave inférieur à 
la distance d'environ deux pouces; après quoi. 
Von recevra directement sur ce miroir l'image 
de la lune’, et l’on aura soin de: la suivre 
dans sa marche par le mouvement horisontal du 
. demi -cercle auquel: est fixé le cadre du cercle 
du miroir; et l’on aura ainsi son objet éclairé 
d'une lumière tres- douce et très-belle. 
L'on peut aussi, par celte manœuvre, lors. 
‘qu'après le coucher du:soleil la lumière som- 
bre du crépuscule. oblige de serrer les autres 
microsCopes; se servir encore assez avantageuses. 
ment, de celui-ci, qui rassemble aussi bien 


f 
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plus facilement le peu qui existe alors de lumière, 


9° Pour observer: au microscope les cbjets dont 
les couleurs sont icndres et changeantes.. 


ILexiste des objets,comme les aîles de mouches, 
de cousins, etc. les poussières de papillons, elc., 
dont les couleurs , qui sont des plus brillantes 
Jorsqu’on les observe à travers les verres sans 
aucune réflexion des miroirs, s’ahèrent et dis- 
paraissent presqu'entièrement, lorsqu'ils sont 
éclairés par quelque muroïr que ce soit, H fau- 
dra mettre ces sortes d'objets sur un petit car- 
ton noir ou blanc, qu'on placera dans la petite 
ouverture de la platine, et qu’on inclinera de 
manière que le jour extérieur-donne facilesnént 
dessus : cela fait, et le nuroir inférieur étant 
mis du côté opposé, au moyen du mouvement 
horisontal de son demi-cercle, on amenera lé 
corps du microscope sur l'objet, qu'on n'oh- 
servera qu'avec une des lentilles n° IH, 1V et L'15 
parce que les deux autres, par leur irop grande 
proximité de l’objet} intercepteraient presque 
toute la lumière extérieure; enfin, pour donner à 
cet objet l'agrandissement convenable , an em- 
ploiera la première des trois variations qui ont 
été indiquées ci-dessus à l'aruicle de la combi- 
uaison générale. 

En voilà assez pour mettre au fait de la mani- 
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pulation extérieure de ce microscope, et pour 
guider la plupart des observateurs dans les opé- 
rations principales ; mais, pour ceux qui veulent 
tirer de cet instrument tout le parti possible, 
c'est-à-dire, pour les observations les plus dé- 
licates, qui dépendent des diverses positions et 
combinaisons des oculaires , et des différens em- 
plois que l’on peut faire des miroirs pour don- 
ner à l’objet qu'on examine, et l'agrandissement : 
et la modification de lumière qui lui sont les 
lus convenables, je vais entrer dans un plus 
grand détail, et indiquer en premier lieu les 
différentes combinaisons de ce microscope, avec 
l'effet qui leur est propre et la manière de les 
former; en second lieu » faire voir comment ïül 
faut ménager la lumière réfléchie par les mi- 
roirs, pour donner à son objet la distinction 
et la netteté requises. Je donnerai enfin quel- 
ques remarques concernant l'observation des 
diverses espèces d'objets, et la manière de les 
appliquer au microscope. | 
Usage du microscope Dellebarre, perfectionné 

en 1706. | | 


Ce microscope, dont la multiplicité des com- 
binaisons, par un continuel déplacement de 
tuyaux, de verres, de lentilles, rendait l’u- 
sage très-diflicile et ires - embarassant ; vient 
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d'être simplifié par son auteur, qui, à plus de 
quarante combinaisons difiérentes dont il était 
susceptible, en a substitué quatre avec lesquelles 
il opère toutes les variations progressives de 
champ, de clarté, et d’agrandissement de son 
ancien Système; en outre, il a réussi , par uné 
nouvelle disposition de verres, à en doubler la 
clarté , le champ étant porté maintenant à lrente- 
six pouces , et Ja faculté ampliative à quinze- 
cents millions de fois en cube. 

Ce microscope est maintenant composé de 
cinq lenulles, de cinq oculaires, dont l'inter- 
médiaire est fixé près de la lentille, dans-un pe- 
dit tuyau à vis qui n'a que trois lignes de jeu : 
quatre autres sont renfermées en trois viroles , 
dont la supérieure, marquée 1, porte le verre le 
plus fort, c’est-à-dire, celui qui grossit le plus ; 
la.virole suivante, marquée 2, en renferme un 
autre plus faible ; et celle au-dessus des deux pre- 
mières, qui est double et contient deux verres 
qu'il ne faut jamais déplacer , est marquée du 
n° 3. Avec ces trois viroles se forment les 
quatre combinaisons dont j'ai parlé ci-dessus 1 
la première avec la virole 3 seule, en Otant et 

miéttant de côté les viroles r et 2 ; la seconde, 
én vissant la virole 2 sur la virole 3; la troi- 
sième, en vissant immédiatement sur la virole 3 
éelle qui porte le n° 1 ,après en avoir Ôlé préa- 
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hblement la virolé * 2;et la quatrième, en met- 


tant les viroles 1 et 2 en placé de la virole 5; 
4 on met alôrs de cÔté.. 


Usage de la première combinaison. 


* 


Cette combinaison , , formée par la seule vI= 
role 3, sert principalement pour les objets 
opaques el pour toutes sortes d'objets, avec la 
kenulle n° 1; et aussi avec la lentille n° 5. Quand 
on donne aux. tuyaux: un alongement considé- 
rable , outre la visière composée de deux pièces, 
1} faut visser immédiatement sur la virole 5 la 
moitié du tuyau d'alonge,; qui est également 
composé de deux pièces, dont on met alors la 
seconde de côté. 

Usage de la seconde combinaison. 

Cette combinaison , formée par les viroles 3 
el 2,en mettant dessus seulement la partie d’en 
baut de la visière, est la plus ordinaire et celle 
dont on se sert le plus souvent avec toutes sor- 
tes d'objets transparens , et toutes les lentilles j 
même celle du n° r. Si l’on ne donne au tuyau 

que peu ou point d’alongement, cette combinai- 


son, qui offre beaucoup de chrté, donne aussi 
un très-grand champ, 


Usage de la troisième combinaison formée par 
| les viroles x et 3. 


Tout ce que j'ai dit ci-dessus, au sujet de la 
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combinaison précédente , a lieu dans celle-ci ;, 
excepté qu elle grossit plus et qu’elle donne un 
Champ encore plus étendu. Sur la virole il ne 
faut mettre que la partie supérieure de la vi- 
sière , pour ne point trop éloigner l'œil du 
foyer antérieur des verres dont cette combi- 
naison ést composée. 


rede de la quatrième combinaïson , composée 
- des viroles 1 et 2 , mises en place de la 
virole 3. 


L'usage de cette quatrième combinaison est 
le même que celui de la première ; toute la diffé- 
rence est que celle-ci, quoique procurant un peu 
moins de clarté, grossit plus, et donne un plus 
grand champ que Pautre. Il faut de même, 
dans celle-ci, ajouter à la visière la moiué du 
tuyau d’alonge E. 

= A ces quatre combinaisons, on pourrait en 
ajouter une cinquième composée de tous les 
verres, c’est-à-dire, des trois viroles, sans au- 
cune visière; mais cette combinaison, qui gros- 
sit plus, ne donne pas un beaucoup plus grand 
champ , et procure noms de clarté que les pré- 

cédentes. Au surplus, on ne pourrait guère s’en | 
servir convenablement qu'avec les lentilles 4 
et 5; car elle offrirait à d'obscurité avec les 

trois autres. 
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Usage des Miroirs inférieurs. 


‘Le miroir concave de glace sert pour tous les 
objets transparens , vus soit de jour, soit à la 
chandelle , et pour les objets « opaques vus aussi 
à la AP ATE Pour ces derniers objets, il faut, 
autant qu'il est possible, rapprocher le miroir 
de la platine et de la chandelle, dont la flamme 
doit être environ à la hauteur de cette platine. 
Pour les objets vus de jour, on se sert du mi- 
roir plan adossé au précédent, : on s’en ssert 
aussi pour les objets fort transparens , comme 
le sont, par exemple dans les liqueurs, les. ani- 

malcules d’infusion, qu'une lumière tr Op con- 
centrée empécherait d'appercevoir distincte- 
ment, | SU À FAR 


Usage des Diaphragmes: k AU G 

L'usage de ces pièces est très-important.: on 
ne peut s'en passer avec les lentilles fortes , «et 
lorsque. Fon,. observe ! des! objets d’une: très- 
| grande transparence ; ils portent difiérentes, ou- 
verlures , pour-Ôter,plus on moins dé rayons lu- 
as que l'objet est. plus ow moins 
transparent. Si les grands ne:suflisent pas, ‘1 y 
en a deux autres plus. petits que l'on. rajuste au 

grand , dont l'ouverture est Lys petite.:: sl 


+ 
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Ces petits diaphragmes sont principalement 
destinés ä êtré mis sur la loupe, qui est placée 
entre les miroirs inférieurs et la platine qui 
POTE Yobjet vu à la chandelle seulement. 


_Ces diaphragmes, grands et petits, servent à 
donner plus de distinction à P objet, en suppri- 
mant les rayons colatéraux, pour n'éclairer cet 
objet que par des. rayons directs. 


| |. Usage dé lé Loupe. 

On ne se sert jamais ‘as Ja foupe, , Ni avec les 
ei jets | opaques, parce qu elle intercepterait 
les raÿons qui, du miroir inférieur, doivent 
porter sur le miroir d'argent supérieur, ui de 

Jour, avec quelqué sk que ce soit, transpa- 
rent ou opaque : on ne s’en sert donc que pour 
les objets transpa prie vus à la chandelle avec les 
seules lentilles 3 , 4 et 5; car, pour les lenulles 
r'et.2, 1 faut ii lé miroir concave infé- 
rieur jusqu'au bas de la tige. On pourrait ce- 
pendant ; avec ces deux lentilles, se servir de la 
loupe ;mais pour cela il faudrait mettre sur le 
gvand'disphragme à petite ouverture le petitet 
le:plus ouvert ,isur la loupe le petit disphragme 
dont l'ouvértureestla plus petite’, et rapprocher 
le: miroir concave inférieur à derni-distance de 
la platinejet du pied du microscope. 


X 
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Usage du miroir d’argent. 


Ce miroir, comme je l'ai déjà dit, sert pour 
les objets opaques : on le visse sur le petit ca- 
non du tuyau extérieur, à différentes distances, 
selon que la lentille que l’on ‘employe est d’un 
foyer plus long ou plus court. Avec la lentille 
n° 5, il faut employer une petite alonge qui se 
visse sur le petit canon ci-dessus , et au bas de- 
laquelle se visse le miroir d'argent. 

Ce miroir ne s'emploie guère qu'avec les len- 
ulles 2,3 et 4, avec lesquelles 1l est spécialement 
combiné ; 1l s'emploie aussi pour observer les 
objets tout à la fois. comme trausparens et 
comme opaques, mais seulement avec les len- 
ülles 2, % et 4 ; pour cela on se sert d'un verre 
plan qui ne porte*point de tache, pour que lob- 
jet soit en même tems éclairé par en haut et par 
en bas; et alors, au même instant où l’on voit 
l'intérieur de l’objet, on apperçoit aussi Îles 
traits extérieurs répandus sur Ja surface : par 
exemple, dans les puces , on voit non-seulement 
lesintesüins, mais encore la configuration des 
yeux, le blauc, l'iris et la prunelle , etc. 

On ne se’sert presque jamais de diaphragmes, 
quand on observe les objets opaques, pour les- 
quels on n’a jamais trop de lumiere; c’est pour- 
quoi , pour l'observation de ces objets, il faut 
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toujours ù autant qu'on le peut, approcher de la 
plaune le miroir inférieur, soit plan, soit con- 
cave. 

J'oubliais de dire qu'avec les objets opaques, 
il faut se servir du verre plan, qui porte une 
tache noire d’un côté et blanche de l'autre , en 
mettant sur la noire les objets de couleur claire, 
et ceux de couleur obscure et foncée sur la blan- 
che; à moins qu’en supprimant ce verre plan , 
onne se serye de la petite palette polie d'un 
côté, et noircie de Pautre, que l’on fixe au cen- 
tre A4 Ja platine, au moyen d'un de ses ressorts 
d'acier. Cette palette est spéciaiement destinée 
a être mise au - dessous de la pince, adaptée sur 
la platine à un petit canon mobile en tous sens. 
Cette pince sert à observer plus commotiment 
les objets opaques, vivans et autres. 

Je dois encore ajouter ici que, pour voir les 
objets opaques encore plus clairs, mais moins 
BrosSIs et dans un champ mins étendu , il faut 
se servir de la virole 1 toute seule, en suppri- 
mant les deux autres; mais pour lors il faut 
mettre au-dessus le tuyau d’alonge D tout en- 
tier, surmonté de la visière également toute en- 
tière. Cela peut être aussi très-utile quand on 
veut donner, avec la lentille n° 1, le plus grand 
alongement aux trois tuyaux ; #nais ce n'est que 
pour les objets transparens. | 
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Si l’on-voulait grossir les objets observés à un 
point extraordinaire , et produire un effet beau- 
coup au- dessus de celui qu’on peut obtenir . 
par les quatre combinaisons précédentes , avec : 
quelqu’alongement de tuyau que ce soit ,‘il fau- 
drait dévisser le cul de lampe qui est au bas du 
tuyau extérieur, en ôter le verre intermédiaire ; 
ensuite , avec té première ou la quatrieme com- 
brio et la lentille n° 1 , donner progressive- 
ment aux tuyaux un plus grand alongement ; 
jusqu’à ce que l’objet devienne trop 6bscur ou 
trop peu distinct; mais il ne faut empi oyer que 
très-rarement ce moyen-qui produit nécessaire 
ment trop d'obscurité , et le réserver pour les 
objets dont la transparence est extrême. 


". 


CHAPITRE XX. 


Des Télescopes. 


LE mot de télescope, formé de deux mots 
grecs , qui signifient voir de loin, s’applique en 
général à tout instrument d'optique ; formé de 
différens verres ou lentilles ajustés dans un tube, 
et propres à découvrir des objets très-éloignés. 
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L'invention du télescope est une des plus 
belles et des plus utiles, dont nos derniers siècles 
puissent $e vanter; Car c’est par sOn moyen 
que les merveïlles du ciel nous ont été décou- 
vertes, et que l'astronomie s’est élevée à un. 
degré de perfection dont les siècles antérieurs 
n'ont pu seulement se faire une idée. 
. Des savans ont avancé que les anciens Éeyp- 
tiens en avaient connu l'usage ; mais cetteasser- 
tion a paru mal fondée. D'autres en attribuent : 
la découverte à Jean-Baptiste Porta, noble co 
_pohtain , et se fondent sur un passage de ses 
écrits. Mais le savant Képler , nommé par l'Em- 
pereur Rodolphe pour examiner ce passage, 
déclara qu'il était absolument inintellizible. 
Plusieurs érudits attribuent avec plusde raison 
_ l'invention du télescope à Zacharie Jansen, 
comme nous l'avons déjà rapporté. Quoi qu'ilen 
soit, le hasard seul opéra cette découverte; ce 
qui est d'autant plus surprenant que Vusage des 
verres COncayes et convexes était déjà connu, 
et que les principes d'optique , sur lesquels re- 
pose la construction des télescopes, sont ren- 
fermés dans Euclide. Il paraîtrait donc au pre- 
miércoup-d’œil, que ce serait faute de réflexion, 
si les hommes ont été privés si long-tems des 
avantages de ce précieux instrument.Cependant, 
sil'on considère qu'on ne connaissait pas encore 
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les lois de la réfraction, on s'étonnera moins 
de dev oir cette découverte au pur hazard, et qu 
sera moins surpris et faché d’en ignorer le véri- 
table auteur. | | 
«Galilée, Képler; Descartes , Grégory, Huy- 
ghens ,.Newton,‘etc. ont contribué successi- 
vement à porter le télescope au point de perfec- 
uon où il estmonté aujourd’hui.Képlerle premier 
perfectionna Ja construction originaire de cet 


| 


instrument , en proposant de substituer un 
oculaire convexe à un oculaire concave, et c'est 
ce: qu'on a nommé le télescope astron“mique. 
‘On compte plusieurs sortes de télescopes 
qui se distinguent par la forme de leurs verres , 
el qui reçoivent leurs noms de leurs différens 
usages. Tels sont entrautres le premier téles- 
cope, ou le télescope Hollandais ; celui de 
Galilée , quin’en diffère que par sa longueur ; 
le télescope céleste ou astronomique: le télesco pe 
terrestre ; le télescope aërien: enfin le télescope: 
catoptrique où bar réflexion. Ce dernier surtout 
est bien important, puisque, s’il est bien tra- 
. vaillé, et que son miroir ait seulementisix pieds 
Ou:19 décimètnes et demi de foyer, il produira 
Jemême effet | qu'une lunette de 120 à 150 pieds 
ouue près de 59 à:48 mêtres Lroïs-quarts de 
longueur. On attribue:en général l'invention. 
_ du‘ télescope ‘catoptrique: à l'illustre Newton LM 
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«parce qu lon fit un lepre mier d'environ six pou- 
ces ou 16 centimètres de longueur : mais, trois 

ans avant, Grégory avait donné la description 
d'un instrument de cette espèce. Cassegrain 

avait eu en France et dans le même tems une 

idée semblable ; et il est certain, par un pas- 

sage de la catoptrique du père Mercenne pu- 
bliée quinze ans avant , que c'est à ce savant 
qwappartient le premir mérite de cette mven- 
tion. Quoi qu’il en soit,le lecteur nous saura bon 

gré de lui donner les proportions du télescope 
catoptrique de six pieds ou 19 décim. et demi, 

dont nous venons de parler. | 

Nous avons dit que , s’il est bien travaillé ; 1l 

vaudra une lunette de 120 à 150 pieds ou de 
près de 39 à 48 mètres trois-quarts de Jon- 
gueur ; car c’est de la régularité de sa figure 
et de la vivacité de son poli , ‘que dépendra 
ouverture qu'il pores souffrir ; et c’est de 
cette ouverture qu’à son tour dépondés la force 
ampliative de la lentille. 

-Lorsqu’ on à un miroir d’uu certain foyer, et 
qu on sait combien il souffre d'ouverture , il 
sera facile de savoir l'ouverture d’un autre miroir 
qui aurait un plus grand foyer. Car les ouver- 

tures des deux miroirs sont entr’elles comme 
les cubes des racines carrées des longueurs. 
de leurs foyers; et leurs forces ampliatives sont 
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entr'elles comme leurs ouvertures. Cependn 
dans la pratique , c’est l'expérience qui doit 
régler l'ouverture ; car, mieux le miroir sera. 
poli, en conservant toutefois sa figure, et plus 
grande sera l'ouverture qu'on pourra lui donner. 
Unmiroir de six pieds ou 19 décimètres et demi 
de foyer, s'il est bon, souffrira aisément une 
ouverture de six et peut-être de 7 et demi à 8 
pouces ou de 16 à 22 centim. de diamèire. On 
voit donc que, pour faire ce miroir, 1] faudra 
une forme convexe d’un pied ou de 325 millim. 
de diamètre , faisant partie d’une sphère de 24 
pieds ou 78 décimètres de diamètre. | 

Voyons à présent quelles seraient la forme 
et la dimension du petit miroir ; il faudra d’a- 
bord qu’il soit plan et de figure ovale , et ensuite 
que Son grand diamètre ait 18 lignes ou 4I 
millimètres , et le petit 14 lignes ou 32 milli- 
mètres ; enfin le tuyau aura six pieds et demi 
Ou 211 centimètres de longueur; le petit verre 
oculaire aura 4 lignes ou 9 millimètres de foyer: 
d'un côté il sera plan - convexe ou plutôt 
convexe, et on le travaillera dans un bassin fai- 
sant partie d’une sphère de 3 lignes ou 7 mil- 
limètres de diamètre ; de l’autre côté il sera 
Concave , et on Île travaillera sur une forme 
convexe, qui fera partie d’une sphère de six 
pouces ou 162 millimètres de diamètre. 
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Comme une lunette grossit autant de fois 
que le foyer de son oculaire est contenu dans 
la longueur du foyer de son objectif; comme 
de plus le grand miroir de notre télescope 
produit l'effet d’un verre objectif; comme enfin 
le foyer du grand miroir est de six pieds ou 
1949 millimètres , et l'oculaire de quatre lignes 
où Q millimètres, il s'ensuit que la lunette: 
_grossira où rapprochera les objets autant de fois 
que quatre lignes sont contenues dans six pieds ; 
ou qne 9 ils le sont dans 1949 millim. 
or les quotiens sont de part'et d'autre 216; donc 
notre télescope grossira 216 fois les objets. On 
verrait de la même manière que, si la lentille 
n'avait que trois lignes ou 6 millimètres trois: 
quarts de foyer, la force ampliative du téles- 
cope serait 288, nombre de fois quetrois lignes: 
sont contenues dans 864 lignes, ou sit 6 trois= 
quarts le sont dans 1949. 

Passons à présent aux effets du télescopé , 
qui ne sont pas moins étonnans que ceux du 
microscope, mais qui sont d'an genre bien 
opposé : Car, si la vertu du microscope nous 
a dévoilé la nature , les formes et même lexis- 
tence d'êtres rhbiitaent petits , celle du téles-— 
cope nous à révélé l’existence , les formes et Ia 
nature de ces corps infinimert grands, que léur_ 
distance immense de la terre ne nous avait pas 
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même permis de soupçonner. Mais la plus grande 
uülué et le plus grand usage des télescopes ont 
_étédenousindiquer les vraies dimensions et les 
distances respectives des corps , qui composent 
notre système planétaire. C'est ce dont:on séra 
convaincu à la lecture du reste de ce chapitre. 

Lorsqu’à l’aide du télescope on regarde la 
June, elle paraît trés-rapprochées On y voit, 
pendant qu’elle est dans son croissanit, de grands : 
rochers escarpés, dont l’ombre s'étend fort loin 
sur Sa surface , et se raccoureit à proportion 
que le soleil s’y élève, On y voit beaucoup d’en- 
droits qui paraissent creusés en forme de bassins 
dont les bords sont éle vés ; etau milieu de chacun 
d'eux paraît une montagne. Pendant que l’astre 
croit, l’un de ces bords couvre tout le fond du 
bassin de son ombre qui s'étend jusque. sur. 
l'autre bord, dont une partie seulement est 
éclairée. Le pied de la montagne est aussi dans 
lombre, tandis que le sommet est dans la lu- 
miére. On y distingue aussi des taches, que 
Jon a prises pour des mers : mais ce sentiment 
est peu fondé ; car, dans cette hypothèse, ül 
devrait s'en élever des vapeurs d’où provien- 
draient des nuages quijcouvriraient tantét une 
partie, tantôt une autre de la June ; ce qui ne 
s'accorde point avec ce qu'on y a remarqué. 
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Si l’on observe le soleil, en se servant d'un 
“petit verre de couleur noire, l’on y remarque 
des taches plus nombreuses dans de certains 
tems que dans d’autres, qui paraissent se mouvoir, 
d’orieni en occident , et faire en vingt-sept jours 
unerévolution entière. Ces taches, qui ne gardent 
aucune figure particulière, sont souvent en- 
tourées d’une espèce de fumée ; et plusieurs ne 
paraissent que des sortes de nuages. On dirait 
qu’elles flottent sur la surface du soleil, comme 
l'écume flotte sur le métal fondu. Enfin, à 
l'endroit où le feu du soleil a consuimé quelque 
tache, on voit briller une lumière plus vive et 
plus éclatante que dans tout le reste de sa 
surface. C’est ainsi que, lorsqu'on a jeté dans 
le feu quelque matière combustible, aussitôt 
qu’elle y est consumée, il paraît beaucoup plus 
clair et plus vif. 

Les autres planètes, Saturne, J upiter, Mars, 
Vénus, Mercure, etc., sont plus difficiles à 
observer , parce qu'on les confond aisément 
avec Les étoiles fixes. La couleur de Saturne est 
d’un blanc pâle ; celle de Jupiter est éclatante ; 
Mars est d’une couleur rougeâtre; Vénus a une 
couleur brillante, et celle de Mercure est 
faible, etc. 

Lestélescopes nous ont démontré que Marcus 
* et Vénus chungeaient de phases comme la lune, 
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et nous ont découvert dans lerdisque de Mars des 
taches , qui nous ont appris qu'il tournait sur, 
son axe dans l’espace à peu-près de 25 heures. 

Jupiter paraît aussi grand que la, june peut 
le paraître à la vue simple : on le voit. accom- 
pagné de ses satellites, qui, s'éclipsant toutes les 
fois qu'ils passent dans son: ombre, Ont servi 
par ces différentes éclipses à rectifier les erreurs 
que les anciens géographes avaient commises 
dans le calcul des longitudes, des différens lieux 
de: la terre. Au moyen d’un télescope de trois 
à quatre pieds ou de 975 à 1209 millim. de lon- 
&ueur, on découvre plusieurs bandes, soit claires, 
soit obscures, qui traversent le disque de Jupiter 
d’orient en occident : on y voit aussi des taches 
«claires dans les bandes.obscures, et des taches 
obscures dans les bandes claires : c’est à l’aide 
de ces taches qu’on a remarqué que cette planète 
tournait sur son axe en moins de dix heures. 

Saturne vu. au télescope offre un spectacle 
“encore plus surprenant ; il paraît entouré d’un 
anneau qui a deux anses , et dont les phases 
varient insensiblement. Lorsque cette planète 
parcourt les signes du Sagittaire et des Gémeaux, 
“ces anses approchent de la figure elliptique ; 
lorsqu’elle est dans les signes du Capricorne, 
du ;Cancer, du Taureau et: du Scorpion, les 
anses Sont comme arrondies ; se trouve-t-elle 
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dans les signes da Verseau , du Lion, du Bélier 
et de la Balance , les anses semblent rondes et 
an peu séparées de son corps ; enfin, lorsqu'on 
l'observe dans le signe des Poissons, ou dans! 
celui de la Vierge, elle est ronde, et son 
anneau a disparu. Il suffit, pour observer ces 
divers phénomènes, d’un télescope de seize 
pouces ou 433 millimètres ; si l’on se servait d’un 
télescope de quatre pieds ou 1399 millimètres, 
l’on découvrirait cinq petites planètes ou satel- 
lites qui accompagnent et environnent leur 
planète principale. | | 

Veut-on voir en un mot combien le télescope 
nous a donné d'avantage sur les anciens? en 
‘voici un exemple entre plusieurs autres, Les an- 
_ciens comptaient environ deux mille étoiles 
fixes; les modernes en comptent aujourd’hui 
près du double dans la seule constellation d'O- 
rion. De quelle admiration m’est-on pas saisi à 
l'aspect de ce prodigieux nombre de corps lu- 
inineux, dont chacun est un soleil comme le 
nôtre ! c’est surtout dans ces espaces, qui à la 
vue simple paraissent d’une couleur bianchâtre, 
et qu'on nomme la vie lactée, qu'on découvre 
| urie Si grande quantité d'étoiles , que leur nont- 
bre étonne à la tois et la vue et l'imagination. 

Nous pourrions nous étendre encore long- 
iems sur les avantages et les usages du téles- 


DE LA VUE.) 275 
cope ; mais les bornes de cet Ouvrage ne nous 
le permettent pas, et d’ailleurs nous croyons en 
avoir assez dit pour satisfaire le lecteur le plus 

‘savide d'instruction sur cette partie. 


CHAPITRE XXI. 


De la Chambre noire. 


 ÎL ne nous reste plus, pour terminer cet ou: 
vrage, qu'à parler de quelques instrumens cu- 
rieux de dioptrique, téls que la chambre noire | 
la lanterne magique et la Fantasmagorie. 
La. chambre noire est une chambre fermée 
avec soin de toutes parts, et dans laquelle les 
rayons partis des objets extérieurs, et reçus à 
travers un verre convexe, les vont représenter 
distinctement, et avec leurs couleurs naturelles, 
sur une Surface blanche au foyer du verre. 
Outre ces expériences qu’on peut faire dans une 
chambre bien fermée, on fait des chambres 
noires ou machines portatives, dans lesquelles 
au moyen d’un verre on recoit l'image des ob- 
jets extérieurs. | 

La première invention de la chambre noire est 
attribuée à Jean-Baptiste Porta : elle sert à 
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beaucoup. d’usages différens ; elle jette de 
grandes lumières sur la nature ‘ la vision, elle 
fournit un spectacle fort amusant, en ce qu’elle 
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présente des. images parfaitement semblables: : 
aux objets, et qu’elle en imite toutes les cou- 


leurs, et même tous les mouvemens, ce qu’au- 
cune autre sorte de représentation ne peut faire. 


De plus , par le moyen de cet instrument, toute » 
personne, sans même savoir le dessin, pourra. 
néanmoins dessiner les objets avec une extrême … 


justesse ; et celles qui sauront dessiner ou peindre | 


pourront se perfectionner dans l'art du: dessin 


ou de la peinture. Lo | f 
Voici deux manières de construire les deux | 
espèces de chambre obscure. Si lon veut en. 


faire une où les objets extérieurs soient repré- | 
sentés distinctementt, et avec leurs couleurs na= 


turelles , soit en sens inverse, soit dans leur vé=. 
ritable situation: aui10%"3 ca 


« 


i° T/on bouchera tous les jours d’une cham: 
bre , donnant des vues sur üun certain nombre | 


d'objets variés ; et on laissera seulement une pe 
tite ‘ouverture à l’une des fenêtres: 

‘2. On: adaptera à ceite ouverture un verré 
Jléntculaire j “plan convexe, ou convexe: des 
deux côtés, qui forme une portion de la surface 
d’une assez grande sphère. 5° Von tendra: à üne 
distance qui sera : déterminée par l'expérience 
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, même, un papier blanc » Ou une étoffe blanche! 
à moins que la muraille ne soit blanche elle- 
même ; et l’on verra sur le papier, ou l'étoffe, ou 
lamuraille, les objets peints en sens inverse. 
4° S1 on veut les voir représenter dans leur si- 
tuation naturelle , on n’aura qu’à placer un verre 
Jenticulaire entre le centre et le foyer du pre- 
mer verre, ou recevoir les images des objets 
sur un nuroir plan incliné à l'horison ‘sous 
un augle de cinquante degrés, où enferinet 
deux verres iesticulaires, au lieu d’un seul, 
dans un tuyau de lunette, Si l'ouverture est très- 
pete, les objets pourront se ‘peindre, :sans 
. qu'ilsoit même,besoin de verres lenticulaires. 
Pour que les images des objets soient bien dis- 
unctes, il faut que Le soleil donne sur ces objets : 
on les verra beaucoup mieux encore, si lon a 
soin de se tenir un quart-d’heure avant: dans 
lobscurité. 11 faut aussi avoir grand soin: qu'il 
entre de la Ilumiere par aucune fente, el que 
la muraille ne soit pas trop éclairée. 
_. On fait des chambres obseures pOrlati vés |, 
-qui sont des espèces de boîtes carrées ‘dont une 
. «des faces latérales porte un tuyau garmi de:sa 
à Jenulle. Les images qui se font à l'intérieur sont 
1 recues par un miroir plan incliné , qui les réflé- 
_chit vers le haut dela. boîte, ; où elles deyien- 
nent visibles sur un véite, dont la surface. ex- 
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térieure est dépolie et qui sért dercouvercle a la 
boîte, Ces i images sont droites pour un specta- 
teur qui a le visage tourné vers les objets. On a 
varié de différentes manieres la construction 
de cet instrument. On l’exécute aussi en forme 
de petite cabane pyramidale , dont la. par- 
tie supérieure porte le tnyau avec sa lentille , 
qui dans ce cas a une position horisontale. Le 
miroir est disposé en dessus et toujours dans | 
“une pôsitioninclinée, qui, pour être la plus avan- 
tageuse qu'il est possible, doit former avec l’ho- N 
rison un angle de cinquante degrés. C’est 
le miroir qui reçoit les rayons partis immédia- 
tement des objets, au lieu que, dans la cons- 
trucuon précédente, les rayons vont de la len- 
ülle au miroir. Lies images se peignent sur un 
papier blanc, placé horisontalement au fond 
de la: chambre obscure : on les voit par une 
Jarge ouverture, faite à lune des faces laté- . 
rales, que l’on garnit ordinairement de deux 
petits rideaux , pour que l'observateur, ayant la F 
iète couverte, puisse l’avancer un peu dans la. 
chambre obscure, sans y laisser passer de lu- 
miere. Si l’on pratique dans la même partie une 
seconde ouverture, de maniëre à y introduire 
le bras droit, on pourra 5e servir de la 
chambre obscure pour dessiner un paysage on 
un édifice, eh conduisant un crayon sur les 
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_ les traits de l'image que l’on aura devant les 
«yeux. 


ñ 


RAT LACHAPITRE. XXIT. 


De la Lanterne Magique. 


_ LA lanterne magique est une. machine qui à 
| lapropriété de faire paraître en grand , , Sur une 
°m iraille ; ou une toile blanche et avec des cou- 
leurs bien transparentes, des fi igures peintes 
en petit : sur des lames de verre minces. Cetie | 
machine a été inventée. par le P. Kircher; et 
toute la théorie est fondée sur cette proposi 
tion bien simple : si on ‘place un Gbjet au-delà wi 
du foyer d'une lentille, l'image. de cet objet se 
portera de l’autre côté de la lentille, et | Sa gran- 
deur sera à à celle de l'objet, en proportion de sa 
de distance relativement : à la lentille, et de celle de 

objet à à cette même lentille. 

La lanterne Magique consiste dans une caisse 
de bois « ou de fer-blanc , vers le fond de laquelle 
cest une lampe Ou une grosse chandelle allumée, 
Lrs rayons que lance la flamme sont reçus par 
ane lentillle qui les rassemble « et: lé fait tomber 
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plus denses sur un verre plan et mince où lon 
a peint diverses figures. Ainsi l'effet de cette à 
première lentille se borne à bien éclairer les. 
figures, , qui doivent être dans une situation ren- 
versée. Quelquefois on substitue à la lentille 4 
un miroir concave, situé derrière la lumière ; ; 
dans certaines constructions, On combine 
eo les effets de la lentille et du miroir. 
En avant du verre plan est une seconde len- . 
ülle à travers laquelle se croisent les rayons. 
lumineux envoyés par les différens points d'ane 4 
même figure, en même tems que la géfraction : 
détermine ces rayons à sortir parallèies. Ils pas- 
sent ensuite par une ouveriure circulaire ; faite 


k à un carton situé convenablement, ét tombent 


{ 
M 


sur une troisième lentille que l'on peut éloigner 
Le rapprocher à volonté de laséconde , au Sade) 
. d'un tuyau mobile à l'extrémité sr cette 
* Jentille est fixée A FRERE 
Les rayons qui ont traversé cette même len- 4 | 
lle produisent, sur ‘une muraille ou sur une 


‘toile blanche, ‘située à l’opposéé, une copie en . 
Li 


grand des. figures tracées sur le verre to et. | 
il est facile de voir que ceite copie représente | 
les objets droits , en Conséquence de ce que 1654 
rayons lumineux se croisent. dans la seconde 
Jenuile. Deux circonstances contribuent à à ren- ; 
dre plus vives les couleürs qui s'offrent aux yeux 
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des spectateurs : savoir, la force de la lumière 
à laquelle est exposé le verre plan, .et Le cercle 
bus que les due émergens vont former 
| NErS. la ‘muraille, 


, 4 à 
Mn À x | ! € 
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Di ue: CC HAPLTRE. XXII 
| De la Fantasmagorie. 


Mépz toules us illusions enfantées par l’ optique, 
| plus Séduisante et la plus merveilleuse est 
as doute la fantasmagorie : MAIS à qui en de- 
drons-nous la découverte? 


* Les uns prétendent que nous en sommes re- 
Fe aux  Egyptiens : les autres disent que 


La 


C’est aux Grecs. Nous n’entreprendrons pas de 1 
| résoudré cette question d’archéol Ogie ,etn ne 
nous bornerons à citer quelques auteurs qui: en. | 
parlent. ‘Cardan , par exemple; dans son livre - 
. (de Subtilirare) dit, quil yravait à Memphis L 
des prêtres initiés aux mystères dela Déesse 
sis, qui, par des moyens surnaturels, jetaient 
‘dans le. trouble et l'épouvante les nouveaux 
“élus. Pour y parvenir, ils leur faisaient subir 
diverses 6 épreuves ; elles consistaient ordinaire- . 


‘ment à leur faire parcourir, les yeux bandés: 


CE ù 
“+ 
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une certaine distance ; on les soumettait hdes 
jeûnes : d'autres fois, on leur faisait apparaître qe 
dans un souterrain * des fameuses pyramide Ne 


+ 


les simulacres de différentes personnes, sous les F 
formes les plus effrayantes. ANR Fr 


| 
é 
+ 

LATE 

4 

à 


Strabon rapporte que de sontems, on fabri- . 


quait des instrumens particuliers, qui, suivant 
leur cons’ruction différente, produisaient tan- … 


t0t des images infiniment petites, tantôt des à 


images considérablement amplifiées. à A VRP ES 


#4 (PT CR e. n F4 F « 48 perd. ù 
«+ ous ceux quiélaient présens ne doutèrent point 


# + 


saient les Anciens ; car, ajoute-t-il, ils con- 


| maïssaient les. verres. La preuve qu'il en donne 
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irée delusage qu'ils avaient de déposer, dans: 
ifnes sépulcrales de verre , les ossemens 
des personnes de distinction. Mais son témoia 
gnage se trouve en contradiction avec l'usage 
des Anciens , qui avaient l'habitude de conser- 
ver les corps sous la forme de momies : car il 
existait à Rome et à Naples des catacombes creu: 
sées dans lesol, qui avaient la propriété de ren- 
À dre les chairs presque inaltérables. 

_ Le même auteur , au sujét de la lumière, dit, 
page 56 de son ouvrage : : « La lumière est une 
_émanation du soleil, elle subit différentes mo- 
difications , selon les différens corps ;: car elle 
peut être réfrangée ou réfléchie ; et FT ces deux: 
cas on en obtient des effets. ses: 

Jean-Baptiste Porta prétend avoir AUS des 
résultats non moins merveilleux ; en adaptant | 
à un volet de fenêtre d’une chambre parfitee 
ment close, un miroir convexe , qui répétait , ! 
dans lintérieur de cette chambre , les objets 4: 
extérieurs qui passaient devant le verre; ilas- 
sure même que l’on observe’ les divers mouve- 
mens des personnes et des animaux , mais que 
Jes images paraissent renversées. 

Nous aurions encore à citer une infinité d’au- 


tres auteurs , à la vérité moins connus et moins 
accrédités que ceux dont nous venons de parler; 
mais qui tous ne pourraient que nous confr- 
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mer, .que les Égyptiens , les Grecs'et les. ke 
mains emp'oyèrent les illusions fantas nag | 
ques pour faire croire aux miracles. Ces peuples 
reconnurent presque universellement les augu- 
res, les auspices, la maoie, les eénchantémens 
les évocations , la puissance des influences pla+ 
_nétaires , les opérations de l’alehimie , les diffé 
rens genres d: divinations, par les serpens , par. 
les oiseaux, par les bâtons, etc. Ils eurent pour. 
toutes ces puérilités le respect le plusreligieux, . 
tant qu'ils ne farent point éclairés par le-flam=" 
beau dessciences ; et, sans remontersi haut, les. 
peuples modernes n’ont-ils pas cru aux sorciers’ \ 
et aux revenans ? C’est le plus bel efiet de la: 
science, que d’avoir éclairé les homi mes, en 
combattant la superstition qui préfère ses er- 
_reurs à la divinité: méme, 


FCestan des grands avantages de notre siècle, 
que Ja multitude d’ hommes éclairés et instruits 
qui le peuplent. Cette raison épurée et appris | 
fondie, que la plupart d’entr'eux ont su répan- 
dre she leurs écrits , a contribué beaucoup à 
dessiller les yeux des RQ qu'avaient fascinés 
limposture et Pignorance. 


Le P. Kirker, comme nous l'avons va plés 


haut, est un dés auteurs qui ont traité de la fan= 
1 ; NL . 
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tasmagurie ; mais ilest loin d'en étre l'inventeur. 
Le récit qu'il en fait est aussi peu exact, que 
les moyens qu'il indique sont peu suffisans. 
Es ont cependant suffi à Philidor . grâces à son 
intelligence, pour en faire: renaître les illusions: 
l'appareil lugubre dont il entourait les specta- 
teurs, l'importance qu'il y mettait, ne contri- 
 buaient pas peu à augmenter la magie de li lu- 
1sion , et à déronter le physicien scrutateur sur les 
moyens bien simples qu’il employait pour opé- 
rer ces prestiges. Ce fut un. double talent, que 
 Philidor eut à un si haut dègré, qu'il garda son 
secret assez long-tems pour jouir d’une fortune 
considérable. | 
Le hasard souvent nous fait trouver ce. que l’é- 
tudernous refuse. Des amateurs découvrirent son 
secret, et en firent part à un physicien qui pré- 
tendit lavoir connu avant l'inventeur, et lui in- 
tenta un proces, dont il: sortit vainqueur , por 
tant d’une main sa lanterne magique, et de 
l'autre; l'autorisation spéciale de faire Voir aux 
_.vivans les ombres de leurs semblables. 
Le nom du physicien dont je viens de parler 
est Robertson; il a corrigé, et considérable- 
ment augmenté le secret dont il restait maître. 
‘Il est impossible de mieux opérer la fantasma- 
gorie , et de) produire des effets plus merveil- 
leux : tout amateur éclairé se plaît à Jui ren- 


= 
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dre cette justice. C’est ‘Tu qui le premier a mis | 
en spectacle ce genre d'amusement, de manière | 
à faire honneur à son discernement et à son. 
instruction ; bravant tour-à-tour les morts et les ; 
‘élémens, cétintrépide physicien a excité la curio- 
sité et l'enthousiasme des amateurs de la capitale, 
et d'une grande partie de ceux de l'Europe. 
M. Charles, célebre professeur de physique et 
admiré de tous les savans, a bien voulu donner … 
à Roberi-son le moyen de transmettre les 
corps opaques sur la toile; aussi Pa-til ap- 
pliqué d’une façon tout-à-fait ingémieuse, eu, 
imaginant son tombeau, ses bustes, etc. C'est 
l'effet le moins connu de la fantasmagorie, le : 
plus surprenant et le plus difficile à exécuter : 
Robet-son n’y laissait rien à desirer. Son talent. 
ne se bornait pas à la seule fantasmagorie : dé- 
monstrateur de physique expérimentale, il sa- 
-vait charmer les yeux et les oreilles par une in- 
finité d'expériences scientifiques. C'est chez lui. 
qu ont été faites publiquement celles du galva- 
nisme , à l’époque de la découverte de ce fluide. 
Mais Robert-son, en quittant la capitale, nous 
aurait-il donc privés de son intéressant spec- 
ce? Non : M. le Breton, artiste aussi modeste 
_qu'instruit, a succédé à cet babile physicien 
d’une manière non moins brillante. Sa fantas- 
-magorie vaut au moins celle de son prédéces- 
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$eur ; son Cabinet ne le cède en rien à celui de 
Robert-son ; et ses expériences , toutes choisies , 
prouvent l'instruction de cet artiste éclairé. 
Les illusions optiques ne sont regardées que 
comme accessoires à ses séances, et n’en sont 
pas moins brillantes. La beauté de ses verres et 
. lexactitude du dessin, qui ne doivent pas sur- 
prendre ceux qui sauront qu'il en est l’auteur , 
*sont sans contredit au-dessus de celles de Ro- 
_ bert-son. Je me plais à rendre justice aux talens 
de M. le Breton : et les personnes qui le con- 
naissent applaudiront, sans doute avec empres- 
sement, à l'éloge véridique que je viens d’en 
faire. | 
Nous croyons en ayoir dit assez sur l’histoire 
de la fantasmagorie : nous allons à présent en 
décrire les effets et les moyens de les pro- 
duire, Pour l'intelligence de nos lecteurs, nous 
les diviserons en trois parties; nous nomme- 
rons la première, corps transparens Où fan- 
tascope ; la seconde, corps opaques ou mégas- 
cope; la troisième, Corps éclairés ou fanstasma- 
gorie par réflexion : nous finirons par les om- 
bres blanches ou vulgairement {a danse des sor- 
clers, etpar la fantasmagorie au mnyen de ja 
fumée. | 
La fantasmagorie ne souffre point dé médio- 
Guté; si lon veut donc bien. la faire, on doit 
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d’abord se procurer des appareils parfaitement 
bien confectionnés : c’est de leur justesse et de 
leur précision qu'en dépend la perfection ; ce 
qui est encore tres - essentiel et très-diffcile, 
c’est l'habitude de la faire mouvoir. Un amateur 
qui connaît bien la partie peut parvenir, avec 
“beaucoup d'exercice , à la pratiquer fort bien. 
Tout'se borne à éviter le bruit, à ne s'écarter 
jamais du foyer, à masquer tous ses moyens, el 
sur-tout à tâcher que leur roïdeur ne fasse point 
naître dans l'esprit du spectateur l’idée de la 
lanterne magique : car cette seule idée détruirait 
une grande partie de l'illusion. Abe 


Corps transparens ou fantascope. 


Ayez une boîte carrée de 22 pouces on 595" 
millim. montée sur un charriot à roulettes et 
garnie de drap. Armez le haut de la boîte de tôle 
ou de fer blanc; donnez à cette partie la forme co- 
nique, en ayant soin de laisser une cheminée, 
pour rarélier Jair atmosphérique et éviter la 
chaleur : ménagez une porte, pour avoir la faci® 
lité d’y introduire les objets nécessaires; appli=. 
auez , sur le centre d’un des côtés de ja boîte, 
l'appareil d’une lanterne magique : procurez- 
vous enfin des verres d’un diamètre beaucoup 
plus grandet d'un foyer un peu court, que 
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vous pourrez même rendre âchromätiques jh 
pour leur donner plus de pH ES rt 

Si vous avez des Iris où trop de clarté , met. 
tez des diaphragmes dans votre! âppareil : pour 
rapprocher l’oculaire de l'objectif , employez le 
mécanisme dela crémaillère, où bien » Ce qui 
_Yaut mieux'encore , ‘une double boîte Carrée par 
le haut , à frottement doux ; que vous ferez mou 
voir par le moyen d’une manivelle À poulies de’ 
renvoi; ce qui vous procurera l'avantage d’évi_ 
ter le saut que fait toujours faire un peu la cré-” 
maillère ; passez dans le porte-objet de cet appa-' 
reil des sujets peints , dont les fonds soient 
noircis ; mettez dans votre boîte un quinquet ré. 
flecterr parabolique; dirigez le foyerdelalumière 
survotre sujet, faites agir votre manivelle ; recu- 
lez ou avancez votre charriot, en ayant bien soin! 
d’être. au foyer; agrandissez.ou diminuez à vo: 
lonté votre sujet, transmettez-le sur ‘une toile’ 
transparente et enduite d’une composition fs ét 
vous obtiendrez l'effet du:fantascope, 
_: Vous pouvez encore, si vous voulez mieux 
diriger votre charriot , en faire entrerles roues: 
dans des coulisses; mais un amateur intelligent 
péutéviter cet embarras, en faisant mouvoir 
le charriot avec adresse. 11 faut la plus grande 
obscurité possible dans le: lieu où l’on fait la! 
fantasmagorie; il serait méme nécessaire qu'il 


7 
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fût tendu demoir; autrement, la, réflexion des: 
rayons lumineux sur le mur, -en. éclairant,le, 
spectateur , lui laisserait apercevoir le res 
rent; Ce qu il importe d'éviter. SLT 

Philidor n’employait pas dé HER pour 
supporter son appareil; il, avait. :adapié à une: 
lanterne ordinaire une, sangle qu’il attachait au, 
tour de lui ; ensuite, soit en/avançantel rétrograsi 
d. nt alternativement ,:soit en, repoussant ou al-+ 
longeant ses. tuyaux avec la main ,il suppléait j'És 
FA manière ingénieuse , au charriot et à ar 
crémaillère ; mais aussises fantômes subissaïent-: 
ilsun noñvement d’oscillation désagréable. L'im-. 
mobilité des objets. doi être rigonseusersentn 
observée. 

est très bon d'annoncer par une inscription: 
là figure que l’on va faire voir, afin d'éviter de la 
nommer à haute voix:, ee qui détruirait l'illusion : 
et le silence. En général , Les sujets mouvans sont 
les meilleurs; les HA LAIE CREUSE les doubles : 
sujets qui viennént et s’en retournent, sont tres-' 
agréables. Les figures , plus effrayantes les unes 
que es aitres, A ÉMeTEs être préférées à des fi-: 
gnres aimables. En effet, quel est le motif de 
la fantasmagorie ? c'est celui de produire la ter- 
reur; pourquoi doncs ’écarter de son Wébnert : 
but ét de l'intention primitive? | PAT : 

Puur ajouter à l'illusion, il est avantageux 
d'accompagner la marche des fantômes d’une 
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musique douce et lugubré, comme l'est celle 
de lHarmonica , où des sons cflrayans du Tam- 
tam : ces eflets contrastés servent à augmenter 
Fimpression que jette naturellement dans notré 
âme, la vue des objets effrayans. 

On nomme fantôme courant un masque 
transparent que l’on dirige à son gré çà et là; der- 
rière ce masque est adapté une lanterne sourde. 
qui à l'aide d’une ficelle l’éclairé à volonté. Leg 
uns représentent des têtes de morts, 1 autres 
rh AbIeS; et d autres sujets , elc. etc. 


Corps opaques. ou stéréoscope. 


* Si nous avons prescrit, én parlant dés Corps 
transparens, de se servir d’une boîte carrée de 
22 pouces où 595 millim. , C'est qe nous avons 
voulu éviter la multiplicité des appareils." Cette 

capacité étant suffisante pour faire agir les Corps 
EE ilest infiniment plus commode der n’a- 
Voir qu'un instrument pour produite deux effets. 
Comme nous en sommes au plus beau, au moins 
Connu, étau plus difficile de tous à bien exécuter, 
_noûs Hot faire en sorte d’é tré clairs dans notre 
description. L'appareit qui sért pour le fantas- 

@ope ‘s’ôtant à volonté, vous en ‘subtituerez un 
dire: tel que nous allons P indiquer : enchâssez, 
dans ün tuyau de fer blanc noirci , une sets 
du plus grand diamètre possible et d’un foyer 
irès-court ; garnissez l’autre extrémité du tuyau 
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d’un diaphragme de carton, dont le diamètre 
soit calculé sur le foyer du verre ; posez, dans 
l'intérieur, et au milieu de votre boîte, lebusteou 
sujet que yous voulez faire paraître, en ayantsoin, 
comme dans le fantascope, de le renverser: 
éclairez ce buste avec votre quinquet à miroir 
par abolique ; mais posez-le dansun des angles de 
votre boîte, du côté de votre appareil: chevohae) 
en avançant ou reculant votre charriot, ‘votre, 
foyer, dont vous vous assurerez en voyant sur 
votre transparent le buste se peindre pur et net. 
Si malgré cette manœuvre 1l était encore un peu 
trouble ,appr rochez-le ou le reculez plus ou moins 
de la |. ntille. Dès- lors vous obüendrez l'effet le 
plus satisfaisant, en voyant sur votre toile ,non- 
seulement le buste en relief, tel qu'il.est, mais en- 
core avec des pr oportions. considérablement am- 


plifiées. Si, au lieu de suspendre voire buste dans 


l'intérieur de votre boîte parun porte-sujet,. vous 
le tenez à la main, alors vous pourrez, le faire agir 
dans tous les .seus. possibles ; mais il faut avoir 
le soin de vous garnir la main d'un gant de soie 
noire, Car autrement on la verrait tenir le buste, 
k Vous pouvez, indépendamment des. GOrps 
‘opaques , faire voir des sujets mouvans, découpés 
sur carton ou sur:cuivre , .tel que le fameux 
tombeau de Robert-son , qu'un squelette ouyre 
et que Ja foudre abime. Pour que l'amateur 
puisse se faire une idée exacte de cette. scène , 
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nous l'engageons à la voir chez M. Lebreton ; 
c’est la plus imposante et la plus effrayante de la 
fantasmagoric. | | 

Quelques constructeurs de ces machines 
émploient , outre l'appareil de la crémaillère, 
deux lentilles pour augmenter leurs eflets ; mais 
c'est pour remédier à la petitesse du diamètre 
de leurs verres , en muluplier le champ et en 
raccourcir le foyer : il est infiniment préféra- 
ble de se servir d’une seuleet grosse lentille, 

+ À la naissance de cette découverte , on éclairait 
le sujet avec une très-grande quantité de quin- 
quets', que l’on répartissait également de chaque 
côté de la boîte ; mais cette méthode ne valait 
rien du tout; d’abord, parce que la trop grande 
Chaleur étouffait et que la trop grande clarté 
éblouissait l'opérateur qui était obligé de passer 
une partie de son corps dans la boîte, beaucoup 
plus grande alors que celle dont nous nous ser- 
vons actuellement ; ensuite, parce qu'il ne faut 

éclairer le sujet que d’un seul côté , Pour que son 3 
ombre soit bien projetée, et qu’il est bien essen- 
tiel de combinerles effets de la perspective avec 
ceux de la peinture, pour en obtenir de grands 
dans l’optique. re, Ar | 
_ Cependant, l’on n’avait pas encore tiré tout 
le parti possible du stéréoscope ; on a donc 

essayé, maïs infructueusement, d’en augmenter 

_ les effets; le miroir concave pourrait y jouer un 
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grand rôle; quelques personnes €n ont essayé 
J'applicauon, sans en obtenir des résultats satis- 
faisans. Des recherches infinies n’ont pas été 
plus heureuses ; mais ce n’est pas un mouf pour 
décourager l'observateur, Pour le porter à son 
plus haut degré de perfection, il faudrait trouvef, 
comme on le fait avec la lanterne, le moyen de 
diminuer et d'augmenier à l'infini, tant en peut 
qu’en grand , la grosseur du sujet. Quels avan- 
|tages ne retirerait-On pas d’un pareil moyen ? 
d'abord l’on aurait celui d'imprimer à volonté 
aux figures tous les mouvemens imaginables ;. 
ensuite celui de corriger la pratitude et la séche- 
resse de celles que fait paraître le fantascope ; 
car Il n’est pas du tout naturel de voir des 
figures avancer etreculer sans remuerles jambes. 


À quoi se borne aujourd'hui notre talent ? à: 


faire mouvoir les bras et les yeux, et à les 
entourer d’un nuage qui sertide prétexte et de 
voile à leur immobilité : encore est-ce un 
- rafinement qui n'est applicable qu'à des sujets 
privilégiés. * | ' 


Il est étonnant que les physiciens n’aient pas 
eu l'idée d’imiter, par l'application du fantas- 
cope et du stéréoscope , une tempête sur mer; 
le spectacle mécanique de M. Pierre aurait dû 


leur en faire {naître la pensée ; cet eflet, bien 


calculé , aurait l'avantage d'offrir .un spectacle 
à Ja fois imposant , neul et merveilleux.  : 
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Explication des appareils nécessaires pour pro- 
. duire le bruit du tonnerre, de la pluie, de la 
tUpréle, elc. .. | 


‘On émploie différens moyens mécaniques 
pour imiter, autant qu'il est possible, le bruit ma- 
jestueux du tonnerre , les éclats de la foudre , les 
sillonnemens des éclairs, le vent ; la grêle et 
la pluie. Nous allons décrire par ordre les divers 
procédés dont on s’est servi jusqu’à présent. 
Pour imiter l'éclair, vous adapterez , dans le 
porte-objet d’une lanterne ordinaire , une bande 
de verre entourée d’une garniture de boïs, sur 
Jaquelle sont peints dilférens nuages plus ou 
moins @lairs et quelques sillons jetés au hasard. 
Vous interceptez la Jumière en passant sur le 
premier corps de votre tuyau un carton que 
vous tenez d’une main , ét que vous faïtes mouvoir 
avec plus ou moins de ‘vitesse , tandis que de 
l'autre ‘vous tenez votre verre que vous dé- 
placez progressivement. Alors les rayons qui 
séchappent se peignent sur votre toile , pa- 
raissont et disparaissent alternativement, et se 
rapprochent de la nature autant qu'il est possi- 
ble, en imitant la scintillation etle sillonnement 
dubécla cost 60, 

I existe quatre manières de produire le 
hruit du tonnerre : La première, et ‘la plus 
ancienne , est de prendre plusieurs rouleaux de 
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bois, montés sur un même fût, que l’on traine 
avec vitesse sur un plancher PAT 
Pourla seconde, ôn se sert d’une caisse debois, 
d'environ 4 pieds ou 13 décim. carrés , dans la- 
quelle est une roue dentée que l’ôn faitmouvoir 
horisontalement au moyen d’une manivelle. 
Cette méthode, employée dans un endroit spa- | 
cieux, est ordinairement suivie d'un grand succès. 
La troisième consiste à prendre une planche 
de cuivre que l’on suspend au plancher, et que. 
l'on fait vibrer avec la main plus ou moins fort, 
pour imiter le rapprochement et l'éloignement | 
du tonnerre. Nous indiquons ce moyen comme 
le meilleur,et comme celui qui produit l'effet le 
plus naturel ; on peut employer aussi uné plan- 
che de tôle, mais elle ne vaut pas à beaucoup 
près celle de cuivre. ; attr:#td 
. Pour la quatrième, enfin, on se sert d'un | 
chassis de six pieds ou 19 décim. et demi de: 
haut sur quatre pieds ou 13 décim. de large | 
garni de parchemin très-fort ou de. peau d'âne. 
11 sera bon d'isoler ce chassis au moyen de plu- 
sieurs cordes, de manière qu’il soit dans une: 
situation horisontale. Si l’on frappe sur lun 
des angles avec les poings, garnis d’un tampon! 
ou de gants- d'armes , l’on imitera ‘passable- 
ment bien le bruit du tonnerre. Mais il con- 
vient d’ajouter que ce moyen, quoique assez bon; 
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est extrêmement difficile , et qu'il faut beaucoup 
d'exercice pour en tirer parti. Hi 

. Pour imiter les éclats de la foudre , l’on se 
sert de petites planches qui portent 12 pouces 
ou. 3 décim..un quart de Jong. sur 6 pouces ou 
1. décim. cinq huitièmes de large, plus ou moins, 
et dans le centre desquelles est passée une corde 
_quiles réunit toutes ; on aura-soin de laisser, en- 
tre chaque planche, la distance de six pouces ou 
162 millim. , cequi sera très-facile enffaisant un 
nœud à la cordeà mesure que l’on yintroduiraune 
planche ; on en emploiera plus ou moins selon 
la hauteur du plafondet l'éloignement des spec- 
tateurs. On conçoit aisément que, lorsqu'on vient 
à lâcher l'appareil maintenu au plancher par la 
corde passée dans une poulie, le choc des plan- 
ches qui se heurtent les unes contre les autres 
produit un déchirement qui doitimiter beaucoup 
celui du tonnerre. On peut perfectionner cet 
appareil en intercallant ; entre chacune de ces 
petites planches, une planche de cuivre de même 
proporüon : alors on évite la sécheresse du 
bruit que donne toujours le bois , et l'effet de- 
vient infiniment plus naturel. 

La pluie s’imite aussi de plusieurs manieres ; 
la première consiste à prendre des feuilles. de 
clinquant, que l’on divise également sur une 
corde tendue et attachée transversalement à la 
muraille ; en agitant la corde on fait vibrer les 
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feuilles, dont Ie bruit approche assez bién de 
celui de la pluie. La seconde est d'employer 
un cylindre de parchemin , renfermé dans une 
boîte au haut de laquelle sera suspendu au pla: 
fond un entonnoir de bois, rempli de petit 
plomb que l’on fera tomber sur le cylindre ; ; ON 
augmentera ou l’on diminuera lebruit à volonté, 
“en tirant plus ou moins la coulisse adaptée au 
bas de lentonnoir , qui servira d’arrêt à la chûte 
du plomb : l'on imitera la grêle par le même 
moyen , mais en se servant de plomb beaucoup 
plus gros,et en exhaussant davantage l’entonnoir. 

L'appareil , dont les amateurs font usage de- 
puis long tems , est trop connu pour qu'il soit 
nécessaire d’en: donner une explication particu- 
hère ; il nous sufhra de dire qu’il consiste dans 
une boîte de 6 à 5 pieds ou 19 déeim. et demi 
à 22 trois-quarts de long sur 5 à 6 pouces ou 
155 à 162 millim. de large , où l’on a cloué des 
bandes de fer-blanc inégalement posées , et où 
lon a introduit du plomb ou des pois secs. 
Pour faire agir cette boîte , il faut latourner et 
retourner perpétuellement , ce qui exige beau- 
coup de force et d'adresse ; maïs.le plus grand 
inconvénient est de ne pouvoir en diminuer ou. 
en augmenter le bruit progressivement. 

: On produit celui du vent en se servant d’un 
chassis de bois, de 4 pieds ou 15 décim. carrés, 
sur lequel on enlace un morceau de taffetas de 
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manière qu'il soit éloigné du chassis à la distance 
de deux pouces ou 54 millim. ; on le tient forte- 

ment d’une main, et l’on passe légèrement sur le 
taffetas l’autre main , que préalablement on a eu 
soin de garnir d’un gant bien ciré : lon obuent 
par ce moyen un bruit à-peu-près semblable à 
celui du sifflement du vent. Il existe encore 
différentes manière de l'imiter ; mais, comme 
elles sont moins bonnes que celle-ci, nous 
croyons inutile d'en parler. 


Corps éclairés, ou Fantasmagorie par 
réflexion. 


Il n’est pas d’amateur qui n'ait entendu parler 
.de la Fille naturelle. En vain cette chaste.per- 
sonne a-t-elle voulu conserver son honneur ; 
sa défense a été vaine,et ses ravisseurs victorieux 
l'ont prostituée inhumainement à des merce- 
naires, qui l'ont sans pudeur offerte aux regards 
du public. Mais, pénétrée d’un véritable re- 
pentur , elle s'était séquestrée du monde. Un 
fantasmagoriste , M. Olivier, a a, par bienséance, 

métamorphosé cette fille en un jeune garcon 
M. son fils , et nous nous ressouveuons de l’a- 
voir vu à son spectacle , couvert d’un drap 
blanc ou d’un habit de squelette ; lever les bras 
vers le ciel , faire la révérence et s ’envoler com- 
me un ange. Pour donner à cette scène plus 
de charme et plus d'intérêt, on la baptisa du 
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titre pompeux de Tombeau dé Paul et Virgi- 
nie. Nous demandons Rs ue du lecteur 
pour cette petite digression : et, pour prix de 
cette grâce, nous allons lui HE les moyens 
dont on se sert , pour faire croire au public 
qu” un corps vivant est un corps mécanique. 
_ Placez au fond dé votre théâtre, tendu de 
noir, une décoration quelconque peinte en 
blanc ; éclairez-la HR de côté, au moyen 
d'une lanterne, à laquelle vous ajoutez un 
verre bleu; ayez soin de la masquer par un dou- 
ble Ene ; faites placer derrière votre décor un 
habile personnage vétu de blanc , que vous ferez 
paraître progressivement en l’éclairant par degrés 
très-faiblement., et que vous ferez mimer selon son ; 
rôle pour en augmenter les effets ; ensuite, pour 
iluminer davantage votre scène, AL, briller 
des éclairs , en vous servant de lycopodium et 
de résine , récelés dans l'appareil si COnNnu, 
dont on fait usage dans les spectacles. Surtout 
ayez soin, pour masquer Ja lumière , de garnir 
la petite capsule, qui contient l'alcool ou l'esprit 
de vin , d'un pavillon, de métal. El est aussi tres- 
essentiel que le souffleur soit masqué par un. 
chassis. En outre , 1l convient d'observer que, 
plus est grand l'éloignement , et plus Pillusion 
est parfaite. Voilà tout le secret de cette fille 
naturelle dont on a tant fait mystère : mainte- 
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hant qu'elle .a passé par tant de, mains,, nous 
avons .cru pouvoir en parler sans compromet- 
HEAR honneur ii ob ui otre 


| 
Letrseh 


"Ombres blanches , ou Danse des Sorciers. 
sde hasard.seul a donné naissance: à cette nous 
velle. illusion. :On-en avaitd'äbord: attribué: la 
découverte, à M. Robert-son, mais ilena luis 
même tirouvé.le secret: dans. un: Ouvrage très 
ancien, intitulé Traité de Physique occulte ; ik 
s’est très-ingénieusement $ervi: du peu'qu’en ‘dit: 
l'auteur : sur:la “multiplication des Jumières y 
pour obtenir les effets :de a multiplication 

des ombres: Quelques. personnes ont fait; sur 

cette découverte, des contes teilementincroya: 
bles. et ridicules , qu’il est:très-inutile d'en: pari 
ler. Contentons-nous donc de citer les‘ procédés 
que Jon emploie. Probe: v6 S'O'LALE LOT 
- Servez-vous d’une caisse de: 10 à 12 pieds ou de 
52. et demi à 39 décim: de long sur 3 où 4 pieds 
ou 9: trois-quarts à 13 décim: de: large , nièins 
tenue sur une table à ‘une ‘hauteur caleulée sé 
celle de votre rideau : collézoà: l’un: dés bouts 
de«votre boîte un carton que. vous divisurez en) 
4, 6 ou 8 parties égales: après avoireut sin 
d'avance, de dessiner et: découper :àl jourdes 
figures grotesques ::masquez toutes vos décéu. 

Pures par un morceau de drap noir, que vous - 
placerez sur chacune d’elle sé parémient et que 


né 
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vous pouvez ôter à volonté et à mesure que vous 
voulez les faire paraître ; introduisez ensuite , 


dans l’autre bout de la caisse, une tringle où 
règle de bois , garnie de bobèches. en fer-blanc 


et de petites bougies que vous tenez à la main , 


que: vous avancez : OU reculez et que ‘vous 
faites mouvoir: horisontalement.. Si vous n'a 
vez. qu'urie ‘bougie :d'allumée et qu'une seule . 
figare découverte , vous n'aurez point de multi. 
plication ; ; mais, si vous allumez deux bou. 
gies vous eri aurez deux;:s1 vous en- allumez 
trois ; vous enobtiendrez 3 , ‘et ainsi-de suite: | 
«Al. est clair; d'après cela que ; si vous décous 
vrez toutes:les figures et allumez toutes vos bou- 
gies , Vous: aurez Une: ares-grande quantité dè 
figures, (et.que vous leur donnerez tous les nrou- 
yemens: possibles ; ; vous les :aprandirez où di: 
minuerez à volonté, parce qu’ellés: suivront de 
méme lemouvementquevous donnerez à vos lu- 
mières. La grandeur convenable des figures: dé- 
coupées est de6 à 7 pouces l’on de 16 à rocentim 
on peül. même,sil'on veut,les peindre: à pu sur 
verre; mais,on! n'obtient pas autant de clarté: On 
peutaussi.se servir, au lieu de caisse , d’anchässis 
dédamèême grandeur.que celle du local ;alors où 
introduit les bougies: allumées dans une petite 
boîte. à coulisses, que l'on:ouvre progressivez 


ment à mesure: que l'on veut les multiplier; com: 


me-on tient cette boîte à la mam ; on lui donne 
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à sou gré tous les mouvemens : convénables 

Cetteméthode est très-bonne dans, un-vaste local: 
Pourquoi n’ avons-nOûs pâs vu jüsqu’à présent 
des figures mouvantes ? il est; d'autant plus étouz 
nant que .les; personnes qui s'occupent :de'ice 
genre de récréation n'y.aient pas encore songé 
que rien.n’est plus facile.et ne: produit -des.effets 
plus plaisans.. F> 39, e90l lo t16 tira: CU OF: Hp 
Fantasmagorie sur la fumée. ie. 
Gros dans ses. initie nisalinst: sans 
dique le moyen de la fumée pour fatre paraitre 
un fantôme sur ‘un. piédestal placé sur: une 
table. Son. idée est excellente, et.son ingénieux 
procédé, que nous avons, BeGNÉ, produit leftet. 
le plus magique. Nous n'avons rien à changer. 
dans ce qu'ilen dit;, si,ce,n’est qu'au leu Le se 
servir d’encens NoLc produire. Ja fumée, il faut 
employer Ja liqueur fumante. de: chtis que 
les chimistes. modernes nomment, sauriaté d’é- 
tain fumant. (fire k ride 
Selon nous, l’ effet de re Fr mt est me 
niment. plus curieux, Jorsqu'au: pe d'une toile. 
ou d’un autre transparent quelconque,onsesert de. 
la fumée ; alors les i images se fixent sur cette va- 
Peur qui, en vertu de son mouvement ascen- 
sionnel, leur communique un mouvement con- 
ünuel, 


n 
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Que l’on ne croye pas que j'aie voulu mettre 
de l'importance dans cette description de la fan 
tasmagorie ; j'ai tâché d’être le plus clair qu'il 
m'a été possible; aussi ai-je élagué les disser- 
tations: physiques ; les explications scientifi- | 
ques ; les comparaisons géométriques , cao ptriz 
ques , “etciietc., que les‘savans admirent ; mais 
qui ne peuvent être lues et ss 76 , qué 
par ces mêmes savans. | | 

J'ai cru devoir m’abstenir d'expressions i inine 
 telligibles pour:un' amateur qui voudrait ‘em 
ployerames procédés ; j'avoue’ deboññe foi Que | 
commesectateur de ces ägréables illusions, j'au* 
rais éu la délicatesse'de ne‘point les divulguer , 
sirune foule de prétendus physiciens ne les avait 
pas avant môt; dévoiléés Au‘public.. Alors,nié étais 
gmant plus: les”  réproches de différentes pers 
sonnes que j'estimié Far Composé ci “pétit ar 
ticle sur histoire de‘la' fintäsmagorie ; les ex= 
phémionstdetntte és des'moyens que j'en donné, 
et qu'ont suivis des succès mille fois répétés, 
seront Sans ‘doté/utilés et agréables à plus” d’un 
amateur : tel a été du ni0ins Ton but, et er 
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CHAPITRE XXI V. 
45% | Chambre claire. 


…G6T instrument, dont nous devons la COR= 
natssance aux Opticiens anglais , est d’une cons: 
tuction entièrement différente de celle de là 
Chambre obscure. Voyez Fig. 1re, PL 9: 
À , est une boîte en bois, garnie d’un cou- 
verele qui se rabat en totalité , et forme alors le 
pied de l'instrument. Cette boîté porte intérieu- 
rement 20 centimètres $ millimètres de long 
(7 pouces 8 lignes), sur gt millimètres (.3. p. 
4 lignes ) de large. ÉLIRE MD 4e 

Dans lé coin. B est fixée , avec quatre vis, unë 
plaque de cuivre de 3 millimètres d’épaisséur 
(environ 1 l. 1/2.). Au centre de cette plaque, 
longne de 37 millimètrés.( 16 lignes ) ct darge 
de: 22, s'élève uné tige carrée dé même metal 
; ayant 1 décimètre et 88 centimètres de haut 
(7 pouces }; et sur chacune de ses faces, 9 mil. 
hmètres (4 lignes ): Getté tige se plie dans la 
boite de B en D; mais lorsqu'on veut employer. 
linstrament ; on la met dans une situation ver 
ücale, an moyen d’une charnière dans laquelle 

: : 20 
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elle joue, ét qui est pratiquée dans un tenon E, . 
fixé au centre de la plaque. RE 
Le long de cette tige, ghisse à volonté, dans 
toute la longueur une douille de métal de 93 
millimètres (5 p.41.) F: dans l’intérieur de 
” cette douille, et dans toute sa longueur, on place 
une lame de même métal, un peu bombée en. 
arc, en sorte qu'elle forme un ressort qui exerce. 
sa pression contre la tige, et tient la douille à la ; 
hauteur désirée. G, G, sont les deux extrémi 
tés de cette lame, c’est tout ce que l’on en peut. 
apercevoir. Elle est mise sur lé côté de la tige. 
qui touche le fond de la boîte, quand la tige est 
couchée. Cette lame a 1 millimètre d'épaisseur ; 
elle est terminée, en haut et en bas, par deux 
pétits Crans qui, en appuyant sur l'épaisseur de 
Ja douille, la forcent à suivre, sans sortir de 
l'intérieur, tous les mouvemens de celle-ci. 4 
: Sur la douille, et du côté opposé à celui où. 
est placé la lame à ressort, ‘est un bras H; il se 
replie vers le haut de la tige, au moyen d'une 
dharnibre I. Pour se servir de cet instrument, 
ét: déploie ce bras, qui se trouve alors dans” 
uné situation horisontale, et faire un ‘angle 
droit avec la tige. Son extrémité est force sur 
uné longueur de 15 millimètres ( 7 lign.),'et 
l'on‘introduit, dans cette espèce de canon, la 
fige de l’armature du prisme. Elle à 16 milli- 


e 
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mètres de long (plus de 7 lignes ); elle y est 
retenue en place, au moyén:de la vis K:: Au 
point de rencontre de celle-ci avec la tige dans 
l'intérieur du Canon , On à creusé sur la tige 
une gorge d’un millimètre de profondeur : c’est 
Jà que la pointe de la vis appuie, en sorLe que 
quoiqu’elle empéche la tige de sortir de place, 

elle ne la prive cependant pas d’un mouvement 
“circulaire, ce qui permet de donner au prisme 

_ Jemouvement convenable, ct de tourner comme 
‘sur un axe, 1x | Tr 


ÊTL: prisme L est un morceau de crystal à. 
quatre faces, dont deux sont placées à angle 
droit, taudis que les deux autres forment en- 
tr'elles un angle très-oblus. Les deux premières 
ont. 27 millimètres ( 1 pouce) de large, sur 
52 millimètres ( 25 lign.) de long. Les deux 
autres ont , Sur la même longueur > Seulement 
20 millimètres (9 lign. ) de largeur ; ainsi ; 
les deux grandes faces font entr'elles un angle 
droit, figure 2 AB ,et les deux autres un angle 


Obtus C : aucunes d'elles ne se trouvent en face 
l'une de l'autre, c’est-à-dire > être parallèles : 


cette figure est donc un trapézoïde. 

.« Notre manière de décrire est sans doute bien 

longue, mais nous décrivons pour ceux qui 
| , ® * La ) Lé 

n'ont pas l'usage habituel des termes de géomé- 


2 


+ 
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trie, et nous définissons toutes les conditions 
du mot à employer. 

En mesures anciennes les deux faces A Bont + 
12ligues, les deux faces D 9 lignes, et de l'angle 
AùCilya rs lignes, etde E E 14 li 3nes. 

On:place çe prisme de façon que l'une dés 
grandes surfaces, celle B, soithorisontale eLpar | 
conséuentvue de plan: par l'observateur. La se- 
coude: se trouve faute face aux objets que lon. 
considère. C'est sarelle que son lancés les, ra ans 
lumineux qui partent des corps. | | 

La face A est recouverte, en partie par d'in 

>ctiLe lame de, cuivre M. | 

Elle est dessinée , figure 5, de grandent na- 
turelle, x est un trou dans lequel on place | une 
petite vis qui entre dans l'armature en N. 2 est 
un trou d'environ 4 n millimètres (une. forte 
Jigne} de diamètre ;, c'est là que l'observateur 
place, l'œil , tous. les objets situés en face du 
prisme. se pri ‘sentent à Ses regards dessinés en 
miniature. El sans, aucunes franges où iris. | 
La plaque M est, retenue dans une position 
fixe et de biais par la vis qui est à son extrér 
mité au irow !; cest par. là qu elle pénètre 
dans armature en N. L'autre extrémité 3 est. 
retenue dans une petite bride de métal faite en 
équerre, €t attachée avec deux vis sur l'ar- 
mature. Cette lame porte sur la face supéricurés 
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La vis du trou 1 est à 21 millimètres de angle 
-_ droit, et le centre du trou à 23 millimetres des 
bords du prisme. L’extrémité 5 aboutit à 6 mil- 
Jlimètres ( ligu. 1/2 ) de ce même bord. 
Au bord de l’armature qui est entièrement en 
cuivre , et sur deux angles O , dont on ne voit 


ici qu'un seul , c’est-à-dire sur la face opposée, 
aux objets, est attaché un étrier Q dans lequel 


sont placés deux cèrcles garnis d'un pas de ŸIS, 
Jun, et c'est celui qui peut au moyen d'une char- 


mière se relever vers la face antérieure et sy 


plaquer tout-à- fait, celui-là, dis-je , est garni 
d’un verre concave R : l’autre se relève hori- 
sontalement en-dessous du prisme et porte un 
verre convexe $. Ils forment entr'eux un angle 
_ droit. Cest de Ja combinaison de leurs foyers 

que résulte la grande clarté des objets, êt ce 
_ second corrige le trop de raccourci que les ob« 
jets prendraient avec le seul verre concare ; 
les cercles qui portent les verres ont 38 mulli- 
metres d'ouverture (17 lignes 1/2 ). 

La profondeur de la boite est intérieurement 


| de 3 34 millimètres. On place en D'un petit bloc 
Î P P 
qui y'est attaché pour soutenir Pextrémité de 


la 1ige-quand on la couche, 

La longueur du br asy compris la charnière est 
de 61 millimètres (2 poucés 5 lig.) : et lorsque 
:Vappareil est monté, il a en tout un décimètre 
19 nullimètres (4 p, 4 lignes) de longueur... 
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CHAPITRE XXV. 


Des Cadrans solaires horisontaux et 
universels. 


LALLLLELEVLELR RS 


LE cadran bortatiés que j'ai construit et dont 
je donne la te dans ce chapitre, a pour 


objet de mettre à la portée de tous, Kg ire 
ment qui paraissait relégué dans les Traités de 
Gaononiques et 1l m'est pen de croire que 
j'aurai fait une chose utile, si j'ai pu aller au- 
devant des deux AA difficultés qui se 
rencontrent dans l'usage des cadrans solaires ; 
quels bien divisés’ qu’on les suppose. Cette di- 
vision étant l'ouvrage du constructeur, je ne 


crains pas ras garantir les cadrans qui sortiront. 


de chez moi; mais il reste à ceux qui les ac- 
quiérent , 1° à les placer dans la direction 
même du méridien ; 2° à les établir dans un 
parfait niveau. La boussole ; et la suspension 
appelée de Cardan, m'ont offert des moyens 


d’ ir hs de la vérité autant qu'ilest possible. 


A B ou Soi 


Tout le monde connaît la vertu de l'aiguille 
aimantée ; on sait que librement susperdses 


pe 


: 
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elle obéit à la force magnétique, dont la 
propriélé est. de se diriger vers le nord : je 
dis versle nord, etnon pasau nord absolument, 
parce que c’est avec d'assez grandes variations 
que cette direction a lieu. 


Les premiers navigatenrs qui lemploytrent vers 
1250 l'aiguille aimantée , se contentaient de cet 
à-peu-près; ils se trouvaient trop heureux d’avoir 
enfin un moyen de reconnaître leur direction , 
lorsque le ciel couvert ne e laisse aucune lent 


d indication. 


+ On nomme comme inventeur le napolitain 
Flavio de Gioia , quoique la fleur de lys adoptée 
dans toutes les MÉRDIE | pour la désignation 
du nord, puisse faire croire les boussoles d'o- 
rigine Rnb (1). On peut l'expliquer en di- 
sant que ce serait des constructeurs français qui 
les premiers auraient mis dans le commerce 
un instrument demandant plus de soins et 
d'habileté que n’en avaient, à cette époque , , les 
artistes des autres pays. Les Anglaisne manquent 
| pas de réclamer cétte invention, que d'autres 
veulent attribuer aux Chinois. 


; Le point nord étant à peu-près connu , il 
est bien aisé de tracer autour de l’aiguille 


* (1) LExcellente dissertation de M. Azuni, publiée il ya 
environ deux ans, ne peut trop être consultée à ce sujet. 
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un Cadran qui ait 16 ou 52 divisions , pour : ré 


pondre aux vents qui sont et l'espoir et 


l'effroi des navigateurs ; alors suivant que 
l'aiguille se porte sur une de ces divisions ; 
on reconnait de combien de rhumbs le. 
vaisseau s'éloigne de la direction du nord au 
sud , et par suite le pilote est sûr de pouvoir | 
diriger sa manœuvre , et maintenir le bâtiment 


dans sa route. à "HT | 


. On ne tarda pas cependant à s apercevoir 
que la direction au nord n’était pas précise ; ceux 
qu les premiers voulurent reconnaître la dif- 
férence , l’estimérent à 5 degrés du cercle total ; 
c'est-à-dire environ à la moitié d'un 32, et ils. 


en conclurent que cette différence ou décli- 


naison devait reporter de la même quantité 

vers l’est , toutes les estimes ou observations 

des FO du vaisseau. | 
De grandes erreurs sont venues ensuite HHtiger | 


les marins et les physiciens à étudier avec plus 


de soin les déclinaisons de la boussole ; et. 
enfin , saus pouvoir encore les ramener à des 
principes certains, On est parvenu à multiplier 
les observations , d’ où il résulte : 

19 Que. Ja déclinaison n’est pas la même ‘dans 
tous les points du globe : qu'il y a des 


dieux où. elle se porte vers l'est, au lieu 


d’être comme chez nous à l’ouest ; tandis quil 
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yen a où elle est absolument nulle. Je me 
borne dans ce phephre à donner les déclinaisons 
des villes d'Earope où on les @ observées , parce 
que mon instrument n'est -pas destiné à des. 
voyages de longs cours; mais $i j'en contruisais 
quidussent y être employés, céux qui voudraient 
s’en servir auraient soin de s'assurer des obser- 
vations déjà faites pour les parages où ils se, 
trouveraient , sinon ils n’emploieraient la 
boussole qu'après avoir eu occasion d'évaluer 
la déclinaison par une observation du soleil, 
ou des étoiles passant au méridien. 
Man Que cen tn seulement dans les différens 
pays qu elle change , maïs que cela arrive d’une 
année à l’autre. À Paris, en 1580, lä déchinaison 
“était de 11° 1/2 à l'est; en 1666 ae était nulle, 
c’est-à-dire que l'aiguille marquait le : véritable 
nord ; de 1720 à 1724 , elle était de 13 degrés 
à l’ouest ; en 1802 de 25° 5° à lorient , et 
elle est, à peu de chose près , réstée la même. 
Où avait cru un instant qu’elle allait de l'est 
à l’ouest d’une manière régulière, pour ensuite 
en revenir par une sorte de balancement pério- 
dique ; mais il faut convenir qué les instrumens 
même avec lesquels on à voulu faire ces ex- 
périences n’ont pas permis d'y donner toute 
l'exactitude qu'elles requérraient, et il faut 
attendre davantage du zèle et de la sagicité 
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qui, dans ce moment préparent de nouvelles 
séries d'observations. | 


Cependant, ces différences annuelles n’em- 
pêchent pas de se servir des aiguilles aimantées 
avec assez d’exactitude pour se procurer l'heure. 

On ne doit donc point être étonné, que tout 
en recommandant ‘comme très-essentielle une 
grande attention à placer l'instrument sur la 
déclinaison de l'aiguille aimantée , Je ne me 
SOS pas attaché a tracer comme dans les bous- 
soles ordinaires, cette ligne de déclinaison. 
J'ai mieux aimé la remplacer par un petit cur- 
seur ou index mobile , que chacun peut fixer. 
à la déclinaison reconnue pour le lieu où il 
se trouve ou pour l’année. Il n’a besoin d’être 
changé que quand on a constaté qu il y avait 
une varialion. * 


Avant de terminer cet article, je crois essen- 
tiel de rappeler une autre propriété de l'aiguille | 
aimantée, dont quelques personnes auraient pu. 
entendre: parler, mais qui n’influe en rien 

sur lusage des cadrans, c’est l’inclinaison ; 
celle-ci est variable aussi, mais comme elle 
nm agit.que de bas.en haut, elle ne dérange pas 
la direction de la ligne méridienne; c’est tout 
au plus au constructeur à s’en occuper, pour 
rendre plus lourd le côté sud de son aiguille, 


\ » 
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afin qu’elle ne touche pas le foud de l'instrument 
du côté nord; car cette inclinaison va à Paris 
jusqu "à is 


29, Suspension de Cardan. 


On a conservé à cette suspension le nom 
d'un physicien qui a laissé aux sciences d’utiles et 
importans résultats parmi beaucoup de vaines 
recherches sur les sciences occultes, la divina- 
lon, l'alchymie , dont il était tellement épris, 
qu 1 se donna la mort à 75 ans, en 1576, pour 
ne pas démentir son horoscope. 

Cardan avait destiné cette EU à une 
lampe que l’on pouvait rouler, comme une 
boule, devant soi avec le pied, saus que l’huile 
se renversät. On sent, en ‘effet, que suspendant 
June dans l’autre des Fine parfaitement en 
équilibre sur des axes à angles droits, tandis 
que la sphère intérieure sera Ni À d'un poids 
considérable dans un point de sa or an 
les sphères extérieures rouleront , sans que celle 
du centre perde son équilibre. On peut réduire 
ces sphères aux grands cercles qui portent les 
axes ; ainsi, on parvient à maintenir un plan en 
équilibre, en le mettant un peu en-dessous du 
centre de ces cercles, lors même que les cercles 
seraient remplacés par des-carrés fixés sur les 
mêmes pivots; tel est le principe qu’on a adapté 
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‘d’une manière utile à la boussole ou compas dé 


: 


mer. Ileüt été sans cela impossible d’obser- 


ver au milieu du roulis et du tangage, qui font 


varier les vaisseaux de bas-bord à stribord , ou 


de l'avant à l'arrière. J'avais bien moins d’obsta- 


va 


cles à prévenir, puisque ce n’est que de l'ébrans, 
 lenient d’une table tout au plus, que je devais, 


garantir mon cadran : j ’ai douc pu me flatter dé. 
réussir d’une maniere beaucoup plus prompté 


que par des vis de rappel et l'observation d’un” 


niveau à air, à obtenir un niveau absolu. 

Il faut cependant observer que si le plan sut 
lequel doit être posé l'instrument était trop 
incliné à l'horizon, il dépasserait le jeu donné. 
à ma construction, qui suppose un plan à peu, 


prés horizontal , comine il est toujours facilé: 


de s’en Le Hé un par quelque support. Je lé 
répète , jai dù aller au-devant des difficultés, 
mais seulement des difficultés qu’üne précaur 
tion ordinaire ne suflt pee pour prévenir. 

= Mon cadran n'ayant qu’un but usuel pour les 
besoins de la société, il sérait absurde de +00 
loir, dans une construction aussi portatites 


tre l'exactitude astronomique , dont ma 


besoin ni le père de famille dans là règle de sa 
maison , ni le voyageur daus la distribution de 
son repos et de sa marche, ni le citadin dans 
le tumulte de da ville. RON (2 


45 
#. 
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il n’ÿ a réellement qu'un point, ou, pour 
mieux dire, qu'une ligne fixe dans la marche 
journalière de l'ombre produite par le soleil ; 
c'est la méridienne, c’est-à-dire, la ligne du 
milieu du jour, qui, pour chaque lieu, ést la 
même du commencement de l’année à la fin, 
parce que la rotauon de la terre a lieu sur son 
axe, un Jour comme un autre. PATES 


Cette méridienne se prolonge indéfiniment 
_ en-dessus et en-dessous de l'instrument, etest 
. atteinte parl'ombre dustyleplus ou moins haut, 
Suivant la saison; parceque, de l’hiver à l'été $ 
le soleil varie de 46 degrés environ, ou d’un 
demi-quart de cercle à-peu-près sur l'horizon. 
J'ai donc dù proportionner la hauteur du bec 
d'oiseau qui marque l'heure, de manière que 
de Phiver à l'été, il ne quittât pas le champ de 
l'instrument. ES | 


A pe" 
( w 


Mais voulant aussi qu’il puisse servir à d’autres 
lieux plus éloignés ou plus rapprochés du pôle 
terrestre , 1l a fallu que ce bec püt s’abaisser ou 
‘s'élever proportionnellement , et alors luidon- 

ner différens champs, pour éviter que jamais 
. les ombres ne se portassent trop loin. 
_… Jemesuis donchorné à quatre champs prin- 
Cipaux pour les régions les plus à portée de 
. nous, depuis le4r°. degré de latitude ou d’éloi- 
"  gnement de l'équateur, jusqu'au 53°, 1/2, c’est- 


Ed 
# 


318 LE CONSERVATEUR 
à dire, depuis les Pyrénées jusques au Nord de 
ja Hollande. L’instruction établit le rapport de 
chacun de ces champs avec la hauteur du bec. 
| 1 À 3° ( . , ILE a k . 
Celle-ci est d'autant plus importante à bien 
évaluer , que la moindre erreur rendrait fau- 


‘sives les heures du reste de la journée; car, 


ainsi que je l’ai dit, c’est la méridienne seule 
qui né varie Jamais aussi est-ce toujours au 
point de midi qu'il faut vérifier les instrüumens 
dont on se: sert. 


Le Public n'ayant plus à à Paris ni l'ancien 
méridien du Palais-Royal , ni celui qu On aväil 
armé d’un canon dans le‘nouveau jar din; ni 
même celui du Jardin royal des Plantes, et 
n'étant pas accoutumé à aller 6bsérver ceux de 
lObsérvatoire ou de l'Église Saint- “Sulpice 4. 
sérait à désirer quele Goiténdhen voulüt en 
faire construire sur DES des fon- 
taines dont il embellit la Capitale. ,:,, 1; 


On peut juger del empressement avec Fret 
on se rassemblerait autour d'eux par celui que 
l’on mét à venir attendre chaque jour l’explo- 
sion du canon que j'ai placé sur ma fenêtre." ” 

Ces sortes de méridiéns Sônt très- cotimodes 
dans les carhpagnes , où à une assez grande 
distance , ils avertussent de l'heure, quelque 
faible que soit à midile rayon solaire. La lentille 
qui met le feu au canon est, ramenée tousles » 
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ans: à! cinq jours à la hauteur convenable , 
d'après la division que je suis obligé de varier , 
suivant la latitude du lieu por lequel on me 
demande ces cadrans. set 
Je ferai d’abord: remarquer que la surfäté du, 
 câdran horisontal est partagée en quatre cercles 
trâcés pour quatre hauteurs différentes du pô'e, 
diLe! premier, qui est le plus éloigné du centre , 
a forme le pourtour de la plate-forme , est Ron 
pour le 52°, degré ; le second, marqué en chif- 
{res romains, est tracé pour le 408, degré ; le 
troisième est tracé pour le 45€, degré ; et le qua- 
inième , qui se trouve au centre de l'instrument, 
€st tracé pour le 41°. degré. | 
Les tables imprimées.à la suite de cette ins- 
traction , désignent les principales villes situées 
dans cés différentes bandes de terre, etindiquent 
leur latitude, qu il est nécessaire de connaître 
afin. de pouvoir élever le style. du cadran. * 
manière à former, avec. le plan horizontal, un. 
angle correspondant à à la latitude du lieu où 1 on 
cherche l'heure : ceci se fait facilement lorsqu’ a- 
près avoir relevé le style qui était couché sur 
le cadran, on en élève la patte mobile qui tient 
sous le ge de l'oiseau, jusqu’ à ce que ce bec se 
trouye sur la division qui correspond au nom- 
bre de degrés indiqués pour la latitude da lieu: 
par exemple, si l'on cherchait l'heure à Paris, 


330 LE CONSERVATEUR 
où voit, düns les tables , que cette viile ést sous 
le 48e. degré 50 minutes ; alors on éléverait le 
-style jusqu'à ce que le bec de l'oiseau COYTES- 
pondit à à 48 degrés 50 minutes, ce qui est: très- 
près de 49 _ re degré ALES: 60 
minutes! | { | 
On posera énsuité cet isstrument sur ut plan 
Dies horizontal parce que s'ikavait quelqu in- 
‘chinaisôn, cela occasionnerait des ‘erreurs de 
“quelqttes minutes, ‘proportionnelles à l'inclinai- 
‘son du‘plañ, La boassole, fivée sur lefond de 
instrument ; doit étre d'abord tournée du côté 
d'où vient le’ soleil, ensuite il faut Forienter, 
d’après la déclinaison de l'aiguillé aimantée; 
pouf lé Héu où on se trouve : il'est d'autant. 
plus essentiel de faire attention à cette disposi- 
tion, que Si on dirigeait seulement sur la Heue 
qui arqué lé nord, on ferait actuellement à 
Paris nne ctrèut d'envirôn éinq quarts d'heure, 
ét on est susceptible de la faire plus ou moins 
grandé , saivant le licu où l'on sé trouve. 
On obséryvera, à cet égard, que toutés les: hs 
iructions données jasqu'à présent pour Fu usage 
| de ces cadrans solaire s, ne parlerit que légère- 
ment, ét quélqücfois point du tout, de l'obligac 
tinn' où l’on est de tenir coinpte de! la déclinai- 
son de l’aigaille aimantée; c'est cependant ke 
point le plus essentiel à “eotsidér er dans Fusagé 
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* qu'on veut faire de ces espèces de cadrans. Le 
silence de ces instructions vient de la diff'e 1 € 
qu'il y avait d'indiquer un moyen sûr pour tenir 
Compte d’une variation extrémement irrégu- 
lière; variation dont les savans, malgré une 
quantité prodigieuse d'observations » A'Out pu 
encore déterminer la marche, bn 

 Quoiqu’on puisse étudier ces variations dans 
les Tables de la connaissance des tems , et dans 

… plusieurs Journaux des savans français ou étran- 

… gers, je donne à la suite des Tables de latitude, 

… unenoticesur la déclinaison de l'aiguille aiman. 
tée dans quelques villes , où elle a été obécrvée 
‘dans les années 1785, 1785, 17806, 1787, 1788, 
et à Paris, en 1799 , 1800, 1802 et 1805. Mais 
Comme il existe une trés-grande quantité de 

villes où l’on n’a point fait d'observations, où 

s’il ÿ en a été fait, qu'elles ne sont pas connues, : 
ensorte qu'on aurait alors de la peine à se dé: 
terminer sur le Point de direction à donner , 
Yoici un moyen simple de fixer à cet égard les. 
incertitudes ; c’est de vérifier sur un Cadran 50- 

_laire fixe, horizontal ou vertical, s’il en existe 

“dans le lieu où lon veut faire usage du 
mien, ou même dans l’étendue d’un quart de 
degré aux environs, à quel decré de déclinai- 
son à l’est ou à l’ouest, correspond laisuille 
aimantée, lorsque vous tournez votre cadran, 

| œT 
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de manière que le style marque midi au même 


moment que le cadran solaire fixe qui vous sert 


de vérificateur. Quoiqu'il soit plus convenable 


de faire cette vérification à l'heure de midi, 


: 5? “ ] k At | & 
parce que c'est sur elle qu'on régle toutes les 


autres, on peut cependant la faire sur toute 


tre; si on a trouvé que l'aiguille aimantée 
Sécartait du nord à l’est ou à l’ouest, de 18 ou 


20 degrés, on en prend note, pour avoir soin 


ensuite. de la faire toujours se placer de même 
quand on veut trouver l'heure avec cet instru- | 
ment. Mais comme la déclinaison est tres- - 


variable, cette espèce de vérification devrait 


se faire une fois tous les ans; d’ailleurs , 


puisqu'elle est très- acile, on peut la répéter 
aussi souvent qu'on en trouvera l’occasion. 
Je crois devoir observer ensuite que , pour 


l 


ne pas déranger la direction naturelle de Pai- 


gaille aimantée, 11 ne faut point faire usage de 


cet instrument sur des fenêtres qui auraient des 


balcons en fr, ou sur d’autres endroits trop 
près de ce métal, parce qne lon commettrait 


des erreurs. Il est nécessaire aussi de recevoir. 


directement sur le style les rayons du soleil ; 


e : s 
sans les laisser traverser les vitres et les glaces ; 


elles font éprouver toujours une réfraction aux 
rayons du soleil. , 
Jaloux de procurer aux personnes qui m'ho= 
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 norent de leur confiance , des instrumens Sûrs 
et commodes, j'ai imaginé de construire de ce 
5 cadrans solaires portatifs, Süspéndus dans üne 
L'an boîte ; à la manière des boussoles marines. Ils 
se placent toujours d’eux-méries horizontale- 
ment, Pourvu qüe le plan sur lequel on les 
_ Pose ne soit pas trop incliné. J'ai fait les ai. 
4 guilles de boussole plus grandes qu’à l'ordinaire, 
… pour que les variations de leur déclinaison fus- 


| sent plus sensibles’, et J'ai mis des alidades 


pi ‘ou aiguilles indicatives ) Qu'on arrête sur les. 
_ ‘diverses déclinaisons que la boussole peut prén- 
dre dans les peys où lon en veut faire usage , 
_ Cela donne beaucoup de facilité pour obténir 
lente Juste , puisqu'il suffit, dans le inoment 
. : où l’on vérifiera cet instrument avec un cadran 
” Solaire fixe ; d’iämener l’alidade ou aiouille sur 
la division de la boussole coïncidant avec Île 
irait tiré sur l'aiguille aimantée > dans l’ins- 
tant où l'heure marquée sur cet instrument est 
Da mème que celle indiquée par le cadran s0- 
» laire fixe. On laisse l’'alidade ou aiguille à la 
* même place , pour indiquer que l'aiguille ai 
__ mantée doit être dirigée sur ce point. On ne 
| change plus la position de ces alidades ou indi= 
Cateurs , que lorsqu'on change de pays, ou 
chaque fois qu'ils ne se trouvent plus d'accord 
avec les cadrans solaires fixes, 
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N'ayant. point trouvé que dans leur cons- 
truction ancienne les quaire rangs d'heures qui 
y. sont lracés soient combinés de manière à 
servir, également pour. un même nombre de 
degrés et de minutes, ce qui. expose. par 
conséquent à faire erreur de quelques minutes , 
je. les: ai tracé dans mon nouvel instrument 
de façon que depuis le premier jusqu'au der- 
nier, ils formentune suite régulière , convenable 
chacune à un même nombre de degrés et de 
minutes. 


Le premier , tracé pour le cinquante e-deuxième 
dégré , peut servir depuis le cinquante troi- 
sième trente minutes jusqu'au cinquantième 
degré trente minutes. 

Le deuxième ; tracé pour-le quarante-neu- 
vième degré, peut servir depuis le cinquantième 
trente minutes jusqu'au quarante-sepuième degré 
trente minutes. | 

Le troisième, tracé pbtE le quarante” -sixiemMme 
degré , sert depuis le quarante-septième trente 
miautes jusqu’au quarante-quatrième degré trente 
minutes. 

Le quatrième, tracé pour le quarante-troisième 
degré , sert DS le quarante-quatrième trente 
minutes jusqu'au quarante- -unième degré trente 
minutes. 


rs DE LA VUE. 825 


Dans ces nouveaux cadrans, laiguille de 
boussole, beaucoup plus grande, occupe tout le 
dessous; l'ombre du style ; surtout depuis'dix 
heures jusqu’à deux heures , se porte sur le éôté 
_ | nord de cet instrument, je n’ai donc pas pu fäire 
# d'autre Ouverture pour apercevoir la direétion 
: \ de aiguille aimanté ; que du côté où seraient 
m les heures de nuit; cela fait que le côté de 
Fi Paiguille que lon aperçoit est le côté indi- 
… quant le sud ou midi; mais l'opération 
Æ _ de la vérification se peut faire avec autant de 
“ certitude sur ce côté que sur lPautre , parce 
Fe qu'il est bien certain, que laiguille se trou- 
vant juste sur la ligne du sud , elle mar- 
quera exactement le nord à son côté opposé, 
etla déclinaison qu'elle pourra prendre du nord 
à l’ouest par son côté nord, se marquera sur 
. le côté sud, en même nombre de degrés du 
sud à lest. Si, par exemple, l'aiguille par: 

. Son côté nord décline de vingt-deux degrés à 
) … l’ouest, elle déclinera du côté sud de vingt-deux 
n degrés à l’est; ce qui, pour la direction du 
cadran solaire » revient absolument au même: 
que si on avail observé l’autre côté de Paiguille, 
Toutes les précautions que j'indiqueici seront 
sans doute inutiles aux savans.et aux marins ÿ 

… atiendu qu'ils sont parfaitement instruits de la 
—_  vartlation de la déclinaisonde l’aiguilleaimantée 


: 
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et qu'ayant souvent l’occasion de déterminer 
des. méridiennes , 1ls sont plus à portée D ét 


d’autres de vérifier cet instrument ; mais j'ai 
pensé devoir m'étendre un peu sur l’indicauon 


d’un moyen simple qui donne à bien d’autres per- 
sonnes la faculté de faire usage de ce cadran 


el qe: en. . reconnaître elle 


a | ms l'exactitude et 
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TABLE DES LATITUDES 
A L'USAGE DU PREMIER CADRAN. 


MGelti-ci P tracé pour le cinquante-troisième degré, 
| est le plus éloigné du centre de l'instrument, et peut 
: “sérvir à trouver les heures pour tous les pays situés 
à entre le cinquante-troisième degré trente minutes , 
et cinquante AURrSR trénte minutes, en élevant le 
ù style au degré de la lautude du Leu où on est. Joy. 


8: 1, planche 9. 
+ La table suivante imdique la rh des. priaci- 
1 pales villes comprises dans cette bande de terre, 


Mines. si Deg. Min, Sec. VILLE S. + Deg. Min, :See 
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VILLES. ÿ Deg.. Min. Sec. ] VILLES. Deg. Min. | See. 
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TABLE DES LATITUDES 

% | A 
À L'USAGE DU DEUXIÈMÉ CADRAN. n. 

. 1e 


Ce Cadran, tracé pour lé quarante - neuvième de=. 
gré, est marqué en chiffres romains et peut servie. 
pour tous les pays situés entre Cinquante degrés. : 
trente minutes , et quarante-sept degrés trente Mir 
nutes en mettant le style au degré de latitude du lieu 
où on se trouve. D: 

La table suivante indique la latitude des pre 
les villes situées dans cette bande de terre. 
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TABLE DES LATITUDES 
A L'USAGE DU TROISIÈME CADRAN." 


Ce Cadran, tracé pour le quarante - cinquième de- 
gré, peut servir pour tous les pays situés entre le 
quarante - septième trente minutes, et quAranse 
quatre degrés trente minutes , en plaçant le. style à 
‘la hauteur du degré du lieu où lonet. | 

La table suivante indique la latitude des principi- 


des villes comprises dans cette bande deierre. 
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LA L'USAGE DU QUATRIÈME CADRAN, 


mn: 


| Ce Cadran , qui forme l'intérieur de y 
a tracé j'our le quarante-unième degré, et peut 
servir pour tous les pays situés entre quar anle-qua- 
Le degrés trente minutes et. quarante- -un degrés, 

. La table suivante indique la latitude des. princi- 
Fos villes situées dans ceite bande de terre. 
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VILLE s. | Deg. Min. Sec. VILLES. 
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Observations faites sur la déclinaison de l’aigui 
 aimantée, dans divers pays eten différens tems.. 


# 


Malgré l'étendue 


des tables ci-dessus, que 


toutes les instructions semblables n’ont point 


Join de contenir ies 


encore données aussi complètes, ellessont encore 


noms de tous les endroits 


où l’on peut avoir besoin d'en faire usage, et 
beaucoup des personnes pourraient être em- 
» barrassées dans l'usage du Cadran portauf, si 


elles ne voyaient point sur ces tables la dési- 


gnation de la latitude du lieu où elles se trou- 
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vent, parce que cela peut jeter de lincerti- 
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tude sur la hauteur qu'il faut donner au style; L 
mais on doit d’abord être persuadé qu'on ne | 
ferait pas d'erreur bién sensible pour l'usage | 
ordinaire, en négliseant, non-seulemiént les” : 
secondes, mais même quelques minutes. Ces. 
deux divisions n’ont été portées dans les’ tables ï 
ci-déssus que pour Fuuslité particulière de quelz é 
qués pcrsünnes qui aïment à avoir des détails 
exacts, parce qu’ellés n’en négligent alors quef 4 
des quantités connues. Quoique Faris soit : 
exactement par le quarante - huitième degré | 
cinquante minutes quatorze secondes, il est : 
porté dans quelques tables publiées avast celles- ; 
ci, et désigné même sous le quarante: néuviène. 
degré, il se trouve donc un peu plus de no 
minutes de différence. Mais les divisions qui 
existent sous le bec de l'iseau , marquant cha- 
cune un degré, sont trop petites pour qu on 
puisse, à pur tenir compte d’une minute qui 
en est la soixantième partie; on ne peut guère À 
estimer à l’œil le placement du bec de l'oiseau 
que ner demi, par quart ou tiers de degré ; 
c'est ce qui fase) que dans la petite table de lati-m 
tude, placée sur le couvercle dé mes nouveaux. 
instrumens, je me suis permis de désigner les c 
fractions de degrés par l expression des f. acuons . 
ordinaires. | ‘+ PUR 
Bien convaincu du peu d'importance que 


\ 


- 
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l'omission de quelques minutes peut apporter 
dans l'usage ordinair: du Cadran, on sen- 
tira sans doute qu'il est naturel de mettre 
le style à la hauteur de la latitude connue la 
plus voisine ; et ayant ensuité, comme om l’a 
recommandé au commencement de cette ins= 
traction , vérifié l'instrument sur un Cadran 
solaire fixe, pour y déterminer la position de 
l'aiguille aimantée , on sera sûr d’avoir Fheuré 
avec une assez grande précision. 
Il pourrait encore arriver que la ville 
la plus voisine ne se trouvât pas inscrite sur 
des tables, alors un savant ou un marin se pro- 
cüréra facilement la latitude du lieu au moyen 
d’un sextant; mais il y aura bien des person- 
nes qui mont point la facilité de faire usage 
dé cet instrument, il leur sera donc plus facile 
d'estimer leur latitude par comparaison avec 
quélqu'autre ville portée sur les tables ci-dessus 
le plus près du lieu dontelles désirent connaître 
la latitude : il suflit de savoir que la longueur 
d'un degré de latitude est regardée comme con- 
tenant 25 lieues de France, par conséquent, lé 
demi degré équivaut à 12 lieues et demi, et le 
quart du-.degré ( ou 15 minutes), à six lieues 
un quart; si, par exemple, ôn se trouve 
en ligne directe :2 lieues au nord d'üne des 
villes comprises dans les tables, on aura un 
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demi-degré de latitude de plus; si au contraire 


.. cette même distance se trouve en ligne directe. , 


vers le midi, ce sera alors un demi degré de 
moins ; si les distances dont il est quesuon, : au. 
lieu d’être directement vers le nord ou vers le 
midi, se trouvaient directement vers l'Orient 
ou l'Occident , on doit se regarder comme ayant 
Ja même latitude que celte ville : dans le cas où 
on aurait une direction inclinée à ces quatre 
points principaux, il faudrait alors faire une di- 
minution dans l'évaluation de ces distances en 
raison de l’obliquité qu’on pourrait reconnaitre 
au moyen de la direction de ces quatre points 
cardinaux indiqués par la boussole dont le:Ca- 
dran solaire est garni. 

, Quoique par ce moyen il soit difficile de ra 
une erreur de plus d'un quart de degré, il parai- 
trait peut-être plus commode a. se procurer 
une petite carte particulière du pays où on 
peut être dans la nécessité de faire usage de cet 
instrument ; alors on y verrait de suite au sim- 
ple coup-d’œil, la latitude du lieu qu’on habite. 
En effet, toutes les cartes sont divisées par 
des lignes courbes, dont les unes tracées de 
gauche à droite dans une direction horizon- 
tale, marquent les degrés de laiiude ordinai- 
rement de cinq en cinq, avec des subdivisions 
sur la bordure qui en distinguent les différentes 
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parties, soit par Icihquième , soit par demi et 
par quart de degrés : il suflit alors de recon- 
naître dans ces cartes, sur laquelle, de ces ligues 
peul se trouver placé le pays dont on: veut la 
lautude. Dans le cas où il ne serait pas.éxacte- 
ment, sur une des lignes tracées en travers de la 
carté,, vous prenez ayec un compas Ja distance 
qu'il ÿ a de ce pays à la ligne la’ plus près; et à 
partir de cette même ligne sur la bordure , vous 
voyez à quelle division du degré RP à | 
l'autre pointe du compas, et cela vous indique 
le degré et la fraction de degré Où se trouve ce 
pays. 

Pour rendre ce que je dis plus sensible par un 
exemple, je suppose que la carte consultée n’a 
les degrés de latitude marqués que de cinq en 
cinq, et que chaque degré est divisé en deux 
parties, cela donnera sur la bordure pour dis 
tance d’une ligne désignée par chiffre à celle qui 
lui est supérieure, dix divisions : je suppose que 
Ja ligne la plus proche de l'endroit que je cherche 
est le 45° degré de latitude, l'ouverture du com- 
pas que J'ai prise de cette ligne au lieu cherché, 
fait qu'une pointe de compas mise à la bordure 
sur la ligne du 45° degré, l’autre pointe vient 
correspondre à la troisième divisian au-dessus : 
il s’en suit que chaque division répondant à un 
demi-degré, l'endroit cherché se troute être à 

| 22 
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“un degré et demi au-dessus de la latitude .de 45 
degrés, ce qui donne pour la position FERA 
Le degrés 30 minutes. die 

_* Les autres lignes qui partagent la face des 
cartes de géographie, et qui vont du haut en 
bas, sontles méridiens qui ne sont point néces- 
saires dans cette circonstance pour la détermina- 
tion de la latitude que l’on cherche. 
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GAZETTE DE SANTÉ du ri Juin 1806. | 
“Tnstruction à Sur Fe besicles « d, la Franklin, ré 
nissant le double mérite de faire voir äk loin 


et liré de prés ; construites par. J: G. NL 
CHEVALIER » ingénieur-oplicien. | EC 


O miros oculos , animæ lampades , GOT 
 Ei There proprid noté ae 


P. OURQUOI, lorsqu' entraînés par une noble 
émulation , tous les ministres de’ chaque partie 
de l’art de 'guérir-s’élancent dan commun 6550r 
pour arriver vers la perfection , l’oculisme seb, 

reste-t-il autont en:arriere sous le rapport médi- 
.cal ? Si. l’on en excepie la manœuvre” ‘opéra- 
toire, dans laquelle il faut avouer que quel 
ques artistes , en tres-petit : nombre ; éxéellent 
AUjOUrE hui, les ressources de cet di sont Hors 
‘nées à quelques recettes routinières , à ‘que! ques 
Collyres 1 innocens. L’incurie‘ést poussée en. ‘Ce 
genre.à un tel point, qu'un oculste ne: saurait 
discerner , en observant lés yéux d'un presbyte 
ou d’un mÿope, le numéro des verres propres : à 
la vue de, Chacun d'eux: 11 n'existe même ‘pas 
de signes déterminés par l'art , pour reconnaître 
avec cerltude, de combien de dégrés sont élot- 
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gnés les points visuels de deux yeux appartenans 
au même individu, et quel moyen il faut em- 
ployer pout éd daftener graduellement à la même 
portée , et Les fortifier ainsil’un par l'autre. 

Voici le résultat de deux ans d'expériences 
relatives à cet objet : 1l existe en général ‘une 
“différènce sensible entre le point d optique. des 
‘déux yeux de chaque individu , ou myope, ou 
_presbyte. Cette diflérence est quelquefois de 6, 
8, 10 degrés et plus d'intervalle , dans les nu- 
méros des verres convenables à chaque œil ; 
mais elle ést si peu sensible, quand l'on n’yrfait 
_pas réflexion, que tel bin sera bien surpris 
d'apprendre que jusqu'ici il ne s’est habituel- 
Jement servi.que d’un œil pour voir de Join, 
et que de l’autre pour voir de près; car, par un 
mécanisme très-étrange , et dont'on ne se rend 
compte. qne parce que l'épreuve qu’on en fait en 
amène l'exphçarions l'œil qui voit le plus loin 
voit x mal de près, et réciproquement, parce que 
les rayons lumineux se rassemblent pour l’œil 
-presbyte trop applau et s ont pour l'oeil 
-myope et trop sphérique, Th } 
Or ï voici le problème à résoudre , et je. le 

propose à Ja fois ; et aux oculistes et aux opti- 
-Ciens.; faire coïncider les deux points visuels 
des deux yeux, en employant successivement 
un verre d’un degré moindre , et un verre d’un 
degré plus élevé , Lu parvenir par une dééra- 
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dation insensible et tente, à rapprocher le plus 
près possible du centre commun les deux points 
divergens de chacun des deux ministres de l'or- 
gane , comme on ramène à la même opinion 
deux avis dissidens, ‘ 

L'effet des verres concaves est de rapprocher 
des ÿeux myopes les objets éloignés; mais s'ils 
sont utiles pour voir de loin, ils ne peuvent 
servir à lire de près. Les verres convexes ont 
un effet tout opposé; de là un moyen tout 
simple et dont l'initiative est due au docteur 
Franklin, à qui lon pourrait dérober cette dé- 
couverte sans nuire à sa gloire, mais dont on 
doit réclamer l’attache du nom, parce qu 11 


| ennoblit une invention. simple et pourtant in- 


génieuse et réfléchie. Elle. consiste à mettre en 
eontoct deux segmens de verre, dont ün con- 
cave au: dégré convenable à tel myope, et oc- 


cupant la partie supérieure du eercle de la lu- 


nette ; Fautre placé plus bas et approprié à une 
LATE ARE bien: entendu qu'il faut. établir, 
entre les deux verres. concaves, la différence qui 


existe emire la. portée de chacun des deux yeux: 


En attendant que les oculistes aient’ tracé 
une échelle optique, applicablé aux différens 
cas que nous venons d’ indiquer sommairement , 
M. Chevailier, Ingénieur-Opticien , membre de 
V'Athénée des Aris, vient de s'occuper de ce 
travail intéressant, $es succès doivent l’encou… 
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rager ; et les personnes à vué myope ou pres- 
byte, lui devront autant de reconnaissance , 
que les amateurs de la météorologie lui en ont 
déjà voué. On ne trouve chez aucun artiste des 
instrumens mieux confectionnés que chez lui; 
et nous croyons être plus utiles. au public qu'à 
lui, en disant qu'il demeure à Paris, Tour de 
l'Horloge, n° 1, vis-à-vis du, pont au Change 
et du marché aux Fleurs. 
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Lettre écrite de Strasbourg par M. Chamseru,, 
: Docteur-médecin de la faculté pÉ mA A à | 
- M. Pingénieur Chevalier. 


ni Jai lu avec bien de l'intérêt, mon cher cok: 
lègue, votre article inséré dans le. gupe du 
Commerce, du 14 Juin., (n° 185). ARTTIUE 
: Ce que vous appelez l'Oculisme, ou Lex den 
te: vous semble avec raison de:toutes les 
parties de l’art de guérir, la plus arriérée: C’est 
qu'il n'y a jamais eu rien à ‘obtenir du‘commun 
des oculistes.. S'il paraît de:tems en téms des. . 
nouveautés.utiles, on les doit à des hommes qui: 
possèdent l'universaliié des conn aissances. médi-. 
cales. Le célèbre Louis a insisté sur. cette vérité. , 
eu parlant de l'oculiste dans lancitnne Encycelo- 
pédie : ne leur demandez donc rien, mon chez 
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collques sur le choix raisonné des secours in- 
ternes. et externes applicables aux yeux, et 
dont de discernement exige la connaissance 
expérimentale de toutes les autres branches 
de l’art de guérir; n’attendez rien ou presque 
rien d'eux sur l'anatomie de l'œil, encore moins 
sur l optique mécanique. 


Vous savez mieux que personne combien, 
dans cette partie de l hygiène ophtalmique, 
dont les Anciens ont été absolument dépour- 
vus, on est redevable aux Modernes, Mais 
c’est à quelques médecins, à des physiciens , 
aux géomètres , et à plusieurs habiles mécani- 
Ciens que toutes les découvertes en ce genre 
appartiennent. Permettez-moi cependant d’ex- 
cuser l’incurie que vous reprochez aux ocu- 
listes, pour ne pas discerner le numéro des 
verres propres à la vue d’un presbyte ou d’un 
myope, et ne pas reconnaître de combien de 
degrés sontéloignés les points visuels des deux 
yeux du même Re nipar quel moyen on 
peut les ramener à la même portée et les ac- 
corder lun à l'autre. 


Sur la première question , j’observe que le 
besoin de lunettes ou de besicles , pour une 
vue, soit longue; soit courte, oblige chacun à 
faire par lui-même l'essai du foyer qui lui con- 
vient. Cette recherche est un tâtounement in- 
dispensable, dont le résultat suffit et.donne la 
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distance des points visuels, dès qu’on a trouvé 
pour chaque œil le n° , à l” aide duquel on dis- 
tingue l'objet avec ie dans sa grandeur na- 
.turelle. En répétant de tels essais sur beaucoup 
de personnes, on découvre des anomalies et 
des cas d'exception assez nombreux , qui pro- 
cèdent de la complication d’un ei émoussé 
par la faiblesse relative de l'organe immédiat de 
la vue. Quelques presbytes, et sur-tout des 
myopes, netirent alors aucun secours des con- 
serves, parce que ce qui peut être utile pour 
ajouter aux milieux refringens, ne peut. rien | 
changer à l'habitude, à la débilité nerveuse. 

La deuxièmeguestion , mon cher collèoue, 
est le problème que vous venez de résoudre par 
votre instruction surles besicles à la Franklin. 
Les oculistes profiteront de l’expédientquevous 
leur offrez; mais ils ne vous traceront point 
l'échelle optique que vous leur demandez. C’est 
à vous-même à la fixer (r), par la justesse et les 
applications répétées de vos apperçus, et par 
les occasions de plus en plus fréquentes que 
vous aurez de diversifier vos observations. Si 
les miennes peuvent vous être agréables, je 
vais vous en proposer quelques-unes. : 

1°. J'adopte avec vous la différence d’un œil 
à l’autre pour la portée de la vue. En supposant 


| (1) C'est ce que j'ai fait depuis peu. Voy. l’article 
OPSsIOMETRE, (Note de l'auteur.) 
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les organes assez sains, et assez bien constitués À 
un œil se trouve myope, et l'autre presbyté; celut- 
ci a besoin d’un verre convexe, et celui-là d’un 
vérre concave.-La différence peut encore consis- 
ter dans le degré de vue courte ou longue, 
plus marqué d’un côté que de l'autre , en ad- 
mettant l’état naturel le plus ordinaire, celui où 
les deux yeux ont une même sorte de vue. Je 
consens que la différence soit quelquefois de 
6,8,10 degrés et plus ; mais je lai plus souvent 
constatée de1,2,3,4et 5 pouces ou de 27,54, 
81,108 ,et 151 millim. au plus : je suppose 
que nous convenions ici d’une même mesure du 
degré ; soit par pouce, soit par centimètre. 
* Je me citerai pour exemple : j’ai cinquante- 
huit ans; ma vue a toujours été longue; mes 
yeux , long-tems de la même portée, ont été 
égaux en bonté. Je me suis par hazard apperçu , 
depuis qne vous m'avez donné il y a trois ans, 
_des verres du no. 14 ou 13 et demi, que mon 
œil gauche avait pu Safloiblir en apparence; il 
w’en est rien en réalité ; cet œil, devenu plus 
presbyte que le droit , a besoin aujourd’hui du 
numérog Ou 10, tandis que j'en suis au no. IT 
pour l’œil droit. Je suis persuadé que, réduit à 
des besicles au même numéro 11, je ne lis et je 
n’écris que de l'œil droit. Je vais tâcher de sup- 
pan ici, auprès de quelqué bon opticien, à ce 


« 


346 LE CONSERVATEUR 

que je ne puis.faire avec vous dans MN ue 
où me tient la vie militaire. 4 

29 Quant aux verres mi-partie, c’est: une 
combinaison que vous Continuerez sans doute 
de varier, suivant le besoin de se servir, des 
mêmes disques de monocles ou de binocles , 
en deux moiiés de verre à surface différente , 
pour promener à volonté les regards.dans l'ho-' 
rizon, ou les borner à la portée de la main. 
Le cas le plus commun entre les myopes et les: 
. presbytes n’est peut-être pas facile à déterminer ;: 
il peut y en avoir autant des uns que des autres, 
et beaucoup de ceux qui se sont habituellement 
“servis, sans le savoir, d’un œilpour voir de loin... 
et de l'autre pour voir de prés. D’après vos 
propres . observations ; pour mélanger vos: 
moitiés refringentes , je conclus et je-me con- 
firme qu'il y a trois sortes de vue native,et que. 
Ja troisième est la vue moyenne, Ou. mésopie,. 
qui lent soit d’un seul œil, soit de tous les, 
deux, de la vue longue pour voir les ob. 
jets de près à une distance raisonnable, et qui ;, 
comme la myopie, n’embrasse: qu’un très-court. 
horizon. 


Agréez , Je vous prie, mon cher collègue: l'as- 
‘urance de ma parfaite considération. 


Signé , CHAMSERU , ; Doct. Médecin : 
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18 Septembre 1806. 


AT: Chevallier, Ingénieur Opticien , Membre 


1 MonITEUR,, 


de l’Athénée des Arts , vient d'adapter aux be= 


sicles un nouveau mécanisme, dont les personnes 
_ babituées à leur usage apprécieront toute l'utilité. 
‘Cette invention , aussi simple qu'ingénieuse , 


permet d'écarter ou de rapprocher à volonté 


les deux cercles contenant les verres , et de 
ramener ainsi chaque point visuel à son vérita- 
! ble centre, quelle que soit la dimension de la 
tête du presbyte ou du myope: l’écartement ou le 
rapprochement des verres nuit bien plus qu’on 
ne pense à l'organe, qui doit se trouver placé 
précisément vis-à-vis du centre du verre, pour 
ôbtenir la plus grande convergence ou diver- 
gence possible des rayons ; et il ne faut souvent 
pas attribuer à une autre cause qu'à la fausse 
direction des verres relativement à chaque œil, 


la fatigue qu’ils éprouvent de lusage de lunettes, g, 
telle qu'elles cessent d’être appropriées à la vue 


à laquelle elles convenaient et qu’il devientnéces- 
saire de changer de n° tous les trois à quatre mois, 
_ nécessité vraiment alarmante pour ceux qui 
savent qu'il arrive enfin un n° au-delà duquel 1l 
n'existe plus de verres propres à éclairer la vue. 

Cette invention a encore un mérite non 
moins précieux ; c’est qu'avec le n° du verre 


à. 
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en-usage ; M+ l'Ingénieur Chevalhier peut, er 
VPabsence du porteur de lunettes, lui en choisir, 
avec la certitude qu’elles lui conviendront de- 
même que si le choix avait été fait par l'acheteur 
en personne, et avec une telle sûreté , que ces 
espèces de lunettes peuvent, au moyen de leur 
petit mécanisme, s'adapter à la tête d’un enfant 
de douze ans, comme au front d’un homme de 
soixante. 

. 11 continue la fabrication de ses besicles à 
la Franklin, dont chaque verre est divisé en deux 
segmens qui portent chacun un numérodifférent , 
loin que ceite division gêne en rien la vue, 
et.en laissant au contraire la liberté de distinguer 
très-bien de loin les objets en élevant les yeux, 
et de voir clairement à ses pieds en les abaïssan!. 
Enfin il vient d'établir des besicles dont un. 
verre est à Lel point d'optique, et l’autre verre 
à tel autre ; avantage précieux pour ceux dont 
les yeux ont une portée différente (et c’est le 
plus grand nombre) , et qui a le grand mérite 
d'exercer également la force des deux yeux ,. 
au lieu que l’inaction habituelle de lun Stux 
Shirat par le Faraditans 


0 Gazerre DE SANTÉ, Avril 1807, 
ia Nouvelles besicles à double verre. 

- Nous. avons, déja signalé ; dans cette gazette , 
le zèle, defingénieur-- opticien Chevallier, auquel 
nous devons les. notices décadaires dé nos ob- 
servations météorologiqués ; et il parait qu'il a 
voulu. répondre à: l'appel. que nôus avons ‘fait 
aux Opticiens ; dans le no: 50, page 565, en 
ajoutant encore à la perfection des bésicles qyué 
nous anonçâmes :dans éet «article. Celles” qu'il 
présente aujourd'hui: joignént au mérite de dé- 
terminer Je point «d'optique propré à! chacun 
des deux yeux , :et ‘qui ‘diffère beaucoup non 
seulement.d’individu! à ‘individu, mais d'œil à 
œil dans. Jlaméme personne » Celui de rapprocher 
incorhparablement plusique ‘les bésicles “ordi: 
maires. l’objet du, spectateur, par l'addition d’un 
secondverre. Cette différente déportée des ‘deux 
Yeux n'a spasété assez 'indiquée jusqu'ici; ét 
nous croyons être :d’autant plus utiles en là si- 
gnalant ; que nous pensons fermement qu'on peut 
ramener les yeux: surtout légèrement disparates, R 
à un même foyer visuel ; àun autre point d'op- 

tique semblable par l'usage habituel et graduel- 
lement. rapporté: de:.verres appropriés. Ceite 
diflérence, de portéé visuelle des deux Yeux est, 
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à quelques. variélés. près, la même-chez des À 
individus , et en sens inverse. de la, force de 
celui des deux yeux qui est doué de la moindre 
étendue dé perteption. On peut l’exposer par le 
procédé suivant , et nous supposons les deux 
yeux myopes :, mais léxpérience. s'appliquerait. 
également aux presbÿites. Nous:nommerons (A: 
et:B les deux yeux. A.est. l'œil le moins: ort ; 

B a une force. de. vision. plüs lointaine ; or ;: it 
faut un verre .concave de. 12 degrés: Be ; pour 
Jui donner la plus grande portée devue porsiblé; ÿ 
(la force des verres est ici:en raison inverse; (et 
le:n° 1 est l’ultimatum des:vérres conrcaves)) j 
il faudra, un verre. de.6 degrés à:A pour se mettré 
à égalité de portée. avec B.Mais,sulou ne donne 
pomtde verre àB, ousiion l'arme seulement d'ui 
verre. plan , le n°, 12: donnera: à: A. la: portée 
visuelle qu a ordinairement; B:à l'œil nuscet lon. 
fera ainsi ‘coïncideren, proporlioti fediniee deux. 
TayOns visuels. dés deux: yeux; Si retoUrHant 
au contraire les besiclés ; on opposele no. 15 à 
A, il j jouira d’une plus grande étendue: an dies 
mais le nerf opüque deB, comme: paralÿsé par 
la convergence excessive du verre trop !comii 
Cave, non seulement verra moins que A tits: | 
ne rappoOriera point du tout le sentiment deilæ 
vision, surtout deprès: Appliquons celte théorie 
à, l'invention moderne :de, l'ingénieursopticien 


à $ 
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. Chevallier ; son appareil consiste ‘en deuf 
cylindres très-courts, très-légers, et fixés devant 
les yeux par deux branches de métal qui embras” 
sent la tête. Ces deux tubes sont garnis de deu 
verres dont l’antérieur est convexe, l'autre pot 
térieur ‘est concave , dont les foyers sont ’én 
relation et tellement combinés que chaqué tube 
offre à chaque œil üñ ‘moyen preportionné 
à sa portée d'optique particulière, Enfit ! Cest 
la lorgnette de spectacle réduite à un bien pus” 
petitvolume, portative sas ‘qu'on soit obligé de 
la tenir, et tellement forte de la réunion des deux 
verres, que, dans le plus vaste horison come 
dans la salle de spectacle la plus: immense, le 
myope le plus faible pourrait défier l'eil le-plas' 
perçant. Mais avec la même bonne fo: qui nous 
à engagés à rendre justice au zèle de l'inventeur 
et au mérite de l'invention, nous devons avouer) 
que la perfection même de l'instrument excite) 
une telle contention ‘des nerfs optiques dont'il. 
 décuple l'énergie, que son usage doit ne pas être 
habituel et ne remplacer que celui des lorgnettes 
de spectacle. Ces besicles ne peuventêtre portées : 
dans les rues , parce que leur effet, apportant 
pour ainsi dire l’objet sous l'œil même, fait. 
disparaître les distances ,-et ferait courir le: 
risque de lastrologue; qui tombe dans un puits 
en mesurant les astres. Nous pensons donc que 
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si M. l'ingénieur Chevallier peut. donner à, ces 
instrumens plus de légereté en remplaçant, par 
exemple, le métal parl'écaille, s’il peut dépouiller 
ses verres des auréoles irisées qui les entourent, 
ce qui est dü aura pprochement des deux foyers, 
il rendra un service signalé à à la cohorte .nom- 
breuse des porteurs, d'yeux, myopes et de lu 
_mettes et il aura acquis de nouveaux droits à la 
reconnaissance, publique. | 


ExrRAIT DU JouRNAL DE PARIS, décembre 1807 
=" 6 | : | RAR aaAR SES ES | s A 4 
. Tout. le.:monde sait, monsieur le rédacteur; 
que les luneites né suppléent à | imperfection de 
lavue, qu'autant qu’elles sont choisiés en raison: 
de l'œil auquel elles sont :désunées. Cependant 
j'ai souvent remarqué que, non seulement ceux 
qui se servent de lunettes ; mais: encore ceux’ 
qui en fabriquent, croient rer à peu près le 
rnême parti des verres eommuns que des vérres: 
fins. Le bon marché est pour tant de pérsonnes 
la raison dominante, qu'il ne faudrait pas s'en 
étonner , sil men résultait des mconvénieus 
majeurs; et certes l'œ1l est un organe assez dé: 
licat et assez précieux , pour ne pas le sacrifier: 
à un excès de parcimomié. + ME TL 
Ce:n’est pas seulement parce que les Mrisençes | 
communes sont d’un verre plus ou moins terne; : 
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laiteux ou parsemé de bouillons, qu’elles fatiguent 
l'œil par une espèce de brouillard : c’est parce 
qu’elles n’ont pas exactement reçu la forme len- 
ticulaire nécessaire à la réunion de tous les rayons 
de lumière. 

En effet les verres fins sont passés avec le 
plus grand soin dans des bassins sphériques , 
qui leur donnent en tous sens la même cout- 
bure , et châque bassin est destiné à des verres 
d’un foyer différent ; tandis que le bon marché 
des verres communs tie leur laisse donner 
qu'une sorte d’ébauche imparfaite dans un creux 
quelconque , etle marchand numérote ensuité , 
comme 1l Je peut, les verres qui se trouvent 
approcher de tel ou tel foÿer. Mais , comme ce 
n'est Souvent que dans un sens qu'ils ont 1a 
courbure correspondante à leur numéro que 
dans d’autres arcs ils appartiennent à un autre 
foyer ; que plusieurs même de leurs points 
n'ont pas été atteints au vif près du creux ; qu’en- 
fin ils ne recoivent jamais le dernier poh qu’en 
étant frottés sur une surface quelconque , il 
est évident qu'ils ne peuvent porter à l'œil que 
des rayons divergens ; dès-lors ils ne peuvent 
frapper que sous des angles inégaux les différentes 
parties de la rétine, que la nature à disposées 
dans une forme sphérique très-régulière ; et le 
nerf optique est obligé de se coniracter partiel- 

Ei 
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lement, ou plutôt de n’agir que dans ceux de 
ses ‘points qui répondent à limperfection du 
verre. | 

Je ne crois pas , Monsieur le Rédacteur, avoir 
à métendre sur des inconvéniens d'autant plus 
graves qu'il s’agit du plus délicat de nos organes; 
j'espère publier avant peu un traité sur le choix 
et la fabrication des lunettes ordinaires et de 
spectacle, dont la perfection n’a cessé d’occu- 
per tous mes soins et toute ma. surveillance ; 
et vous croirez sans doute servir l’intérêtle plus 
cher au plus grand nombre des hommes , en 
Jes prémunissant contre des dangers sur les- 
. quels ils n’auraient pas assez réfléchi. 

Vous avez déja bien voulu annoncer la nou- 
elle disposition que j'ai donnée à mOn magasin, 
pour être à portée de recevoir le public d’une 
manière digne de la confiance dontilm'honore, 
et de l'importance des constructions et des 
expériences que je puis à présent offrir aux 
amateurs. Je crois pouvoir vous demander un 
nouveau témoignage d'intérêt, dans un moment 
où les magasins se multiplient pour les présents 
annuels , tout en prenant chez moi les objets 
d'optique ; ou: de météorologie ; qui sont, 
: des offrandes uules, il pourra paraître-agréable 
de répéter soi-mème des expériences dephysique, 
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et de : jouir de la vue d’une collection aussi riche 
‘que variée d’instrumens en tout genre. 
J'ai l'honneur de vous saluer. 


Signé. L'ingén. CHEVALLIER , Membre 
de la Société Académique ds Sciences 
de Paris. | 


ExTRAIT de la Gazette deSanté, 11 juill.18rr. 


a 
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OPTIQUE. 


Nous avons eu occasion de rendre déjà plu- 
sieurs fois justice au zèle de l’Ingénieur-opticien 
CHEVALLIER, et l’on ne peut trop louerseseflorts 
‘pour inscrire son nom parmi ceux des citoyens 
utiles à la société. Déjà, dans le No 70 du 11 
juin 1806 , nous nous étions plaint qu'il n’exis- 
tât pas de signes déterminés par l'art, pour 
reconnaître avec certitude de combien de degrés 
sont éloignés les points visuels des deux yeux 
d’un même individu , et qu’on ne put assigner 
avec précision le numéro propre à la vue d’un 
presbyte ou d’un myope. Nous terminions notre 
article, en invitant les opticiens à construire 
une échelle optique applicable aux différentes 
. portées de vue: 
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M. l'Ingénieur Chevallier, vient de résoudre 
ce problème d’une mañière très-ingéniease Son 
mécanisme très-simple , consiste en deux trin- 
gles parallèles et graduées, de 20 pouces de 
longueur sur 5 à 6 d’écartemtent. Get appareil a 
pour base en ce moment un pied de grapho- 
mètre ; mais il sera dans peu supporté par une 
colonne qui pourra se hausser ou se baisser à 
volonté à la hauteur de l’œil de l’homme assis 
ou debout. Entre les deux bandes parallèles de 
cet appareil et à leur extrémité antérieure est 
fixée une paire de besicles à verres plans re- 
couverts chacun d’un disque de métal qu'on 
peut ouvrir ou fermer, selon qu'on veut faire 
usage des deux yeux ou d’un seul. En face de 
ces verres et à l’autre extrémité est un rappor- 
teur qu'on promène librement en avant et en 
arrière , au moyen de cordons de soie qui rou- 
lent dans de petites poulies ; la fonction de ce” 
rapporteur est d'apporter à l'œil une feuille im- 
primée, que celui qui veut faire l'essai de la por- 
téc de ses yeux, approche ou éloigne à volonté, 
jusqu'à ce qu'il ait trouvé le point juste de sa 
vue , au moyen des petits cordons dont nous 
avons parlé. Son point visuel une fois trouvé, 
l’on substitue aux verres plans des verres con- 
caves ou convexes selon le cas , et non seule- 
ment l’on obtient ainsi la mesure exacte de son 
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point ji vue, mais On peut. FAR encore 
la différence du point ‘d’ optique de ses es 
yeux , et demander pèr exemple, pour son œil 
gauche myope un n°. 7 et pour, son œil droit 
presbyte un n°. dde manière à obtenir la 
concordance de ses METR points visuels en un 
seul ; avantage qui paraïtra inappréciable pour 
une foule de personnes, si l’on réfléchit que les 
trois quarts des écrivains et des ouvriers ne se 
servenl sans le savoir , que de l’un de leurs yeux 
qu'ils fatiguent, tandis que l’usage simultané des 
deux , ls ménagerait l’un et l’autre. Ce que 
nous Free au reste de l'inégalité presque in- 
connue de la portée des deux yeux ,"n’est ignoré 
À parce qu'on n'y a pas réfléchi, et ïl suflit pour - 
s'en comvamcre de fermer un des deux yeux cu 
de reconnaître à Ja portée duquel on a contracté” 

Fhabitude d'écrire , de hre et de travailler. 
L’insirument de M. d'ingénieur Chevallier, que 
j'appelleraïopticomèire adoncle double avantage 
19, de s'assurer de la juste portée de sa vue, 
et par conséquent. de pouvoir choisir de-bonnes 
lunettes ; 2°. de corriger par le-choix des deux 
verres adaptés chacun à la différente réfracuon 
du rayon visuel ôpérée par chaque il , la vi- 
cieuse habitude de ne :se servir que d’un seul 
pour vaquer à ses travaux. Cet instrument a été 
présenté à l’Athénée des Arts , le 24 mai 1811, 
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l'auteur se fait un devoir d’en faire la démons+ 
tration tous les jours en sa demeure, quai et 
Tour de l'horloge du palais, vis: à-vis Le: pont 
au change et le marché aux fleurs. 


Signé M. DE SAINT-URSIN. 


LOLALA GE LE VIA VS SSS 
ÿ 


LETTRE écrite par M. Fabré, Docteur et 
Médecin de la faculté de Paris, à M. P Ingé- 
nieur : CHEV ALLIER. 


Paris le’ 4 Août 18r4. 
Mon CHER COLLÈGUE , . 


. M, B..., porteur de cette lettre, m’ayant 
témoigné le desir d’avoir des Besicles semblables 
aux miennes , j'ai l'honneur de vous l’adresser 
et dé le recommander à votre obligeance. 

Ce M. a fait usage , Jusqu'à ce jour , de verres 
“verts , faute d'en connaître de plus avantageux : ; 
mais depuis qu'il a établiune comparaison entre 
ces verres et ceux coloriés en bleu , il a cru, 
etavec raison , devoir donnerla préférence à ces 
derniers, parce qu’ainsi que j'ai eu l’honneur de 
vous le faire remarquer , ils sont les seuls ; 
10. qui ne changent point les couléurs ; 20. qui 
répandent une teinte douce et naturelle sur tous 
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les corps dont l'œil, est, destiné à recevoir li- 
mage ; 3°. qui donnent à la lumière aruficielle , 
l'apparence de la lumière du soleil ; 4°. enfin 
que leur utilité est indiquée par l'analogie et 
confirmée par l'expérience. | / 

Les rayons lumineux nous sont transmis à 
travers une atmosphère azurée, cemilieu diminue 
leur intensité et modifie leur-action sur larétine. 

Pourquoi donc , lorsque ces rayons , soit di- 
rects, soit réfléchis , ont encore trop de viva- 
cité, pourquoi, dis-je, ne.pas, les mettre en 
harmonie avec l’état de l'œil qui doitles recevoir, 
en suppléant à ce qui manque à la nuance de 
la couleur atmosphérique , et .en opposant , 
d’après le procédé de la nature, aux rayons de 
lalumière, un milieu diaphane de couleur d'azur, 
plus où moins prononcé, selon le degré d'irri- 
tabilité de l'organe visuel ? AK Pre AE 

Mais j'oublie que M. B..., a moins besoin 
de raisonnement que de besicles, et ma mission 
est de vous prier. de vouloir bien lui en faire 
préparer d'un beau verre bleu tel que vous en 
avez fabriqué pour moi. Si, comme je n’en doute 
pas , il vous,en reste encore, veuillez avoir la 
complaisance de préparer avec ce verre , pour 
Vusage de ce. M., des besicles conformes aux 
miennes , et.1l vous en aura, jen suis sûr, 
autant d'obligation que je me plais à vous ent, 
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avoir pour lés soins qué vous avez apportés à 
la confection et au perfectionnement de ce verre. 


EXTRAI T'dune note adressée en août 1 807, 
: au rédacteur du Journal de l’Empire, cb a 
célui des Petites Affiches. 


L222%04 0020604424.) 


Parmi les renseignemens qui mont été adres- 
sés, en réponse à l'appel que je faisais sur la fin 
du mois dernier, aux observateurs météorolo- 
giques defrance, je ne puis me dispenser de distin- 
guer ceux que M. 'Farbé de Sens, ma fait passer 
sur l’orage du 23 août. 

Comme ces détails sont signés et formelle- 
ment garantis par P Ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées, M. Rose, ïl est REMEE de les révoquer 
en doute. 

L'oragé a commencé à Sens, un peu après 
le ‘couchér du soleil : sa durée à été d'environ 
quinze minutes, cn se dirigeant du nord-ouest 

au sud-est, et phnbpalement sur neuf ou dix 
villages qu'une grêle terrible à ravagés. 

Je ne n'arrêtérai pas au tableau affreux des 
vignes hachées , des jardins dévastés ; ‘des vitres 
cassées , du gibier et des volailles tués, parce 
que ce sont. des effets imalheureusémeñt! trop 
connus. Je cConserverai seulement uné ob- 
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Servation faite par M. Rose : c’est que dans 
les lieux, où les arbres ont'été le plus mutilés , 
les grélons étaient anguleux et tranchans, ail 
leurs ils étaient ronds, et ne faisaient qu'écra- 
ser : partout 1ls étaient d'une grosseur entre 
l'œuf de pigeon ét celui depoule : on entrouvait 
encore d'énormes dans l'après-midi du lende- 
main, 

M. Rose ne parle pas de tonnerre, quoique 
cette soirée fat celle où nous avons vu à Paris , 
le ciel se déchirer en éclats , et où les averses 
étaient si fortes , qu’elles ont empêché de tirer 
Je fea d'artifice de la place de la Concorde. 

Quant à la sréle, les gens qui ‘arrivaient: à 
Paris le lendemain, annonçaient: que l'orage 
s'était porté vers la Brie, et qu'a trois lieués 
on parlait de grèlons gros-comme -des: noix - 
c’est bien là, pour la direction et pour'lheure , 
le commencement de l'orage de Sens. | 

Passaut ensuite aux effets du vent rapportés 
par ME Rose, je ne puis comme Jui dés comparer 
qu'aux Ouragans déstructeurs qui ravagent les 
Antilles. 2 | i | 

Cn a vu une voitüre de légumes, la femme 
qui Ja montait, etde cheval enlevés! à deux 
mêtres de hauteur, jetés à 20: mètres de côté 
et la femme écrasée sous la voiture, 

” L'on a encore vu au milieu d’une file de 18 
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charriots comitois À chargés de tonnes de froma- 
pes, 14 être enlevés avec charge et cheval , et je- 
tés à 16 où 20 mêtres, suivant que. le permet- 
taient les arbres de la route , et même quelques 
tonnes du poids de 300 à 350 kilogrames., (6.à, 
oo livres), lancées à 30 mètres plus loi, en 
tout plus de 25toises. ENTER | 
L'on a vu enfin de très gros peupliers tordus. 
ou plutôt tortillés, jusqu’au plus. haut de la, 
cime, et couchés à terre comme de faibles osiers, 
sans être rompus. 
. Lesjournauxnousavaient annoncé pareillement 
dans l'orage du 31 juillet, que les arbres d’Ams- À 
terdam avaient été déracinés, et que l’état-ma- 
jor. dé Winter avait été renversé, sur les bords. 
du Texel; tandis que sur la route de Melun, la 
voiture. de madame. de La. Lalande. subissait 
presque le:même sort. Paris en a été quitte pour 
un coup de tonnerre le matn, et une trombe 
dé poussière très-forte. 

Dans l'orage du 23 août, les éclats fou- 
droyants, qui ont commencé l'orage , au moins 
à Paris, ont dù produire une immense absorp- 
tion d'air, pour former jçes torrens d’eau et de. 
srèle : et; comme cette absorption a eu lieu 
dans la partie supérieure de l'atmosphère, c'était j 
de bas en haut-que le couraut de remplacement 
s'établissait avec la plus extrême rapidité; rapi- | 
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dité qui fait la principale forcé des eourans , et 
qui fait céder le corps le plus lourd à leur im- 
pulsion répétée. 

Le journal des savans de 1680 ; parle d’un 
coup de vent, qui enleva, auprès de Varsovie , 
la grosse tour d’une église et la transporta avec 
sa cloche sur un édifice fort éloigné. Si dans 
ces exemples, le vent paraît développer tant 
d'action, c’est sur-tout lorsqu'il agit en tour- 
billon , de manière à saisir à la fois tous les 
points de la surface des corps par des plans in- 
clinés de bas en haut : effet. que l'on pourrait 
‘comparer à celui de la vis dans son écrou. Aussi 
sait-on quelle terreur les trombesi phone aux 
navigateurs. | 

Les observateurs ont apprécié os 35 à 4o 
mètres (110 à 125 pieds) par seconde :la plus 
grande vitesse du vent ; mais ont-ils soumis aux 
calculs des Ouragants aussi difficiles à saisir? En 
effet, lathéorie des vents est peu connue; celatient 
autant à la difficulté de les observer qu’à la mul- 
titude des causes, qui influent sur un milieu , 
que le moindre bite dérange , que la re 
légère cause altère, et qui éprouve’ de si loin les 
‘variations les plus insensibles. 

Entre les tropiques on voit de l'est à EN 
pendant six mois de l’année!, et de l’ouest à 
l’est pendant les six autres mois, se succéder des 
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vents réglés qui ne paraissent être autre chose 
que le reflux de Fair supérieur, constamment 
dilaté par l’action continue du soleil, et dont . 
le-reflux vers le pôle se combine avec la rota- 
tion journalière de la terre. 

Il faut attribuer aux mêmes causes, les 
vents qui accompagnent souvent le coucher 
du soleil. 

Je désire, messieurs les Rédacteurs, que ces . 
réfléxions vous paraïssent propres à intéresser 
le public, etengagent d’autres observateurs à aug- 
menter la masse des faits, dont j'espère présen- 
ter à la fin de l’année un tableau général. 
_ Recevez l'assurance des sentimens distingués 
avec lesquels j'ai honneur d’être. ; 


Signé, YIngén. CHEVALLIER , Membre de 
la Société Académique des Sciences de Paris. 


EXTR AIT d’une lettre écrite le 5 août 1807, 
au Rédacteur du Journal de Paris, et 1n- 
séré le À. 


Les journaux, M. le Rédacteur, n’ont cessé 
pendantle mois qui vient de finir, de présenter 
des faits plus ou moins importans à l'histoire de 
l'électriciié natarelle. Sans parler de l'orage qui 
a foudroyé le magasin à pouüre de Luxembourg, 
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mi de celui qui, le 11 juillet, a frappé trois 
églises dans lesænvirons de Vitré, il suflit de 
recueillir les observations du 13 juillet, pour 
se former une idée de l'étendue qu'un même 
orâge peut embrasser. D 

On cite, à Paris, six endroits frappés de la 
foudre, savoir, A les rues de la Tixeranderie, 
Sainte-Croix, Sainte-Placide, de l'Oursine, à la 
barrière du Maine, et au Petit Mont-Rouge; 
mais On ne parle que d’un enfant renversé, 
d’une cheminée percée, de trois bouteilles cas- 
sées et de deux arbres renversés. Près de Beau- 
vais, une église découverte, et le mouton de la 
cloche brisé : près de Noyon, un manouvrier 
tué : à Luxembourg, deux orages dans la même 
journée ; et à cinq heures du soir, six maisons 
incendiées dans un village situé près de Troyes, 
une voiture de foin en feu et le conducteur tué. 
A Dijon, on ne nous parle pas positivement de 
la foudre; on attribue seulement la mort de 
deux femmes à l’excessive chaleur, que l'orage a 
fait cesser. À Grenoble, on ne nous fait con- 
naître de même que la très-grande chaleur, qui 
a porté le thermomètre à 29 degrés, tandis que 
le mien, à Paris, n’était qu'à 22. 

Je are que ce rapprochement puisse enga- 
ger messieurs les Journalistes des départemens 
à marquer exactement les jours et les heures où 
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arrivent ces grands phénomènes de l'atmos- 
phère, qui agissent souvent gomme on le voit, 
dans une distance de 20 à 22 myriamètres ( 40 
à 5o lieues }, distance que nous trouverions pro- 
bablement plus grande encore, si les observa- 
tions nous en parvenalent. 

La comparaison des heures servirait à déter- 
miner dans quel sens et avec quelle rapidité à 
pu se transporter le principal foyer électrique ; 
en reconnaissant, toutefois, que si la même dis- 
position se trouve en différens - points de Pat- j 
mosphère, elle peut occasionner autant d’ora- 
ges indépendans les uns des autres, qu'il se. 
forme de grandes masses de nuages électriques. 

Il est d’ailleurs à croire que quelques-uns des 
incendies , celui de la voiture de foin , par exem- 
ple, peut être produit par l’inflammation du 
gaz qui se trouvait en émanation à la surface 
même de la terre, sur le passage de la foudre. » 
On sait, en effet, qu’elle ne brüle pas tous les 
corps qu’elle atteint, quoiqu'il ait été souvent 
question d'hommes réduits en cendre , sans qu’à 
l'extérieur rien paraisse changer, jusqu'au mo- 
ment où on les touche. Les bons observateurs® 
n’ont jamais vu, dans le coup de foudre qui 
frappe l’organisation animale , que la rupture 
intérieure de tout le tissu cellulaire, d’où résul- 
tait une très-grande disposition à une putréfac- 
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tion rapide. Il m'est donc plus étonnant si, au 
bout de huit à dix heures, on saisit une per- 
sonne foudroyée, que le bras s’en sépare. L’on 
a vu aussi des exemples de gens frappés du ton- 
nerre, et qui n’en sont pas morts, parce que 
probablement la détonation ne se sera pas 
faite assez violemment, ou n’aura pas été dirigée 

sur les parties nobles. | 
Je finis par une nouvelle réflexion sur les 
paratonnerres, qui n’a peut-être pas été assez 
bien présentée parles autres constructeurs , mais 
qu'il nest permis de rappeler à moi, pour 
qui la pose des paratonnerres n’est qu’une opé- 
ration ordinaire, parmi toutes celles que la phy- 
sique , la gnomonique et l’aréométrie me mettent 
à portée de faire chaque jour. Les paratonnerres 
ne sont pas seulement utiles aux édifices sur 
lesquels on les place, ou à ceux qui les avoi- 
sinent, c’est à toute une contrée que souvent 
s'étend leur bienfait, puisque la prodigieuse ra- 
pidité avec laquelle une pointe soutire le fluide 
électrique peut dépouiller , en quelques secondes, 

toute la masse, quitaurait porté son rayage sur 
plusieurs lieues d’étendue. Cette rapidité de l'é- 
lectricité ne peut se comparer qu'à celle de la 
lumière, et 1l y a tout lieu de croire que l'œil 
ne voit jamais l'éclair qui le foudroye : on peut 
même dire qu'il existe peu de cas où nous aper- 
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cevrions l'explosion de la première. masse in- 
flammable qui, par cinq à six communications, 
parviendrait jusqu'à nous. 


Si vous croyez, monsieur le rédacteur, que 


cet exposé puisse être une nouvelle preuve de 


mon zèle à seconder le désir que vous avez 
d'intéresser vos lecteurs , je m’estimerai heureux 
de vous avoir donné ce témoignage de ma con- 
sidération. 
À Signé, CHEVALLIER , ingénieur, 
# Membre de la Société Acädé- 
mique des Sciences de Paris. 


EXTRAIT d’une note adressée aux rédac=. 


teurs du Journal de Paris le 18 Juillet 1807, 
par l'Ingénieur Chevallier: 


Comme le dernier orage à conduit chez moi 
plusieurs personnes curieuses de recueillir des 
renseignemens sur ses effets, j'ai remarqué que 
la plupart étaient peu au fait des causes , at 
moins de celles qu admetiént aujourd’hui les 
meilleurs physiciens. Ce n'est pas une théorie 
complète qu'il faut aux gens du monde , mais 
des idées exactes et générales qu@n ne saurait 
top s’efforcer de répandre. Les journaux rem- 


plissent leurs plus belles fonctions, en se char- 
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geant de ces sortes d'instructions sommaires , 
lorsque la circonstance ‘en fait sentir le besoin. 
Le fluide électrique étant doué comme tôus les 
autres , de la faculté de se mettre en: équilibre , 
il cherche à se répandre toutes les fois qu'il se 
irouve accumulé dans un nuage ou même dans 
une couche atmosphérique , soit qu'il y ait été 
porté du sein de la terre > par des émanations 
vaporeuses ; soit que le frottement des vents sur 
la surface du globe lait produit, soit enfin qu'il 
soit dù au frottement de l'air lui-même, pressé 
entre des nuages de vitesse inégale. 
: Pour se répandre, il faut qu'il trouve à sa 
portée des corps moins chargés d'électricité : si 
c'est de nuage à nuage, et par le simple effet 
électrique, le passage se fait par communication, 
Ou tout au pluspar une scintillation instantanée. 
Mais si, en passant de nuage à nuage du plus 
chargé à celui qui l’est le mous, elle traverse une 
couche de gaz oxigène (air pur ) elle brille d’un 
plus grand éclat, et enflamme toute la masse 
Sans bruit : voila les éclairs de chaleur. 

Si au contraire , entre les deux nuages se 
trouve un mélange de gaz Oxigene ( air pur ) 
et de gaz hydrogène (air inflammable ) “lin- 
flammation n'a lieu qu'en produisant une forte 
détonation ,en méme tems qu'il se forme une 
masse d'eau proportionnée aux quantités de gaz 
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mises en combustion ; lors donc qu’on se rend 
compte de l'énorme volume des gaz nécessaires 
pour fournir par leur combustion , les torrens 
d’eau ou de grêle que produit souvent un orage, 
on n’est plus étonné de la violence des explosions 
qui les ont accompagnés. On en distinguera 
les éclats précipités, du prolongement des échos® 
Eneffet, ce qui n’est qu'écho se répète en s'affai- 
blissant peu à peu comme pour se perdre dans 
l'éloignement, tandis que les éclats de la foudre 
répondent bien: à l'inégalité des sillons qu'on 
voit dans le ciel et qui produisent évidem- 
ment Vinflammation , l'explosion successive des 
masses Inégales, ou plus ou moins combinées 
des deux espèces de gaz. 

La plupart des coups de tonnerre se passent 
de nuage à nuage; mais lorsqu'ils sont trop 
chargés d'électricité , ou que les émanations 
terrestres rapprochent la communication à la 
surface du globe , l'électricité vient en dernier 
but se porter sur la terre ; c’est ce qu’on appelle 
la foudre quitombe. tt 
_ On sent qu'alors les éclats doivent paraître 
plus secs, plus déchirans , st l’on peut employer 
celte expression , parce qu'ils parviennent à 
notre oreille sans avoir traversé une si grande 
couche d’atmosphère. En arrivant à la terre, 
l'électricité saisit de préférence les corps qui la : 
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conduisent le mieux, tels que les métaux, en. 
suité les matières animales , enfin à leur défaut 
les végétales. Les grands arbres n’ont la préfé- 
'ence que parce qu'ils se trouvent les plus 
voisins de la nuée ; car il n’est pas douteux que 
l'électricité ne se portât plutôt sur le haut d’un 
clocher ou sur la barre d’un Paratonnerre élevé. 
Comme celle-ci est disposée en pointe, elle 
a l’avantage bien grand de soutirer le fluide 
| électrique, même avant qu'il fasse explosion. 
Le torrent de matière fulgurante se précipite 
par le conducteur , et se perd dans la terre sans 
fracas , s’il n'y a pas eu de lacune à ce con- 
ducteur. a 

Lodeur propre de l'électricité à quelque 
Tapport avec l'odeur de l'ail , et c’est aussi celle 
que la foudre laisse sur sa trace ; quelque- 
fois on sent en même temps l'odeur plus ou 
moins souffrée des émanations aériformes qui 
se, Sont enflammées. cc Ce 

Il reste à rendre compte de l'intervalle de 
tems qui se trouve entre l'éclair et le coup. On 
sait que la rapidité de la lumière Peut à peine 
s'estimer. Elle paraît être de 55,006 myriamètres 
LS 76,000 lieues ) par seconde, tandis que le son 
ne parcourt que 549 mêtres. -( 179 toises), On 
peut donc dire que nous voyons l'éclair à l’ins- 
tant même où létincelle à eu liéu, mais que 
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le son se fait éntendre autant de tiers de 
seconde à peu-près qu'il y a de fois 100 mètres 
( 50 toises ) entre le nuage et notre oreille. 
+ Je désire, Messieurs, que ce rapide exposé 
vous paraisse propre à mériter une place dans 
votre journal, et je vous prie de recevoir l’as- 
surance dés sentimens distingués avec lesquels 
j'ai l'honneur d’être, votre très - RARE et 
très-obéissant servrieur. 

Signé , l'ing. CHEVALIER k tr de la 
Société Académique des Sciences de Paris, 


EXTRAIT ce JOURNAL DE PARIS 
du 29 Novembre 1607. 


Les brouillards qui ont marqué cetle année 
l'approche de lhiver, nont pas été aussi 
considérables que ceux observés dans quel- 
ques autres aunées, Il y en à eu cependant 
assez pour me faire adresser par plusieurs ama- 
teurs des cbservations météorologiques, diverses. 
questions. Comme elles ne sont pas résolues 
dans les ouvrages les plus répandns, qué même 
elles ne le sont:pas hypothétiquement par les 
savans qui en ont fait l'objet de leurs études , 

je ne puis que présenter moi-même des : aperçus 
| qui facihteront l'intelligence” de ces phéno- 
mènes ; je-m'occuperai d'abord dé ce qui tietit 
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le plus essentiellement à mes occupations ordi- 
naires , l’observation du baromètre. 


Une ae choses qui étonñent le plus dans les 
brouillards , c’est de voir le baromètre pres- 
qu'indifférent à une débitoti de a 
en apparence aussi grande. 


Les expériences barométriques, que M. Deluc 
faisait sur les hautes née ne fui ont 
Offert aucune différence entre les instans où: 
il était dans un air pur, et ceux où il se trouvait 
englouti dans les nuages, qui Sont de MAMASRESE 
brouillards. | R 


Cela s explique assez bien par la loi même rs 
équilibre qui fuit flotier le e nuage et qui tient 
le brouillard suspendu précisément à la hau- 
teur où 56 rencontre la couche d’air de même 
pesanteur. spécifique ; car on sait d’une part, 
que les couches d'air les plus basses, se trou- 
vant pressées par les supérieures ,; sont: les 
plus pesantes:; de l'autre, que la première 
loi du baromètre ‘est d'ébéie à la pression 
qu ‘exerce sur lui‘la gravitation de la colonne 
d’air dans toute sa TT de sorte que 51 cette 
colonne ne,se trouve mélidée que d’un fluide 
du même poids que la couche d’air correspon- 
dante, il n’en peut résulter aucune viriation 
dans les effets barométriques. à 


e 
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11 peut êtremoins aisé d expliquer la: forma- 
mation des brouillards quand on considère Ja 
mulitude d’influences auxquelles est soumis un 
milieu aussi facile à altérer que l'atmosphère. 
L’électricité, l'humidité , le calorique, le ma- 
gnétisme, l'aliération des corps célestes, la 
dissolution chimique des parties terrestres, et 
d’autres causes dont les premiers et .les plus 
sensibles effets, produisent dans l'air des dila- 
tations,. des. condensations, des absorptions { 
des courans en tout sens, el le pénètrent de 
substances très-différentes, sans qu’il soit pos- 
sible d'assurer que les mêmes circonstances se 
retrouvent jamais pour reproduire ces mêmes 
phénomènes, ni que les plus légers change- 
mens dans les causes n’amènent 14 différences 
‘très-essentielles dans les résultats. s | 


M. Deluc, qui a consacré une vie laborieuse. 
aux recherches les plus délicates et les plus sa- 
vantes sur tout ce qui tient. à la construction 
atmosphérique , neffropose lui-même qu’en hé- 
sitant les explications des principales modifica- 
tions de l'atmosphère; celle qu'il donne des 
brouillards doit paraître satisfaisante. 


Il est de fait que chez nous les brouillards les 
plus considérables, ont lieu à l'entrée de l'hiver , 
au moment où l'atmosphère commence à éprou- 
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ver les rigueurs du froid , tandis que la terre n’a 
pas encore perdu de sa chaleur interne, 


Vers les zônes glaciales, où il faut beaucoup 
plus de tems pour mettre la température inté- 
rieure de la terre en équilibrelavec l'atmosphère, 
ces brouillards, ces prunes ont une plus grande 


étendue. à 


En été même, dans les soirées fraîches au 
coucher du soleil, on voit s'élever des marais , 
des prairies, des ruisseaux , quelquefois même 
des rivières, de pareils brouillards. 


Dans tous ces cas, ce sont évidemment des 
évaporations, qui, émanant du sol , se trouvent 
saisies par le froid de l'air et forment de petits 
globules, qui cherchent à passer à travers des 
_ molécules de l'air, sans se confondre avec elles. 
C'est ce mélange de globules de différentes na- 
tures qui altère la transparence de Patmosphère : 
comme on voit un mixte qui ne se dissout pas 
tout entier altérer la transparence de l’eau. 


Ces globules en s’élevant comme de -petits 
ballous à travers les couches d'air, se maïintien- 
nent à la hauteur qui répond à leur poids. 


Tout en s’élevant, ils se dilatent et finissent 
par crever dès qu'ils arrivent à la cou he d'air 
_ qui n’exerce plus sur eux la même pression. « De 
» sorte, dit M. Deluc , que ces brouillards qui 
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paraissent pérmanens, ne sont qu’ ut1e SUCCES- 
» sion de petits ballons, qui se replacent.tou- 
» jours à la même hauteur tant que le. sol, ou 
» le marais, fournissent de nouvelles émana- 
» tions. » 

Au surplus, cette formation ne peut être ni 
générale, ni très-darable , puisqu'elle dépend 
d’une proportion assez exacte entre le poids de 
l'air et celui des molécules qui s'exhalent, et 
qui, si l'évaporation les rendait tout de suite 
trop légères, s’éleveraient avectrop de rapidité, 
ou exerceraient trop promptement leur action 
pour altérer la transparence de. Pair. ” 

Les brouillards se trouvent aussi retenus .na- 
turellement dans une couche peu épaisse de 
l'atmosphère, puisqu'ils ne peuvent être que des 
globules à peu près pareils, qui se réunissent 
dans une même couche, et, qu'aussitôt. qu'ils 
Vont dépassée, 1ls cessent d’existér sous forme 
visible. | 

On pouvait d'ailleurs supposer que, quelque 
ressemblance qu'il y ait entre les brouillards et 
les nuages , les molécules des premiers sont plus 
pesantes, en EAU des particules plus maté- 
rielles qu’elles entraînent , ét qui causent cette 
Acreté, cette odeur désagréable qu'on remarque 
dans lés' brouillards épais; tandis que Jes molé- 
cules spécifiquement plus légères que produit 
la seule humidité du sol, de même que celles 
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* qui se dégagent des interstices même de Pair, 
se dilatent assez pour se balancer dans les plus 
bautes régions de l'atmosphère, et y former 
ces amas volumineux que nous appelons 
nuages. - | 

. Du haut des Alpes on voit, au-dessous de 
soi, la partie supérieure des nuages dans la 
fluctuation continuelle de ces grandes masses 
Qui viennent y crever ou retomber sur les 
masses voisines, pour être remplacées sans 

cesse par celles qui s'élèvent de dessous. 

n a souvent observé des brouillards qui ne 
s'élèvent pas à hauteur d'homme , et dont la 
partié supérieure présente de même ces ondu- 

- lations qui résultent du remplacement conti- 
_nuel de leurs molécules. : 


Signé, l'Ingénieur CHEV ALLIER, Membre 


de la Société académique des Sciences de 
Paris. | 


RAPPORT présenté à la Société Grammati- 

_ cale de Paris, sur l'Ouvrage de M. l'Ingé- 
nieur CHEV ALLIER, intitulé : Lx Cox- 
SERVATEUR DE LA VuE, /u à la Séance du 10 
janvier 1611, par M. Perrier. 


 Messreurs, 


Vous n'avez chargé de vous faire un rap- 
port sur un ouvrage présenté à la Société par 


$ 
7” Lodiise RON 
M. Ch ie Ingénieur-Opticien , Membre 
de la Société libre des Sciences, et par consé- 
quent notre confrère d’ adoption. Cet ouv rage 
intitulé : Le Conservateur de la Vue , wa pas 
été fait, dit son modeste auteur, pour les sa- 
vans ou pour les artistes , mais pour les gens 
du monde. M. Chevallier déclare qu'il a puisé 
chez les grands maîtres, dans la partie qu'il 
traite , tels que les moyens infaillibles de con- 
server la vue, par Béer; de l Optique, par 
Schmith et par Caille ; les Traités de Physique 
des Gravesande, Nollet et Brisson; il paie 
également un tribut de reconnaissance à 
MM. Lenoir, Chamseru , Bordier-Marcet, Ma- 
rie Saint-Ursin et autres. 

J'ai pensé que cet ouvrage pouvait se COnSI- 
dérer sous deux aspects ; l’un est relatif aux 
sciences profondes ; l’autre à l’art de fabriquer 
les instrumens : ces deux parties s’y entr'aident 
mutuéllement ; on y trouve une description 

intéressante de la conformation de l'œil ; des 
Noticessavantes sur les vuesmyopesou a à 
on peut ainsi reconnaître combien les mots, 
dans leur signification, s’éloignent quelquefois 
de leur origine, puisque myope , en grec, si- 
gnifiait Louche , et qu'à la lettre, une vue 
myope serait nulle. Cen’est que par métaphore 
quemyope s’est appliqué à une vue basse. Ony 
parle aussi des vues presbytes ou de vieillards, 
des vues défectueuses, de la nyctalopie; ensuite 
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M. Chevallier indique les maladies des yeux , le 
moyen de s’en préserver et celui de les guérir. 
Il fait remarquer que le sommeil trop prolongé 
est aussi dangereux à la vue que l’insomnie elle- 
même. Îl ne veut pas que l’on s'expose subite- 
ment à une lumière trop vive; il prescrit l'usage 
de chapeaux à larges bords, garnis d’une dou- 
blure verte; et à limitation du prince de la 
médecine, il défend l'excès en tout. : ao 

Cette partie de l'ouvrage, que Jappelle de 
science profonde , est terminée par une théorie 
des rayons de lumière et de leur progression. 

M Chevallier passe ensuite à la fabrication 
des instrumens, et il parle du. perfectionne- 
ment des verres employés pour augmenter ; di- 
minuer Ou, conserver, la force de la vue; 1l 
doune à ses Correspondans un moyen méca- 
nique de leur faire connaître, à l’aide d’un fil, 
l'espèce et la capacité des verres dont ils au- 
raient besoin ; il vante aussi l'emploi des verres 
de couleur; il recommande. sûrtout ceux de 
couleur verte (1). qui semble étre amie de la vue, 
puisque c’est la couleur dont la nature se pare 
dans ses beaux jours, et sur laquelle l'œil se 
repose avec le plus de plaisir. 

Il prouve ensuite que les montures qu'il à 
adaptées à nos lunettes ne sont pas l'effet du ca- 
Austria. 1.240 Een alebbaatd dune A ntm 2 Lie MAR LESC EE 


(1) J'ai, depuis, la première édition, préféré, d’après l'ex- 
périence, les verres bleus. Foyez page 358. 
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price ou de M, mais le résultat du calcul, 
visant à luulité. | | 

Il én.est, telles qne salles sous is es 16! 
qui sônt à. double branches et à double ét: 
nières. Les verres de couleurs y font la fonction 
de garde-vues, lorsque l'éclat d’un trop grand 
jour vient d'assez haut pour que celui qui én 
fait usage puisse regarder en face. Je déclare 
que, depais 7. ans que j'en al. choisies de 
cette forme, j'en ai reconnu l'avantage et même 
la nécessité. R 

L'auteur s'occupe aussi des verres achroma- 
tiques, des microscopes, des télescopes ; etc. 
Cet ouvrage est enrichi de plusieurs planches 
qui en Fan la lecture et l'intelligence : on 
y reconnait toutes les espèces “des verres que 
M. Chevallier fournit. ke 

Ainsi, soit que nous considérions cet ouvrage 
comme le résultat des veilles d’un savant, notre 
confrère ; soit, ce qui est encore plus précieux, 
que nous apprécions le bien qu’il peut en résul- 
ter pour l'humanité, il mérite d’être distingué. 

Je conclus à son dépôt dans vos archives , à 
sa mention dans votre procès-verbal ,et à ce que 
l’auteur en soit a ? remercié par 
le bureau de la Société. 2. 


Signé, PERRIER, RhpodEu? 


Ces"conclusions ont été adoptées à l'unanimité. 
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AUX RÉDACTEURS ou JOURNAL DE PARIS 


29 Janvier 1610. 


MESSIEURS, 


‘Les phénomènes les plus ordinaires ramè- 
nent toujours l'attention du public, et apres 
avoir presque désespéré devoir cet hiver de la 
glace , dont tout le monde sent la nécessité, 
pour prévenir une végétation trop prématurée, 
à peine en voit-on qu Velle devient un objet de 
curiosité. " 

Sans doute le froid que nous avons éprouvé 
est loin d'approcher de nos grands hivers, bien 
plus encore de ceux des pays du nord; il n'y 
a eu en effet , depuis le 13 janvier que la glace 
a commencé , qu’un maximum de froid de 9 
degrés de glace. : 

I n'y a pas d'apparence que le froid soit 
excessif, au moins pour la durée. 11 faut en effet . 
de belles journées et un ciel pur pour que la 
glace conserve et augmente son intensité : OF, 
à la fin detjanvier, Las soleil est déjà remonté sur 
l'horison de six degrés: il y paraît le matin et 
l ÿ reste le soir une demi-heure de plus ; il fau- 
drait donc un concours d’autres circonstances 


we: % 
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assez rares pour que même la rivière prit en 
totalité. C’êst ordinairement à 6 ou 7 degrés de 
froid qu’elle commence à charier; mais ce n’est 
qu'à 10 d’un froid soutenu qu’elle prend. 

Je dis d’un froid soutenu , parce qu'il faut, 
comme à loutes les productions de la nature, 
une période marquée à la glace pour se bien 
former. Des froids interrompus ne produisent 
que des glaçons remplis de bulles d'air , ou 
plutôt des agrégations de divers glaçons qui 
n’adhèrent entre eux que par quelques faces. 
Les expériences par lesquelles MM. de Réau- 
mur et de Mairan ont étudié les effets de la 
congellation , ont démontré qu'il fallait une 
continuité de froid pour arriver à ces masses 
gelées uniformément dans tout leur intérieur , 
tellés que sont les glaces des mers du Nord, 
où l’on en a vu de plusieurs centaines de toises 
d'épaisseur ; il est évident que des glaces aussi 
concentrées ont beaucoup plus de tenacité. M. 
de Mairan a éprouvé un cylindre de glace d’un 
poÿse de diamètre qui n’a été rompu que parun 
poids de dix livres. 

. Cette force est bien plus grande lorsque la 
glace est soutenue dans tous ses points par la 
rivière Ou par la mer , puisqu’alors elle devient 
pour ainsi dire, un Maté flottant par sa légè- 
reté naturelle : aussi a-t-on observé qu’une ri- 
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vière gelée de onze pouces seulement , pouvait 
porteruncarrosse, et il ne faut guères que deux 
_ doigts de glace pour porter un homme; encore 
- VOyOns-nous souvent à moins d'épaisseur, la 
jeunesse se risquer sur des bassins ou de petites 
rivières qui ne présentent pas de danger réel 
en cas de rupture de la glace. 

Sans parler, de l'expédition que nos troupes 
firent dans nos dernières guerres avec la Hol- 
lande , où nous primes pour ainsi dire d'assaut 
_ la flotte, on se rappelle qu’en 1658, ce fut sur 
la mer Baltique elleméme, dans un trajet de 
Cinq à six lieues , que le roi deSuède, Ch arles- 
Guillaume, fitpasser de Fionieen Zélandetoute 
Son armée, Ja cavalerie et son artillerie (x). 

Il est encoreunfait aussi connu que ceux-là, 
qui fera juger de la force de la glace ; c’est la 
fameuse construction élevée à Pétersbourg pen- 
dant l’hiver de 1740. On lui donna le nom de 
Palais de Glace , en raison des ornemens et de 
l'élésante architecture dont on se plut à l’en- 
richir. La Newa avait fourni des glaçons de > 
à 5 pieds d'épaisseur que l'on tailla , que lon 
sculpta et que l’on plaça comme si c’eussent 
été des blocs de marbre. L'édifice avait 52 pieds 
et demi de long, 16 et demi de large et 20 de 
PRET le comble lui-même était de glace, 
EE | | 

(1) Presque tous les hivers les voyageurs traversent 
le golfe de Bothnie aux îles d’Aland. | | 


/ 
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et aucune pièce de charpente ne fut employée 
à la construction. On fit encore plus, on fa- 
Conna autour et on creusa 6 canons du calibre 
de 6 livres, et 2 mortiers à bombe de même 
calibre ; les affüts , les roues même étaient de 
glace. On ne voulut cependant les charger que 
d'un quarteron de poudre, et l'épreuve en fut. 
_ faite et répétée tant avec des boulets d’étoupe 
que des boulets de fonte, devantioute la cour, 
sans que les pièces Eclat étre. 

Nous n’élevons guères dans nos climats que 
des monumens de neige; mais nous en avons 
vu subsister encore au milieu de Paris quelques 
jours après le dégel , tant lerapprochement et 
la concentration des parties leur donne de 
force. 

Si vous croyez, Messieurs, que ces rappro- 
chemens de faits, tant connus qu'ils soient, 
puissent intéresser quelques-uns de vos léch 
teurs, je me féliciterai, d avoir COnCOUTU au 
SOI que vous prenez pour varier l'intérêt de 
votre Journal. 


nn 


f . Fe 


Recevez, Messieurs , les assurances de ma 
“parfaite considération. 


Signé, CHEVALLIER , Ingénieur-Opti- 
cien, Membre de Diusieute Académies . 
Tour de Horloge du Palais. 


Le 
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| haine tasses + aq es ne 
… DICTIONNAIRE 
ANALYTIQUE, 


Où Définitions de plusieurs mots scientifiques 
employés dans le cours de cet ouvrage , Con- 
lenan£ en outre des Observations sur les 

- Instrumens de météorologie et d’aréométrie, 
et sur leurs divers usages. | 


| ce 


SANS, vouloir faire un vain étalage de science, 
il est cependant impossible de ne pas employer 
les mots consacrés par les auteurs; ne pas s’en 
servir serait renoncer à pr de ceux que 
nous devons suivre comme nos maîtres , et en 
Outre ne point être utile aux gens du monde, 
qui nerencontreraient plus dansnotre ouvrage le 
moyen de se mettre en communication avec les 
Savans : il a donc fallu parler la langue de la 
science,mais nous en donnonsicile Dictionnaire. 


OPTIQUE ; c’est la partie des sciences physiques 
qui nous montre la nature , les propriétés et les 
lois de la vision. Celle-ci est le produit desrayons 
de la lumière; elle peint les images des objets sur 
la rétine au fond de l’œil , Soit que les autres 


corps aient réfléchi les rayons ie leurs 
2 
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surfaces ou qu'ils s’y soient refractés’en -les 
traversant. Or le mot optique ‘pris dans son 
acception la plus étendue , renferme toute la 
doctrine sur la lumière et les couleurs ; il com- 
prend aussi tous les phénomènes et les appa- 
rences des objets visibles ; dans un sens plus 
restreint il est l'expression reçue en général pour 
exprimer la vision directe. L’Optique se divise 
en trois parties, la catoptrique , la dioptrique , 
et la chromatique. | 

La catopirique traite de la vision,réfléchie , 
ou de tout ce qui à rapport à la vue des objets : 
par la lumière réfléchie à la surface des coïps, 
que ceux-ci soientfplans , ‘convéxes | concaves | 

ou de toute autre forme , ou que les rayons se 
tr uvent divérgens, Convergens, ou parallèles. 


La dioptrique traite de la propriété de la 
lumière et de la vision, lorsque les rayons tra- 
versent des milieux et des corps transparens, 
tels que l'air, l'eau, le verre, le crystal , le dia- 
mant , eic. 

PA At jobromanqUE FOMERS des coglene. de 
l immortel Newton est presque cs 
sacré à celte partie de la science. 4 

La lumiere est cette propriété béente à 
certains Corps de réndre les objets Ce ; 
c’est-à-dire capables d'être aperçus ‘de l'œil” 
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L'idée. la plus généralement adoptée sur la nature 
de la lumière ; C'est qu’elle’ est composée de 
molécules trés-fines qui s’élancent en |: gnedroite 
des corps lumineux. D'autres physiciens ent 
pensé que Ja lumière remplissait tout l'espace * 
et.que dans les circonstances convenables, elle 
prenait l’état lumineux, l'état éclairant , tandis 
que dans d’autres elle était simplement matière 
de la chaleur. Herschel dont le nom $s'attache 

à tant de grandes découvertes à Herschel à qui 
aujourd’hui l’optique doit ses plus puissans ins- 
lramens, a prouvé qu'il y avaitdans le voisinage 
des rayons lumineux et visibles, d’autresrayons 
simplement calorifères et invisibles. 

Les rayons, sont un courant de lumière qui 
sort des corps lumineux et vient éclairer tous 
les objets de manière à nous les faire apercevoir. 

Rayonnant , radieux, sont des termes qui dé- 
signent les corps ou les objets qui lancent des 
molécules lumineuses. re je 

Spectre d’un objet, c’est son image ou repré- 
_Sentation produite dans un foyer par les rayons 
‘lumineux qui s’y réunissent, | 

Les rayons se considèrent sous trois aspects : 
comme convergens ou divergens ; et comme 
parallèles. | 

Les parallèles sont ceux qui marchent à 
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égale distance les uns des autres dans toute leur 


course : tels sont ceux qui nous arrivent du 
soleil et d’autres grands corps extrêmement 


éloignés (Jig. 1, pl. r1.) 

Les divergens sont ceux qui, parlant du point 
supposé B (Jig. 2),5 ’écartent continuellement 
les uns des autres sans qu il existe Fa eux un 
terme de rapprochement. Voy. C. D: 


Les convergens au contraire , Sont Ceux qui 
partant d’un ou de plusieurs corps, tendent 
sans cesse dans leur course , à se rapprocher 
jusqu’à ce qu'ils se réunissent en un point com- 
mun E(Jig. 5.), point de départ FG, ed 
de convergence ou de foyerenE. 

Foyer est ie point vers lequel les rayons con- 
vergens tendent à se réunir, et dans lequel ils 
s GAS que c’est ce que l’on nomme foyer 
réel (Jg. 3 JE : 
_ Foyer Abe ou imaginaire est un point 

vers lequel des rayons convergens tendent , et 
auquel ils se réuniraient s'ils n'en étaient pas 
détournés par un obstacle, un nuiroir par exem- 
ple; alors rejetés de côté , ils vont converger 
dans leur foyer réel ( fig. 4). CG, foyer virtueloules 

rayonstendraient. D, obstacle aflecteur. E foyer 
réel. 
La réflexion des rayons lumineux estce retour 
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qu'ils font de le surface des corps sur lesquels 
ils sont tombés sans les avoir pu pénétrer. Le 
rayon À tombant sur la surface B est rejeté 
dans la direction C, (fig. 5 ) d’où naît cette 
proposition , l'angle d’incidence est égel à 
l’angle de réflexion. | 

Le plan de réflexion est celui dans lequel le 
point ou la surface réfléchissante sont situés, 
comme dans D, E,F,G,(fig. 6et 7). 

* Le rayon incident est celui qui partant du 
point À tombe sur la surface B; le rayon 
réfléchi est celui qui retourne de Ben C (fig. 5). 


L’angle d'incidence est celui qui est con- 
tenu entre le rayon incident À et la perpen- 
diculaire élevée au point de réflexion D, (fig. 5, 
et H, fig. 6). 

L'angle de res e est celui qui est placé 
entre cette même perpendiculaire et le rayon 


réfléchi C ( fig. 5 ; F jig. 6). 


Réfrac'ion. Ce mot.exprime le changement 
dedirection qu’un rayon lumineux éprouve en 
passant d’un miliea dans un autre. On appelle 
milieu les corps susceptibles de se laisser pé- 
nétrer par la lumière. L'air est un milieu , l’eau 
en est un autre, etc. 


Si le rayon lumineux n ‘éprouve point d'abé- | 
tacle, il se meut en ligne droite; un obstacle, 
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sans changement de milieu produit la réflexions 
mais le milieu changé, occasionne la réfracuon. : 
Ce dernier phénomènenous esttrès-familiér;mais 
en général, nous y faisons peu d'attention Plon-: 
gez un bâton dans un baquet plein d’eau ou dans 
une rivière, il paraîtra se courber; cette illu- 
sion vient de la courbe que les rayons! Jumi- 
neux subissent en passant dans un milieu plus: 
dense ; ils se rapprochent dela perpendiculaire: 
si au Coutraire le changement se fait du plus 
dense dans un moins ae le rayon s'écarte 
de la perpendiculaire. M, N. 0 ,:P (fig :&.n 
représente une masse d’ eau dont M, O, est, a+ 
surface. L est le point de celle superficie, au- 
quel le: rayon lumineux 1 passe de l'air free 
Veau : là plus grande densité de celle ci Je dé- 
tourne de sa ligne droite et du point ‘de son 
foyer virtuel Q. Mais il se rapprôche dé la. 
perpendiculaire, et va en R, décrire la ligne 
L, R; c’est ce qu'on nomme rayon réfiécté 
Si, au contraire, le rayon R, eût passé de 
l'eau milieu plus dense ‘dans Pair, il se füt 
écarté de la perpendiculaire, et eût été en 1, 
tracez une ligne ponctuée de À en B, “cette 
perpendiculaire donnera langle d'incidence en 
1,A,et-celui de réfraction en A, LR, B, 
plus rapproché de la porpébiait diet , tandis 
que celui d'incidence TI, À, sen éloigne. 
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Gette propriété de la densité des milieux, pour 
changer, la course des. rayons, a donné lieu 


à l'emploi des lentilles. V7. ce mot. 


Miroirs. Ce sont.des instrumens dont la pro- 
priété est d’être impénétrables aux rayons de la 
lumière, et par cette cause, de la réflecter si 
totalement, qu'ils représentent fidèlement les 
images de tous les objets qui leur sont opposés. 
On en fait de diverses substances et de difft- 
rentes formes, Ceux destinés aux usages de la 
vie, sont d'une matière vitreuse; telles sont les 
glaces, proprement dites: la physique et l’astro- 
nomie en emploient de métal. Quelque soit la 
substance composante , il est indispensable que 
la surface opposée aux objets soit parfaitement 
_ ume, et que les rayons lumineux ne la puissent 
pas. traverser. On opère cetie réflexion dans 
les miroirs vitreux, en les doublant d’une 
feuille d’étain que l’on applique exactement au 
moyen du merçure. On en fait de carton dôré, 
auxquels on donne une courbes paraholique. 
En plaçant d’une manière convenable un char- 
bon ardent, les rayons lumineux réunis au 
point de convergence , y allumeront un Corps 
combustible , qui y sera exposé. 


: Les miroirs sont encore divisés en miroirs 
plans, concaves et convexes ; les ‘plansosont 
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ceux dont la section présente une ligne droite. 
Les miroirs convexes sont ceux dont la su- 
perficie s'élève uniformément dans toute son 
étendue, au-dessus du plan, de sa base. La sec- 
tion de cette espèce de: miroir est une courbe 
circulaire , elliptique ou parabolique ou hyper- 
bolique ; lorsque o,0,0,0, fig. 6 et 7,estune 
section circulaire, le miroirest un segment. de 
sphère. | 
+Les miroirs concaves sont ceux dont la super- 
ficie se déprime en une courbe uniforme au- 
dessus de ses bords. Ces deux espèces de mi- 
roirs sont très-employés. | 
Lentille, ou loupe. Ce sont; en général, des 
milieux faits en verre, et qui sont propres à 
réunir ou à disperser les rayons lumineux qui 
les pénètrent. Suivaut leurs divers usages , elles 
ont des formes différentes; ce qui leur a fait 
imposer aussi divers noms. 
1°. Plane convexe, une face plane, l’autre 
ed ou Tonvexe Â1S- O.n° 1. 
. Plane concave , une face plane , l'autre 
déprimée ou courbe, n°2. 
30, Double convexe, les deux faces élevées 
sphériquement, n° 3. , 
4°. Double concave, les deux faces déprimées 
en courbe régulière ; n° 4. 


DE LA VUE. 393 
5°. Ménisque . . . ., une face convexe , 
l'autre concave, n° 5. 


6°. Ferre plan, lame plate sur les deux faces et 
d’une égale épaisseur , n°6. ; 

n°. Plan convexe, facette, verre multipliant, 
côté convexe, taillé en différentes faces, n°7. 


8. Le prisme , trois côtés unis, chacun deux 
plans , et représentant par l’extrémité, un trian- 
gle équilatéral , n°8. | 

Ces huit espèces de verres, si différens en fi- 
gures, sont appelés des lentilles ; et une ligne 
supposée les traversant dans un point milieu, 
sera appelée axe des lentilles, A ,B, fig. 9. 


Le sommet d’un miroir ou d’une lentille, est 
le point milieu également distant de tout côté 
de la base, À , fig. 10. 


L’axe d'un miroir ou d'une lentilles, est une 
ligne droite, O P, supposée en traverser le 
sommét À et le centre B. ( fig. 10. ) 

L’angle optique ou visuel, est tout ce qui est 
renfermé entre deux lignes droites tirées des 
points extrêmes d’un objet, et aboutissant à 
l'œil; ainsi, 1, R, L, ou C, L,D, est lan- 
gle optique ; et l'objet placé à I,R, et celui 
qui est à C, D, sont également aperçus par 
l'œil, enL. 


394 ._ LE CONSERVATEUR 

. Faisceau de rayons : c'est un. double cône 
de rayons A, B, C, D, A,.(Jig. 12) qui 
se joignent, par la base, dans la lentille À, ME 
le sommet de l'un des cônes, A, C,B,a son 
sommet dans quelque point d'un objet, comme 
B ; et. autre cône, À, C, D, a son sommet daus 
le point de convergence ou Are, D; la ligne 
D, B, est l'axe du faisceau. 


Flint-olass : Cest un verre extrémement ; 
dense , dans la composition duquel il entre un 
oxide de plomb. Les Anglais Pav aient jusqu'à 
présent, fourni exclusivement aux. arts ;,mais 
M. Dartigues , propriétaire de Îa verrerie de 
Vonesh, vient de leur enlever cetie branche de 
commerce. 


Ja présenté à à l’Institut un travail de la LÉE 
grande beauté sur cet objet, dans lequel il n’a 
rien laissé à désirer. La réunion ‘de ce verre 
avec le crown-glass, forme des objectifs qui ne 
| ÉÉPRR GER point la lumière. 


Crown -glass : verre salin, dont la réunion 
avéc le flint-glass conserve aux OPIASE FE cou- 
het propre. | | 


K 


| Lunettes achromatiques : : ce sont celles qui 
ne colorent point les objets regardés , parce 
qu’ au moyen dela combinaison des deux verres 
décrits ci-dessus, les rayons ne peuvent s'épar- 
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piller; et forcés de se réunir, le corps se 6 
sente sous sa couleur aturelle. | 

Monocles : lunettes à un KorEES SES se tien- 
nent à la main pour être portées à alcœtk : À 

Binacles : lunettes à deux verres, se. tenant 
aussi à la main , et se présentant aux yeux pour 
découvrir un sat | 

Microscope. Instrument dont la propriété 
est de grossir les plus petits objets, et de nous 
les ri Pres visibles. La loi que nous nous sommes 
faite de consulter les sociétés savantes qui ont 
‘bien voulu nous admettre au nombre de leurs 
membres , nous oblige à déférer ? à leurs conseils. 
La crainte de grossir inutilement pour nos lec- 
teurs cette seconde édiuon, nous avait fait res- 
treindre, et même omeitre la description de 
quelques. à instrumens d'optique; mais il nous à 


été observé dans plusieurs de ces sociétés. que. 


ne pas donner un détail de tout ce qui sert à la 
science, C éiaitmanquer en partie notre but ; puis- 
que nous voulions princi ipalement faire connaître 
aux gens du monde tous les objets qui pouvaient 
OCcuper leur curiosité d'une manière agréable 
et utile, nous nous sommes d’ après cela détermi- 
nés à placer dans le Dictionnaire analytique 


les objets omis dans le corps même de l'ouvrage | 


qui déjà était sous ses" RAS on pus a fait 
cette réflexion.  : dE PRO "9 


à 
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C’est par ce motif que se trouve placée ici la 


. description du microscope de poche et celle du 


microscope portatif de Wilson. 


Tout le monde peut employer le Hitroceobe 
de poche très-avantageusement par la facilité et 
la promptitude avec laquelle il s’ajuste , en sorte 
qu'il devient très - aisé d'examiner l'immense 
variété d'objets que les travaux sans bornes de la 
nature nous mettent chaque jour sous les yeux: 
soit que les corps se trouvent être opaques, 
ou transparens ; tels que les minéraux , les 
fossiles, les fleurs, les poussières , les insec- 


tes, les animalcules , les formes des sels, etc, ; : 


on peut le regarder comme. l'instrument le plus 
complet et du port le plus commode. 


Tirez les diverses parties de l'instrument 7e la 
boîte qui les contient, pl. 12; vissez la tige À dans 
la pièce B, fixée sur le FT , celui-ci 
devient Au le pied du microscope. Introdui- 
sez la queue du porte plaune C dans lequel se 
place le porte-objet , dans le trou de la souche 
ou pied D; mettez ensuite bien horisontalement 
la tige Aa l'amplificateur E , et fixez-la avec 


Pécrou F , tout se trouve préparé pour l'usage. | 


L'amplificateur E est composé de trois len- 
“tilles qui se vissent l’une sur l’autre. C’est la meil- 
leure construction pour bien éclaircir les verres. 
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Elles sont distinguées par les n°15 2 sôw:le n° 
est celui dont le pouvoir amplifiant sp plus 
grand , les puissances des deux autres suivent 
l'ordre de leurs numéros. Ces lentilles ayant 
toutes des foyers différens', forment par leurs 
diversés combinaisons, sept pouvoirs amplifians. 
Si l’on dévisse l’écrou F, la tige de lamplifica- 
teur peut s’enlever , et 1l devient une loupe 
très-commode pour examiner les objets à la 
main. NE 
Quand on veut considérer des corps trans- 
parens comme ceux de la lame d'ivoire O, on 
la glisse entre les deux plaques du porte-objet C. 
On lui peut imprimer un mouvement hori- 
sontal , afin que chaque partie de l’objet soit 
susceptible d’être placée dans son point de vue. 
Alors employant une des lentilles, ou si cela 
est nécessaire toutes les trois ; la lumière étant 
réfléchie , comme il convient par le miroir G, 
il suffit pour apercevoir très-parfaitement l’objet 
observé, de chercher avec la vis de rappel I, 
le degré de hauteur auquel le. à jet doit 
être placé. , | 
Si ce sont des enimaleules vivans qui sont 
observés , dévissez la boîte K qui sert pour les 
insectes, elle entre dans l’ouverture du porte-pla- 
tine C, otez le verre plan et-vissez dans la pièce 
celui qui est concave, sur lequel vous placerez 
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uné goutte du'fluide.à examiner. Souvent dans 
la plus petite on découvre de nombreux êtres 
!: Lorsqu'on soumet à l'examen les poussières, la 
configuration des substances salines, ou d’autres 
corps transparens,ils doivent être mis sur le verre 
“plan. Celui-ci se place dans la boîte aux insectes 
K , cette méthode sera trouvée la plus com- 
mode puisque ces verres peuvent aisément être 
déplacés au moyen des pinces F; mais si c'était 
des'insectes vivans il faudrait les enfermer dans 
la boîte C entre les deux verres, à moins 
qu'on'ne püt les tenir avec les pinces d'acier 
L, qui seraient alors fixées dans l’un des deux 
trouspratiqués sur le bord du porte-platineen kR, 
| ou mises dans l’anneau D: Il est des corps que 
Von peut examiner: commodément en les in- 
plantarit dans l'aiguille d'acier qui est à l'autre 
extrémité des pinces L, ou bien: en les plaçant 
sur lé morceau d'ivoire M, qui sert à défendre 
lés doigts et aussi à’ faire varier ces pinces 
sur leur tige età présenter successivement toutes 
les parties sous la lentille. pe tes 
L'appareil contient encore une pièce d'ivoire 
aoire’et/blancheN, qui se metsur le porte pla- 
tiné, afin d'y placer les corps opaques’; lopposi- 
tion‘des deux couleurs ést faite pour produire un 
contraste avec celles des corps observés. Si 
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Von ête le. porte platine C, on pourra placer des 
tres de plantes dans le trou de l'anneau D. 


I est souvent URLS d'éclairer les corps 
opaques le plus possible, et afin, d'y parvenir 
on Ôte la boîte et la bordure qui content le 
niroir G, on place la Jentille n°5, dans le 
creux du cercle D, où. se mettent Et porte- 
objets. Cote teniee y deyient alors. un côn- 
densateur très-puissant de la Toners, : OR empl oïe 
Je secours d’une bougie pendant F nuit ; mais 


ke) jour cette “opération est sans utilité. | 


RNA IAE 

La consiruction séritablément “se de de 
ce microscope permet de.faire la dissection. des 
animaux et dès plantes ,-avec une grande facis 
lité, Le -porté-platine D, est toujours. préparé 
pour recevoir les sujets qui doivent être. ee 


sur la. pièce. N. ir 


ANT nombre des objets qué la bbÂté renferme 
sont un poinçon et un canif , ils servent très- 
utilément ‘pour la ais apron des insectes où 
dans les récherches de botanique. Leurs” extrée 
mités ‘doivent être tenues très- fines et très 
polies , afin dentroavrir. les parties les À aid 
délicates sans déchirement ; il y a encore trois’ 
lames’ divoire contenant 18 “objets opaques | ôw 
iranspärens. Une paire de pinces : puis” ‘uñe 
seconde d'acier et à vis; une boîte à examiner 
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les insectes vivans et un pinceau de poil dé 
blaireau pour nétoyer la poussière. qui s’at- 
tache aux verres ou sur les talcs des trois lames 
d'ivoire. Tel est l'appareil complet du micros- 
cope de poche si nécessaire à ceux qui étudient 
l’histoire naturelle. Le volume qu’il formescon- 
siste dans une boîte de 5 pouces de m1 sur 
deux de large et dix-huit lignes de x Il 

est possible d'ajuster un amplificateur plus puis- 
sant pour considérer les objets extrérnement 
petits et pour lesquels les autres lentilles ne se 
trouveraient pas être assez fortes , et même un 
micromètre. Ces micromètres sont divisés depuis 
un centième de pouce jusques à un millième; 
et croisés par d’autres lignes qui forment des 
carrés marquant depuis la dix millième portion. 
d'un pouce carré jusques à la millionième 
partie de ce pouce ; îls n'angmentent pas le 
volume de la boîte puisqu’en général on les 
met à. la place du verre plan dans la boîte aux 
insectes, Pour mesurer la: grandeur d’un corps 
quelconque, on. le pose sur le micromètre et 
l’on. compte combien il couvre de, divisions ; 
supposons. que les lignes parallèles soient un 
centième de ponce et que le corps occupe un 
de, ces carrés, sa grandeur réelle équivaut 
visiblement : à un centième de pouce, et 10,000 
corps pareils seraient nécessaires pour couvrir 
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_une,Suiface d’un -pouce carré. Si deux objets 
sont nécessaires Pour une division, alors quatre 
fois le même nombre, ou. 49,000, seront renfer- 
més dans un pouce carré. Il est des animalcules 
si tenus qu’un beaucoup plus grand nombre 
encore peut se trouversur une pareille surface : 
l'esprit est effrayé en voyant jusques ou le 
créateur a voulu porter les détails de la création , 
et comment il $y montre toujours grand et 
admirable. ” F y 


+ + 


EE D Le —— —————  . 
Microscope de Wilson. +4 


* Le corps de l’instramentest fait en Cuivre ou 
en ivoire ; On peut y meltre encore plus de 
luxe. Sa forme est tres-semblable à celle d’une 
lunette fe. | planche 15 > 0Y. À, B. F' 

La partie C; qui représente assez bien “Te” 
corps mobile d’une lunette ordinaire dé spec- 
tacle ; ne se meut cependant point en tirant 
et en° poussant, mais elle ‘est garñié d’un pis 
de vis tourné sur le corps même de ce tube. 
La finesse de la vis sert à rapprocher de l'œil 
par degrés insensibles , l'ébjet à examiner ; elle | 
tourne dans le col dé la partie inférieure, où il | 
ya un écrou en D. TRE hé: 

L'orifice® de: ce corps mobile est terminé 

é 26 
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en B, par un verre ConCave ; celui-et est con- 
tenu entre deux rondelles de: cuivre percées de 
trous de: différens diamètres , afin de diminuer 
ke champ de ce verre , lorsque lon quan les 
plus fortes lentilles. 1 

Deux petites lames très-minces en piton: 
percées d’un: uiou circulaire dans leur centre , 
“sont placées dams la partie B, elles portent lune 
sur l’autre , et celle de dessus:s’appuie d’un coté: 
immédiatement sur la partie mobile dé l’'instru- 
ment. Elles sont maintenues dans le corps B, 
par les craus qui lesterminent (voyez fig. 2 ,3), 
ensorte qu’elles peuvent bien monter et des- 
cendre entre les petites ‘colonnes E , mais non 
sortir. de leur place: celle: du: dessous sphpoe 
sur le.nessont en. spirale. F.. | 

Une troisième: lame courbée en: arc: dans: ho 
sens de sa longueur et de même percéeau centre 
avec um trou, d'un, diamètre. égal. à. celui des 
deux autres plaques , est! placée, au-dessus de- 
celles-ci. Cetté courbure.en arc sent: à contenir : 
un tube ce, verre dans: lequel. on; renferme:les.. 
liqueurs, que. Fan: désire. soumettre: à, lexamen, 
Voyez fig: 3,Ja forme de:la praguais et. fig. 4. 
cÎle du tube: C'est: entre. les eux premières, 
James, que l'on glisse. les: ponte-objats. dlivoine:, 
qui contiennent les corps à examinen fig, O:, 
planche. précédente; n° 12: Geux: cisont-retenus 
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étitré deux féuilles ‘dé’ täle. À, fig. 5, est là 
 Civité dans liquéllé ehtté 1e tube cohtéhhnt des 
Poissons où des fluides. Fig. 4. B, B fe. 3 et 4. 
Sont les ptits érâns qui tétiéntiéfit les pliqués 
entré les pilièrs E; fé. 1. PT ns 
Wie rondellé en bois, arquéé d'un céte, 
éiboîte l'añé de là lime fig. 3; éllé et mas. 
tiquéé avec céllé-ci. Son aûtre face ést plane 
ct s'appuie sûr I Parti mobile du microscope 
C' fé. 1; élleest, comnté lés trois autres plâques, 
pércée äu ceniré d'uû troû circulaire. ; 
Un ressoft de laiton où d'acier fait spi- 
ralé F,7g. 1; forcé toutés ces liés à s’ap-. 
, püyer contre le édrps môbilé C. Sén dütre 42 
frémité à SO point d'appuié én B, sur l'épaise 
seur'du corps mêmé du microscope ; il tiént 
tout Pappareil eir pläcé et force les plaques à 
shVré le COS C, Kins pérdré lui position 
Jor$qu'on fait agir lé pas de vis. Miss: id 
 , ét l'extrémité du microscope dans lin 
tériéur de laquellé ést pratiquée un pas de vis 
pour y placer les différentes petites lentilles dont 
il est nécessaire/de faire HORDE 


D'Sidr « i 4 “+ S 


“H, est un manche qui sé visse à volonté! an | 
corps du microscope , il sert à lé énir dans | 
là situatiôh propre à l’éxamén. Cet instrument 

n'ést Ré leReDyE das une position verticale , 
comme ceux que nous'avons décrits précédem- 
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“ment; on présente le verre concave à la lu- 
miere silen estun véritable condensateur, l'objet 
observé est renfermé entre les deux pièces de 
talc dans la lame d'ivoire O, planche 12 ; l'œil de 
l'observateur est placé en G, sur la lentille. 

On doit avoir sept lentilles de pouvoirs am- 
pliñans , croissant. par degrés suivant l'ordre 
des numéros. Les six premières, Sont en- 
chassées dans une. petite rondelle de cuivre 
ou divoire, selon que le corps du microscope 
est construit , et elles s’y vissent à volonté afin 
de pouvoir les substituer les unes aux autres 

*. fig. 5. Le numéro 7, dont la puissance est la 
plus forte, est construit comme un petit baril , 
afin qu'on puisse le tenir à la main lorsqu'on ‘ 


examine des corps d'un volume plus considé- 
rable , fig. 6. Cette lentiile peut devenir même 
d'un usage plus général en y adaptant un cha- 
peau fort mince, f12. 7 dans lequel est pratiqué : 
un trou carré d’un quart de pouce. Celui-ci se doit 
rencontrer exactement au foyer de la lentille ; 
alors si l’on applique sur le cuivre de ce chapeau 
un morceau de toile ou de mousseline, et que 


l’on. regarde par l'autre extrémité, les fils paraî- 
tront extrêmement grossis ; on parviendra à les 
compter , et lon jugera ainsi de la qualité du 


tissu , puisque le calcul le fera connaître d’une 
nanière certaine. | Aus Eu RE 
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_- Ilest en outre nécessaire d’avoir plusieurs 
, porte-objets d'ivoire, et des feuilles de talc pour 
renfermer entre elles les corps à examiner. Il faut 
encore un porte-objet de cuivre. Pour compléter 
la collection , il doit sy trouver des pinces 
Jig.p; BÉtiohe PHÉCEHETHS, et un pinteau "our 
nétoyer la poussière Jig. 8, ou pour déposer 
sur les talcs les gouttes de liqueurs soumises 
& lobservation. 4 estfun t tube de cristal scellé 
à l’ané de ses extrémités et que l’on bouche 

avec du liège : à l'autre bout ; il sert à mettre 
les divers animaux vivans , ste que les vers, et 
les petits poissons dans lesquels on veut exami- 
ner le cours du sang. élues 
Tous ces objets sont renfermés dns une PPORE 

que l’on porte facilement sur soi. 

Quand agit de faire une observation, pla- 

cez le porte-objet qui en contient le sujet entre 
* les deux petites lames LT, fig. Fr, qui se trouve- 
ront mises dans le microscope Aidessous de la 

plaque concave. On ne peut, dans la fig ve" 
apercevoir que cette derrière, le peu d'épaisseur 
des autres ne les laissant pas distinguer quand 
ellesne sont pas séparées parun porte-ob) et. Ayez 
soin que le petit anneau de laiton qui retient le 
talc Enjplace, soit tourné du côté opposé à la len- 
ülle : il regardera donc le verre concave, Vissez 
le porte*lentille dont vous entendez faire usage 
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en Gsregardez en présentant l autre bout à la lu- 
mière,et par le méyen du pas de vis, vous trouve; 
rez Île paint propre à votre vue : la clarté et la pré- 
cision de l'image vous annonçeront lorsque vous 
Y serez parvenu. Îl est ayantageux d'employer 
d'abord une lentille qui vous présente Pobjet en 
entier, et ensuite d’en subslituer une. des plus 
fortes pour en examiner successivement toutes 
les portions. C'est le moye ÿ d'acquérir une idée 
juste de l’ensemble. du cofps et de toutes: ses 
parues. Quoique les lentilles Le plus puissantes 
ne puissent montrer à la fois qu’un peut point , 
tel que la patte d'une puce, ou la trompe d’un 
pou, néanmoins en faisant varier doucement 
le porte-objet , léil parcourera le. corps tout 
enter et graduellement; sil arrivait’ ‘qu quel- 
que portion ne fût pas au point de vüé, un léger 
mouvement de l'écrou le replacera au foyer. 
Lorsque vous employez les lentilles les plus 
fortes , les corps doivent être tenus ès-proches 
des verres ; il convient donc d’avoir soin spécia- 
lement de les en approcher, ce que vous ferez 
trés-aisément au moyen de quelques tours de. 
vis, qui donneront ‘un espace sRRART Les 
les placer. | 
-On peut changer les individus qui se trouvent 
dans les porte-objets, e Lmettre Ceux que. l'on 
desire. eux substituer. Enlevez donc avec la 
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pointe du canif, le'petit anneau de laiton qu 
tient les feuilles de talc ; celles-ci tombent d'elles 
mêmes , si vous retournez le porte-objet. Alors 
placez entre elles ce que vous avez à examiner,et 
remettez-les dans Îeur case , ellés se trouveront 
fixées de nouveau au moyen de: l'anneau que 
VOUS y replacerez. Il est donc utile. d’avoir des 
porte-objets de rechange, et qui ne contüen- 
nent aucun corps entre Jeurs talcs; ils $ont 
loujours prêts à recevoir les fluides, les sels, 
les poudres et les poussières des fleurs ; enfin 
loute substance qu al est seulement nécessaire de 
TR sur le tale. D 4 ; 

: La circulation re sang Fee aisément être 
vue. etsuivie dans les queues et les nageoires 
des poissons, et dans les membranes fines qui 
sont entre les doigts d’une patte de grenouille, ou 
mieux encore dans  lés nageoires du lézard 
d’eau. Si votre objet est un petit poisson, mettoz- 
le dans le tube et éténdéz sa queue ou ses na- 
geoires contre la paroi du tube. Si c’est une 
grenouille, choisissez-en une telle qu'elle puisse 
être contenue dans le tube , et avec une épingle 
| étendez autant que vous le pourrez la membrane . 
transparente qui se trouve entre les doigts. Lors- 
qu’elle sera ainsi préparée, et de manière qu’au- 
cune de ses parties ne pourra intercepter la lu- 
mière sur la place que voüs prétendez observer, 
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tournez le pas de vis et reculez le corps C, intro- 
duisez le tube dans la cavitéde la plaque (#3. 3), 
ensorte que le tube traverse! le'microscope. Il 
se trouvera donc dans une position verticale 
lorsque vous ferez votre’ observation ;" serre 
lécrou et ramenez l'objet. à‘ la distance ‘du 
foyer; vous apercevrez alôrs le sang ‘circu- 
culant dans les vaisseaux avec un mouvement 
rapide fait pour étonneri 22 49000 1 
Si l’on ob$erve des grenouilles ou des pois- 
sons, ce sont les lentilles des numéros 3:et 4, 
‘cont 1l convient de faire usage ; mais pour.les 
lézards d’eau , il suflit de se servirède celles nu: 
mérotées 5 et 6, parce que les globules: de leur 
sang ont deux fois le volume de ceux des ani: 
maux déja cités. On ne peut mettre èn üsage la 
première et la seconde des léntillés pour cette 
observation, parce que:la grosseur du tube qui 
contient les sujets, est cause que difficilement 
on les. approcherait à ‘la distance PE so la 
Doit ce -ghiresg nl oimebe eutéden 
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“Autre à Miseroscape portäti gens 
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LES he = PE à ES 


ef ep j 
Cet i instrurnent à une si grande analogie! avec 


tue ; key ax) 
celui décrit planche 12 > Ji A, que si noûs 
nous : arrétons , C "est pour ne pas EE avoir 
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19n0ré son "existence. 
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À, fl 9; est uné branche: ‘de cuivre JeReE 
entier sur un pied dé’bois B. D 
C:jécrou de cuivre qui passe dans un trou 
percé au haut de la branche A; il'est soudé aw 
flanc du microscope D'jet par son moyen l'ins- 
trument se visse à la branches 240 00 0 
-E; est’un miroir concaveenchâssé dans “oh 
boîte dé: laiton qui’ réposé dans l’anse G,'où 
elle est attachée par déux petits écrous F,F; 
placés en face l’un de autre: Au centre di 
demi-cercle de cette anse est'une fiche de même 
métal: ‘qui entré exactement dans le trou H, 
pratiqué dans le pied d’estal de bois ; ce’ tré 
ést fait pour recevoir cette fiche: L’ansé tourné 
horisontalement sur la fiché, étle miroir se meut: 
en outre à volonté dans une direction plus où’ 
moins inclinée, d’où: il résulte , que par ce 
double mouvément: où lui peut donner avéc 
facilité’, toutes les positions : nécessaires pour 
réfléchir diréctémeut en haut là lumière d’une 
bougie ; -du'‘soleil 6u d’une chandelle à trâvers 
le microscope. Celui-ci est attaché perpendicu- 
lairemeñt au-dessus , ‘et c'ést ainsi qu'il devient 
propré à remplacer RECRUE en totalité celuPe à 
double-réflexionist ation ce ask Ge au 
- Le corps de ce même Malenns peut aussr 
être fixé dans uné position horisontale ; et dans’ 
cette situation laisser ‘examiner les objets à 
: l'aide d’une lumière qu'on lui oppose; c'est un 
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avantage. qui lui est commun avecle. microscope 
de Wilson, FAT dont celui à réflexion. ne jouit 
pas: çela nous a encore. Aéidé. à. le aipeser 
à.nos, lecteurs. k oasisndoleh rl asia 
- On. ajoute. à «son: utilité. au. ein n. st | 
lame de verre dont on implante une extrémité 
dans le cercle I, où Fenplacs. lesportc-objéts, 
et l’autre s'étendant à quelque, distance ; on 
posera: facilement. dessus . des corps. qui ne 
pourraient pas tenir. sur.les, porte-objets ordi- 
maires; de plus si l’on a une autre lame de cuivre 
jaune. qui puisse être. attachée au: COrps. méme. 
du, microscope et qui. s'étende.au.- dessus, .de 
toute, Ja lame de verre avec un anneau 
profond , on.y vissera les différentes: lantiltas: 
ce. sera. donc. avec une grande, facilité -que. se 
fera l'examen de toute sorte de corps. Ji faudra 
en outreavoir préparé un ou plusieurs. trous. K 
dansle. pied de bois pour placer le miroir exacte- 
ment au-dessousides corps, afin que les rayons 
Innineux soient réfléchis) sur les Mere à exa- 
mMINeT.. Voy, Ja fig. nes ib-iusls.) osé 
Ce microscope. ainsi préparé. est, dis usage 
facile et agréable. Il est extrêmement convena- 
ble pour les observations dans, lesquelles .on. 
S'ORUPS des animalcules, ou des sels suspendus 
dans, certains fluides , et. de la circulation des 
Hqueurs dans les: corps wivans. fl: est, surtout. 
important d'en préférer l'usage à célui. de béau< 
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éoup d'autres microscopes, pour examiner les 
corps qui jouissent d’un certain degré ‘de trans- 
parence, et il peut sa à Érses influer sur l'im- 
portance des: découvertes: Dei Ho Fr 
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“LE | \nieroscopes, simples. PE Sn ayons | 
donné jusqu'ici ; la description , ont, bien. lous. 
pour objet. le gro Ssissement, des Corps; . mais, 
suivant la diver sité des fa$; dans. Jesquels on les 
emploie, on en a varié Ja. construction. Celui 
dont uous allons nous occuper à aussi. des. Cir- 
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constances. Cans Jesgyellss on. ae en préférer, 
1 sage, 
' La figure 10 planche : 4 montre l'ensemble 
de. sa construction ; A.est son pied ou base. ;. 
ve D est, la souche. ou. uge ñ: l'extrémité i in- : 
férieure £ est en forme. de colonne ;: 4 PARA 
supérieure D a quatre faces. planes. tb 
EF sont deux ‘anneaux carrés. en rs ÿ 
se MOuvant, ensemble. sur la portion du pilas- 
re, sux laquelle ils montent ets descendent 
PARU, MON VEMENL simultané » parce, qu'un. 
même; Cru. les. unit; mais, ce, mouvement 
est suspendu par la pression constante d'un 
ressort qui appuie contre le pilastre.. ; 
G est un écrou au moyen duquel la partie 
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E,est fixéeà la tige: H est une vis ‘de rappel 
à l’aide de laquelle la partie E monte: ou des- 
cend par degrés. Le pürte-platine K , sur le- 
quel on Date les corps'etr son. ot anbets] 
se trouvent, par l'effet de ce mouvement , 
placés au foyer, des lentilles. 

L, est une charnière qui sert à poavoir im- 
primer au porte- -platne K un mouvement hori- 
sontal, à l'aide duquel on et sous l'œil de Vob- 
“servatéur toute la portion d'un” Corps, ‘sans 
| LE al soit besoin de toucher au porte-objet. 

"O, est une pièce ‘ciréulaire de laiton CONSis- 
sistant en deux plaques de mémé nature entre 
lesquelles on met six petites lentilles , ‘elles for- 
ment uw cercle près du bord extérieur. Cette 
pièce se meut sur une vis placée au centre elle 
entre dans une autre branche de cuivre jaune 
attachée d’une manière très-solide éu haut de 
Ji tige I AW’extrémité de cette branche est 
soudée la plaque Q : elle a au centre un trou 
sous lequel passé le cercle qui porte les léntilles; 
d'où il suit que chacune de celles qui sera pla- 
cée "au pointmilieu ‘de ‘cette ouverture , se 
trouvéra répondre aussi très-exactément au 
céntré du trou du porte-platine K' , et fera 
apercevoir les objets situés aû foyer “di la 
lentille amplifiante. S'tniee! Écubites ia 

R, est le miroir qui réfléchit les rayons de 
Le Famière x travers le nncroscope. Le 
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LEs ivstrumens microscopiques dont nous 
venons de traiter sont les plus simples que 
l'on puisse employer ; ;s est nécessaire de dé- 
crire ceux quiontune construction compliquée, 
au moyen de 1 on obtient des effets plus 
puissans. 

Figure 11, même “stat est l ensemble de 
l'instrument. À Q est le Corps où partie inté- 
rieure du microscope ; elle a un mouvement 
de haut en bas en CD dans u un au extérieur 
de bois ou de cuivre. # 

E est lun des trois pilastres qui Porent l'ins- 
trument. F, lame de cuivre fixée horisontale- 
ment aux trois pieds , êt que l'on RE Or. 
dinairement le porte-platine. 

°G, trou placé au centre de la UT Sa dans | 
lequel les verres et les aütres parties de lap- | 
pareil sont mis avec les” “corps à'examiner. 

H , miroir réflecteur. 

pe. pied de l'instrument. ME 

K est un tube auquel est vissé le porte-len- 
ulle co qui contient le verre amplifiant. 


Dans ce microscope composé ilyaen géné- 
ral trois et quelquefois quatre verres d’ EpISYES: 


F 
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1° La lentille amplifiante Q ; elle renvoie en 
haut une image plas forte du pers sbjer PISE 
aù-déssous d'elles 0 0, 
2° Une seconde forte lentille B, qe his ap- 
pelle lentille oculaire, par opposition avec la pre- 
mière qui se nomme lentille objective, celle 
sert : à donner un Champ plus large à à la vision : 
enfin, un second oculaire est placé près de l œil 
de Qi FAR rapproché en À , et sert à éten- 
dre encore le champ de limagé dans son foyer. 
L'énumérauon d’un nombre. assez grand de 
microscope, variés les uns dans leurs formes 
extérieures les aûtres dans leur composition ; Li 
cetie énumération , disons-nous » n'est point 
la suite d’un vain luxe de la science ;ni de notré 
part l'effet d’un désir peu réfléchi d'étaler des ri- 
chesses, que le commun dés lecteurs a peu d'oc- | 
CasiOn d'employer ; ce que je me suis proposé | 
de traiter dans cet ouvrage, comme  POruon-pra- 
tique. de l'optique , a rarement été offert de la 
même manière à la curiosité de ceux que leur : 
génie ou une juste curiosité pourrait conduire à 
enter de nduvelles découvertes dans-cette belle 
partie de la physique. Les ouvrages. quionttraité- 
de la construction des i instrumens sont ou entiè- 
rement scientifiques et bornés à une: seule na- 
ture d’ objets , Ou si d’autres matières ÿ sont 
renférmiéés , alors il faut consentir à étudiér 
des volünies entiers dont le nombre seul peut 


\ 
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effrayer la classe de lecteurs à à laquelle nous of: 
frons. ce traité. Quoiqu'il offré le résultat du tra- 

vail d'une grande quantité d'hommes éclatrés , il 
n’est Cependant que le recit rapide de ce qu'uri 
opucien doit savoir pourexécuter fidèlement les 
conceptions des savinset quelquefois même pour 
leur offrir des ressources dont ils ne saisissaient 
pas toute l'étendue réelle. | 

Nous. oserons avancer que ectié portion de 

l'art a été exclusivement réservée X ceux dont 
c'était la profession, où aux savans qui les 
éclairant par des calculs profonds, se bôrnaient 
à leur’en rendre: le résultat usuel. Le défaut de 
connaïssänces sur la nature des instrumens , € 
leurs divers emplois, et sur læ théorie de leur 
construction, rendue effiayante: par les formules 
algébriques. avec lesquelles elle était exposée , 
voilà ce qui a certainement empêché que Te: 
désir de faire: usage de'ces mêmes instrumens 
ne devint plus: général. Les loisirs d’une cam- 
|. pagne: peuvent être: st agréablement remplis’ 
par des observations microscopiques, ou par 
des-expériences sur la:lûmiëre, que’ ce ne sera 
pas une vue fausse-que d'avoir clierché à faci- 
lier l'usage des: instrumens qui y sont'utiles: 

Tels ont été mes motifs pour avoir donné 

dans: le& corps: de l'ouvrage, l& description dx 

travail: des: verres de lunettes’, et dans cet article 
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la construction des. microscopes:. Ge: sont eux 
encore qui. me vont faire exposer: une théorie 
abrégée. ‘du microscope double.ou composé. 


Du Microscope composé. 


Cette EE AA consiste dans un 
objectif C, fig. 12,.et un oculaire E D; le corps 
de l'instrument est supprimé. On a seulement 
gravé le jeu des rayons lumineux relativement 
aux verres employés. Le petit objet a, est. placé 
à une distance un peu plus grande du verre C 
que m'est le principal foyer; il en’ résulte 
que les faisceaux de rayons, qui parlé des 
difiérens points de l’objet convergent, ets’unis- 
. sent en plusieurs lieux de lui à B, où li image de 
l'objet se trouvera formée. Cette image est ap- 
perçue par l’œil à travers l’oculaire ED ; cet ocu- 
lairé estmis dans cette situation afin que l’image 
B puisse se rencontrer dans son foyer, et que: 
l'œil se trouve placé bien au - delà de cette 
même. distance, de lautre, côté de  l'ocu- 
laire, ensorte que les rayons de chaque faisceau 
puissent devenir parallèles en sortant, de l’ocu- 
laire, comme en DE, jusqu’à ce qu'ils rencon- 
tent l'œil placé en F; ; alors ils recommencent 
à converger de nouveau par la puissance re- 
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fractive des humeurs de l'œil, et après s'être 
croisés les uns les autres dans là pupille , avoir 
traversé le cristallin et l'humeur vitrée , ils se 
rasscmbleront en divers points sur la rétine, 
ety péindront la forte image À A dans une 
position renversée. | 
Voici. quel est le pouvoir amplifiant dé ce 
microscope : Supposons que l’imäge se trouve à 
six fois la distance de l'objet À, depuis lobjec- 
tif C l'image : sera six fois la longueur de l’objet, 
Mais puisque l'image ne pouvait pas être aper- 
çue distinctement par l'œil simple à une dis- 
tance moindre de six pouces , par exemple, si 
elle est vue au moyen de. la lentille oculaire E 
d’un pouce de foyer, elle aura donc été TAPRIQE 
chée six fs davantage de l’œil. Il sera cOnsé- 
quemment apercu sous un angle six fois plus 
grand que DSP STERE en sorte qu'il sera 
grossi de six fois ; c "est- à-dire six fois par lalen- 
ülle objective, et ‘six par l’oculaire , , lesquelles 
multipliées les unes par les autres th un £ros- 
sissement de trente-six fois dont l’objet se HOANS 
amplifié en diamètre au-delà de ce qu’ il paro OÙ 
soit avoir à la vue simple, conséquemment en- 
core il sera grossi en surface de 2 ie ou de 56 
fois multipliée par 36. | 

Mais comme l’espace ou champ de la vision 
est très-petit dans ce microscope, il y a en gé- 
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néral deux oculaires placés quelquefois l'un 
contre l’autre , et quelquefois séparés par un 
intervalle d'un pouce ; avec le secours de ce 
second oculaire,le champ se trouveextrémement 
| augmenté. Il est cependant nécéssaire de conve- 
nir que l’objet n’est plus aussi amplifié; mais on 
en est bien dédommagé par la CG de 
pouvoir considérer ou tout l’objet, ou un plus 
grand nombre de ses parties. 

La méthode par laquelle on calcule la puis- 
sance amplifiante du microscope simple et celle 
du microscope composé, doit recevoir ici quel- 
ques nouveaux développemens. Dans tous les 
instramens d’ Optique , le pouvoir amplifiant est 
fondé sur ce principe, que tout objet paraît pro- . 
por Gonvelléttent plus grand ou plus petit, se- 
lon qu’il est plus ou moins éloigné de l'œil. En 
effet , plus il est rapproché , et plus grand est 
l'angle visuel sous lequel il est aperçu; et par le 
raisonnement contraire , plus il est éloigné de 
l'œil , et plus l'angle est petit. 

Mais cornme l'œil est préparé pour n’admet- 

ire de vision distincte que celle dans laquelle les 
rayons sont parallèles , ou du moins se rappro- 
chent extrêmement du parallélisme , il faut 
donc que l objet soit reculé à une distance telle 
de l'œil , que les rayons qui s’élancent des di- 
vers points des corps considérés, arrivent à 
l'œil avec une petite divergence , et se trouvent . 
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prochainement parallèles. Cette différence est 
communément pour les diverses vues, ainsi que 
cela à été constaté parl expérience, Le six à buit 
pouces. Ainsi donc, puisqu'un verre convexe 
réunit les rayons 2 phare et les amène en un 
‘seul point ou foyer c'est une suite nécessaire 
de ce fait, que si un objet est placé au foyer de 
cette même lentille que les rayons qui émanent 
de chaque point de la surface de ce Corps, soient 
à leur tour réfractés parallèlement à lœl, et 
qu'ils produisent dans son foyer une vision dis- 
‘4incte de l’objet, 

Nous devons par conséquent conclure que si, 
a , fig. 15, planche 13 très-petit objet, se trouve 
placé au foyer de la lentille à, dont la distance 
focale est d’un pouce, l’œil LCe en B aura une 
vision très-distincte du corps regardé, Ceci ayant 
lieu à une distance six, sept on huit fois plus 
rapprochée que celle à laquelle l'œil pouvait 
jouir d’une vision nette, il faut donc que l’ob- 
jet paraisse autant de fois plus gros qu’à la vue 
simple ; 1l aura donc été amplifié pour toutes 
ces vues de six ou sept fois son volume , tant 
en longueur qu’en largeur. 

Mais toutes les surfaces sont grossies en pro- 
poruon du carré de leurs longueurs ou côtés , | 
_ g’est pourquoi les surfaces des corps sont am- 
plifiées, trentesix fois, quarante-neuf fois ou 
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soixante-quatre fois par une lentille d'un pouce 
de distance focale. Il suit de cette vérité. que la 
masse de tout le corps, ce que l’on nomme en 
un seul mot, sa solidité, sera amplifiée en pro- 
portion du cube des côtés où longueurs. Ceux 
qui ile seraient pas familiers avec cette manière 
pourtant vraie, de considérer les cor ps, devront 
faire attention qu'ils ont trois dimensions, la 
largeur, la longueur et la profondeur. Chacune 
d'elles se trouvant rAprGens de 6 pouces pour 
la moindre vue, il s’en suit nécessairement que 
Vobjet entier paraîtra 216 fois plus gros pour 
celte même espèce de vue, trois cent quarante- 
neuf fois pour celle de sept pouces, et cinq cent. 
douze fois pour celle de huit pouces : cés trois 
nombres étant le résultat de 6 , 7 et 8 multipliés 
deux: fois par eux-mêmes, la première emultipli- 
cation donne 56 , la deuxième 216 et ainsi des 
autres. | x 

Si la lentille B, n'avait qu'un 1 demi-pouce de 
foyer de distance, les longueurs des corps se- 
raient amplifiées du double , les surfaces quatre 
fois plus, et la solidité huit fois. Sila lenuile B 
a son foyer seulement d’un quart de pouce, les 
longueurs sont amplifiées de quatre fois, c’est-à- 
dire, qu’elles paraitparent avoir 24, 28, ou 32 fois 
plus d'étendue qu à l'œil nu; les surfaces seraient 
grossies de seize fois . ellès. paräîtraient donc 
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aroir-556 fois L: plus pour une vue de 6 pouces, 
et le corps au total serait amplifié de soixante- 
quatre fois de plus que, par une lentille d’un 
pouce: il paraîtrait 13,624 {o1s plus 9105. 
Supposons. que :le foyer d’une lentille. se 
trouve, n'être que d'un. 10° de ponqe, la lon- 
gueur du corps paraîtra :soixante ; soixante-dix 
Ou quatre-vingt fois plus considérable, nous 
€xposons la progression des trois vues; les sur- 
faces seront aggrandies 3 000, 4,900, ou 6,400 
fois, et la solidité en, masse totale. 216,600, 
543,000, ou:512 ;000. fois. Telisera le .grossisse- 
“ment du EPTPS d’ une,mite, etde ses œufs,,-relati- 
vement# à ce qu’ ‘elle paraissait être à la vue, 
réduite : à ses propres forces, pour des rase 
de 6, 7 ou 8 pouces. 
n En suivant cette méthode, on peut Se Pan 
4 pouvoir amplifiant de lentilles qui n'auraient 
qu un douzième, un treizième, un quatorzième 
el même un quinzième de pouce de disiance 
144 focale, car il. est. possible d'en. fabriquer de 
telles , mais on ne peut en faire usage que très- 
difficilement. Au moyen d’une lenulle d’ un trei- 
_zième de pouce de foyer, la longueur estmpli- 
fée de 300 fois, la surface de 90,000 , et la soli- 
dité en masse entière de 27,000,000 fois Toute 
cétte marche du calcul se trouve renfermee 
dans le principe Suivant, C’est que prenant pour 
distance de vision distincte 8 pouces , ou 96 
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lignes, et la divisant par Ja distance focale 
de la lentille, supposée être un poute où 
12 ligties, oh a pour produit ou quouent, le 
grossissement de la longueur, qui est 8; celui dé 
la surface qui sera amplifiée 64 fois , nombre 
carré de 8; et enfin le corps entier, ou solidité, 
qui le sera de 512 fois, produit de 64 par 8: 
c’est ce que l’on nomme le cube d'un nombre. 
1l faut dans les sciences des éxpressions abré- 
gées ; mais lorsque je m'en sers, jai soin de les 
éclairciren employant concurremmeu tla langue 
commune ; et tel a été môn dessein en plaçant 
à la suite du traitéce Dictionnaire Analÿtique, 
C’est dans le microscope composé que ces 
énormes püissances amplifiantes peuvent sur- 
_iout se rencontrer, et êtrè portées ausst loin 
qu'on Île desire. On parvient à les apprécier | de 
la manière suivante. Soit C, la lenulle dans son 
porte-lentillé Q, fig. 11; si dore le petit objet 
Fig. 13, est pläté sur le porte-platine enG,un. 
peu äu delà dé là distance focale, alors il sera 
formé par cette lentille C une forte image SS, 
dans là partie sapériéure du microscope, et 
celte image ést vué à travers l'oculairé GH, dans 

son yat, qui est plus bas en O (1 1). 


Maintenant 5l est facile de comprendre que 


(1) La fig. 13 montre la marche des rayons dans le micros- 
cope, fig. 11: 
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limageS $, surpasse autant de fois la grosseur 
de Jobjet a, que la distance b B excède la 
distance b &,à compter depuis la lentille. Suppo- . 
sons donc limaige S S' augmentée six fois de 
plus que l’objet a ; si elle est vué par la lentille 
G H d’un pouce de distance focale, l'image S S 
paraîtra être au moins six fois plus forte, et en 
conséquence l’objet & séra grossi dessix fois 
six, ou 36 fois en longueur, ou 36 fois 36 où 
1206 fois en surface, de 36 fois 1296 ou 46,656 
fois dans toute sa masse. Néanmoins avec ces 
grandes puissances amplifiantes , la lentille bne 
peu pas avoir moins d’un demi-pouce de dis- 
tance focale pour la plus petite espèce de mi- 
croscopes de poche composés. Maïs puisque 
avec une seule lentille oculaire £h, la vision a 

“un sipetitichamp, on est obligé d’en employer 
deux, c'est-à-dire, Bet D ; le premier ocu- 
laire contracte l'image $ S er en forme ‘une : 
autre momdre M, daquelle ‘est aperçue. au 
moyen de lo lite D. Maintenant on peut 
prouver que ces deux lentilles doivent jouir d’un 
pouvoir amplifiant égal à celui qui ést Causé par 
le seul verre G'H, et cela d’après cette règle, que 
leur distance soit égale à la différence de leurs lon- 
gueurs focales , et leur pouvoir amplifiant équi- 
vaudra à celui d’une lentille dont la distance -fo- 
cale est [a moitié de celle de lapius grandelentille 
B. | | | 
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Supposons par exemple que la Iôngueur fo: 
tale de la lentille B, soit de deux pouces et 
demi et celle de la lentille D d’un pouce. Si 
donc leur intervalle est d’un pouce et demi ; leur - 
pouvoir amplifiant réuni se trouvera égal: à 
celui d’une lenulle simple G H, dont la dis- 
tance focale serait d’un poute un quart qui égale 
Ja moitié de celle de la lentille B. Au moyen des 
deux lentilles oculaires, les rayons convergent 
dans l'œil au foyer composé F, beaucoup moins 
affecté ainsi par les erreurs que produit Faberra- 
ion des rayons, aberration provenant -de:leur 
différente réfrangibilité et de la figure des verres. 

Focal, Ce mot, que nous avons été obligé 
d’ employer assez duels dans le cours 
de larticle précédent, et qui se représentera 
dans quelques autres ; a d'autant plus besoin 
d'être défini que la plupart des dictionnaires 
l’omettent , dans le sens au moins où nous l’em- 
ployons en optique. Nous Pavons fait à lexem- 
ple de plusieurs auteurs, qui l’ont consacré à 
exprimer la force ou la longueur du. foyer 
d’une lentille, où d'un miroir, enfin d’un’ins- 
trument mao d'optique servant à: A 
converger les rayons lumineux. 

Micrometre. Instrument destiné à mesurer la 
distance qui se trouve entre les diverses por- 
tions d’un même objet. Nous ne donneronspoint . 
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ici la description. du, micromètre employé: pour 
mesurer. le foyer, des: lentilles. Cet instrument 

se trouve grayé ayec: le; plus:grand détail:dans 
Je cahier des arts et métiers ; imprimé par: lAca- 
démie. des Sciences, contenant la description 
d'un microscope: Nous::rappellerons seulement 
une observation:de-M:; le duc de. Chaulneé!, au- 
teur de ;cette description, : parce: qu’elleirs'ap- 
plique non seulement au :micromèire qu'il :dé- 
crit, wais encore à la méthode que lon doit 
mettre dans, les :observations microscopiques. 
_ C’est qu'il faut lorsque l’on: sbserve et que l’on 
cherche le point juste où l'objet:paraîtra le-plus 
net, dans le cos .ciüté,ce sont des poussières 
| d’aîles de papillon ; il faut, disons-nous ; com- 
mencer par. mettre l’objet à:la:: plus petite. dis- 
tance: puis faisant mouvoir la vis de rappel 
avec une extrême lenteur, s'arrêter au premier 
endroit-où. le corps. paraît passablement net; 
-on prend, note de :ce point ; puis: on:continue 
à. faire jouer la vis. jusqu'à ice que l’on aper- 
çoive. que la netteié commence à se perdre ; 
cet autre point doit:encore être remarqué ; 
alors. pren: ant un milieu éntre les deux: points 
observés ;;:on a assez précisément célui de la 
plus grande netteté. | 3462 
On nomme aussi  micromètre une vis de 
rappel qui est placée:au quart de cercle mural 
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de Ja lunette: oùftélescope: astronomique; Ia 
grande:utiliié dont elle: gst pour l'usage de cet ins- 
Arumént, les précautions qu'il faut prendre pour | 
porierisa construction à l’état le plus parfait, se | 
trouvent détaillées très-soigneusement dans la 
description des instrumens d'astronomie, par 
M, Monnier (artset métiers dé Pitcndétie des 
Sciences); nous rappelôns: seulement ces ‘es- 
pêces de micromètres dans cet article’, afin que’ 
mos lecteurs aient une idée de tout cé qui con- 
€erne Cet Instrument; mais ceux dont nous ve- 
môns. de: parler. wont : point d'application aux 
æbservations: microscopiques , et c’est de celles- 
<i-dont il cénvient que-nous nous dr sé vtr 
principalementiailsscté 2320 hu | 
:Le:grossissement Far corps, au moyen de 
verres amplifiaris met sons les yeux:de l’obser- 
vateur.des parues:qui sans cela eussent échap- 
pées à ses regards: mais-il est souvent ütile, 
“quand onest parvenu à voir ce que l’on neécon- 
maissait pas, d'en faire la ‘comparaison avec 
-quélqu'autre chose :qui mous était connu’:tel 
estte but-du micromètre. On'a employé surtout 
Jaéomparaison avec desmesures déjà appréciées. 
Leuwenhoëckh observait avec sonimivroscope un 
grain de sable de mer, dont cent mis en con- 
4act sur une digne droite , donnaient ‘un pouce 
de longueur; comparant:ensuite un petit unimil 
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ou corps quelconque qu’il posait près de cé 
grain de sable ; il concluait’ ‘quel était Je rapport 
‘existant entré le grain et le: corps observé :'sup- 
| posons que ce für la douzième! partie" du  dia- 
metre d’un grain dé sable , il en résultait que là 
surface était 144 A61s. “moindre ; er à RE 
h728: fois: : CRT 4-89 1H r909: À: 7, As - 'E BTE 
Nousne nous arrétérofs point sur à HAHbde 
du docteur Hook, parcè ‘qu'elle joint à ‘Ja diffi- 
cuhé de l'emploi dé vice d’être souvent fautive’, 
où du moins très-incértaine ! cest d'avoir un 
œil sur la lenulle, ét de Yautre, ‘dé: regarder 
sur une échelle placée à à côté "dé Pingtéhrtent, 
et d'y porter les pointès d'añ' compas” sûr dun 
“nombre de divisions ie parsissé éga ler i 
‘grandeur de Vobjet. PE 
1 Ledocteur Jurin aréconnu Ja DATA PISE 
dès- globules du sang humain par à iméthode 
suivante qui est fort ingénieuse. I] prénd wa fl 
d'argent trés-déhé ; il ‘en enveloppe ‘un’ “corps 
cyhndrique, une ÉRARTTTE par ’éxémplé les 
tours du fil sur Paisuillé ne doivént latsser ‘en- 
eux aucun intervalle; :1l faut s'en assurer en 
employant le microstopé ; on mesure alors avec 
un compas dont les pointes sont très-fines l'in- 
tervalle qui sé-trouve éntre le premier et le det- 
niértour du fil d'argent , ‘et l'on en compte le 
nombre. On porte ‘ensuite le compas sut une 
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échelle divisée. par centième, dei pouce; et lon 
détermine à -combien. de ,centièmés-répond:.le 
diamètre du fil ,en, employant la reglesuivante: 4 
Supposons qu'il y ait 56 tours, et que le com- 

pas, marque 100 sur léchelle, : c'est-à-dire. un 
pouce.: on. divise les:100: nombres de léchelle 
par 5o, qui est celui des tours, et le produit 
œ indique que :le, «diamètre: du .fil.est..de. deux 
centièmes , de pouce. Le fil est alors coupé en 
morceaux. de. longueur: commode. ‘por ‘être 
placés sur les porte-abjets.,: et. soumis à l'obser- 
vauon, À côté. du fil,:on pose le. ‘corps: dont 
on veut comparer. Le. Lames et.le. déterminer. 
image du corps, et celle. du fil.se. présentent 
à la fois à observateur ; la seconde lui ‘étant 
connue , il détermine facilement ‘dans. quel rap- 
port elle se trouye,,soit en plus ; :soit,en moins. 
.Ce fut par cette, méthode, que ce.savant., -qui 


employait un fil dont lé dames était constaté 


globule Lu sang était t quatre. Le moindre ‘en- 
sorte qu’ ’il eût été nécessaire de ranger 1940. F4 
bules en ligne droite, et tous en contact. spARe 
faure la. longueur, d’un ROUGE: ar ol su 
“Lorsque. le corps comparé est Dada spa fil 
d'argent se place au-dessus ;. mais. sil, est trans- 
parent, le fil est, mis. au- Ltd blé Les astro- 
nomes se servent d’une autre espèce de micro- 
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| mètre pour rnésurer lé diamètre des astres ; il 
CONSISLE à rénfermer l'image de Fastre énité 
deux fils que'l’on peut éloigner ou rapprocher 
à volonté. M. Auzout, ingénieur français ; est 
l'auteur de cette méthode. J Enes 
On :voit par tout ce qui vient d'être’ dit, 

qu'il à été fait de grands efforts pour par- 
vemr à mesurer les grosseurs respectives des 
différens corps, et pour connaître dans toutes 
leurs dimensions, ceux qui, sans le secours 
des verres : ‘amplifians , échapperaient à notre 
connaissance. Il y a eu encore une méthode 
proposée : nous allons en rendre compte 
avec quelque détail , parce qu elle est très-fa- 
cile à mettre en pratique. LR 

Ce micromètre n’est rien autre qu'un porte- 
platine c’est-à-dire ce qui supporte les corps 
que l'on observe ; 1] est mis en mouvement par 
une petile vis qui à un index, et celui-ci passe 
sur un cercle gradué: Dans tous les miCro- 
mètres, la pièce la plus importante est une vis 
tès-déliée, et dont les pas soient de la plus 
grande régularité. Cette vis fut d’abord mise au 
foyer de l'oculaire D. figure 15, planche 13, 
à l’enulroit précis où l’image M se trouve for- 
mée. Mais il a été apercu que dans cette place 
elle donnait de l'embarras pour reconnaître et 
calculer les dimensions. C’est pour cette raison 


» 
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qu’elle a été appliquée au porte-platine, ou plus 
véritablement à l’objet Jui-même; cette ma- 
nière d'en user a rendu ce micromètre très-fa- 
cile, et. d'un usage plus général. ? fan 

a partie supérieure du microscope qui ren- 
ferme la lenuülle D , a un fil tres - fin dans 
son foyer. Chaque partie de l'image M, peut 
s'appliquer à ce fil par l'effet de la construction 
de la portion supérieure de ce microscope. 
Le corps ayant donc été placé de la manière 
convenable sur le par te-platine, on met la vis 
en mouvement jusqu'à ce que l'image de l’objet 
ait. passé dans toute sa Jongueur et toute sa 
largeur sous le fil; alors la totalité de ses di- 
mensions se trouve bien connue, Ainsi dans la 
longueur d’un pouce, le nombre des fils du 
pas de vis est de cinquante et.celui des divisions 
sur la plaque circulaire de vingt, il en résulte 
donc qu'un pas de vis ou un tour mesure la 
cinquantième partie d'un pouce, el qu'une 


division sur le cercle représente le vingtième 


d’un cinquantième , c’est-à dire, la millième 


% 


partie d’un pouce. Ce micromètre sera donc ex- 
trêmement convenable pour mesurer les petits 
corps, ou leurs plus petites parties jusqu'à 
la millième partie d'un pouce. | 

Si le corps observé est une mite, et que ie 
veuille en déterminer la longueur, on la pla- 


3 "DÆYy BAS Y UM 5 43% 
. Céra sur un porte--objet et celui.ci: sur le 
porte-platine d’une manière: telle que la mite 
puisse être mue,en longueur dans le sens de 
la. vis; alors placant:le fil:angles droits avec 
ele , on fait toucher l'image: de: ce petit ani- 
mal très -‘exactemént par une des extrémités. 
Tout étant ainsi préparé , On tourne ‘Ja vis 
jusqu’à ce que limage ait passé dans'ioute sa 
longueur sous le fil.:On compte les tours , et 
supposant qu’il s'en trouve quatre , et quatorze | 
divisions d’un cinquième, les quaire ‘tours et. 
les quatorze divisions donnent quatre cinquan- 
tième ou quatre-vingt millièmes, les quatorze 
divisions répondant à quatorze millièmes ; ainsi 
la totalité de la iongueurde l'animal sera trouvée 
quatre - vingt quatorze millièmes parties d’un 
pouce, ce qui.en fait presque la dixième partie, 
Donnons un second exemple : on a desiré 
mesurer la grandeur d’un œuf de mite ; il a été 
nécessaire d'employer un tour complet de la 
vis, et trois divisions sur le cercle pour faire 
passer compleitement l'image sous le fil. Alors 
une révolution de la vis: étant un cinquän- 
uème ou vingt millièmes,et trois divisions équi- 
valant à trois millièmes , la longueur totale 
de cet œuf équivaut à vingt- trois millièmes 
parties d’un pouce;. il faudrait donc ranger 
quarante-quatre de ces œufs en droite ligne, et 


433 LE CONSERVATEUR 
qu'ils se touchassent , pour couvrir à pme) 
unpouceen longueur. qu 

. Nous dévons ajouter:ici que ce micromètre 
peut.s ‘adapter facilement au microscope solaire. 
Il suffit de tirer une ligne très-déliée sur la 
toile ou feuille blanche qui reçoit l’image, et 
que lextrémité ou limbe de celle ci soit placée 
de façon à toucher cette ligne ; alors faisant 
jouer Ja vis , l'objet sera mesuré par ea ques 
parties de pouce. | | UTC 

S'il est un plaisir pour ie Libraire amis de 
la nature, qui consacrent à l'étude des mer- 
veilles de la création leur tems et leur fortune, 
c’est sans doute celui de posséder un moyen 
assuré d'obtenir. la connaissance d’une vérité 
jusqu'alors restée hors de leur domaine. Quel 
pouvoir plus flatteur à exercer sur la nature 
que de la forcer, d’après même ses propres loïs, 
à donner la mesure fiiele d’un corps qu elle 
avait pour ainsi dire mis hors de la portée de 
nos organes ; de quelle admiration n’est-on pas 
saisi en comparant les grandeurs respectives 
qui se trouvent entre Ces corps de même genre, 
par exemplé entre les animaux ? 

Que nos lecteurs nous permettent de: leur 
présenter ici un calcul des grandeurs comparées 
de l'œuf d’une mite et de celui d’une autruche, 
ils en saisiront plus facilement l'étonnant 
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Contraste qui existe dans les travaux de la 
nalure. ‘ 
La longucur d'un œuf d’autruche est d’en- 
viron Cinq pouces ; il s’en rencontre même de 
plus considérables. Celle d’un œuf de mite est 
d’un cinquantième de pouce ; il y en a de plus 
petits. Le rapport de longueur qui se trouve 
entre ces deux corps est comme deux cent 
cinquante à un; leurs grandeurs respectives 
seront comme les cubes de ces nogbres , C'est- 
à-dire , comme 15,625,000, est à un ; en un 
“mot, C’est exprimer que l’œuf d’une Mais 
équivaut à quinze millions six cent vingt-cinq 
mille œufs de mites , tels que nqus en voyons 
dans le fr omage ; pr mes de motifs nous por- 
tent à penser qu’il est des animalcules bien infé- 
rieurs en grandeur à ces animaux déjà si petits. 
- I faut donc en conclure que l’esprit humain, 
malgré toute cette force dont il ne cesse de s’é- 
norgueillir, est bien insuffisant pour suivre ces 
inconcevables graduations dans toutes les par- 
ties de la nature, et qu'il se trouve arrêté même 
dès leurs premiers degrés ; avouons donc que les 
yeux perçans d’une intelligence sans bornes 
peuvent seuls déterminer les séries d'une telle 
infinité de progressions décroissantes. 
Dellebarre avait trouvé, à ce que rapporte le 


baron de Marivetz, que la peau de certains oi- 
| 28 
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gnons était divisée par des lignes très-distinctes, 
et assez rapprochées pour servir de terme de 
comraraison aux objets microscopiques. Ces 
pellicules sont, dit-il, transparentes , leurs divi- 
sions distinctes et très-rapprochées , ensorte 
qu'un cinquième de ligne peut être mesuré avec 
précision. Mais il est fâcheux que la suite de 
cette observation qui porte avec elle un grand 
intérêt, ainsi qu’on va le voir, ne soit pas expo- 
sée avec pluside détail; 1l eùt fallu spécifier la 
nature de la plante bulbeuse, désignée seulement 
par le terme générique oignons, et faire con- 
naître la manière d'extraire et de préparer cette 
pellicule. Si nous .témoignons tant de désir 
d’être mieux instruits, c’est que l’espèce de mi- 
cromètre dont nous allons parler, et qui tient 
lieu de celui-ci, est d’une très-difficileexécution , 
ce qui en augmente la valeur. 


On prend un morceau de glace ou carré, 
ou circulaire, et parfaitement D , Sur Et 
on trace avec la machine à diviser des lignes 
qui se croisent dont le rapprochement est 
tel qu'il donne des 144° de pouce , la ligne s’y 
trouvant divisée par douzième. Outre la fidélité 
quele trait doit nécessairement avoir, il fautéviter 
que les bords ne soient couverts de petites ba- 
vures qui rendraient la mesure inexacte , et l’ob- 
servation incertaine, par le brisement des :ayons 
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qui traversant la glace rencontrent ces places 
dépolies. Cet inconvénient se répète assez sou- 
vênt en travaillant ce micromètre , il en occa- 
sionne Ja valeur. Le nombre de divisions de la 
pellicu'e des oignons, n'aurait pas sans doute 
celte constante régularité qui ferait rencontrer 
un nombre toujours égal; mais il suffirait de 
déterminer quelle quantité de mailles répon- 
: drait à une ligne, et dans nos mesures actuelles 
à quelques millimètres, pourporter un jugement 
assuré sur Ja grosseur d’un corps microscopique. 
… Oculaire. C'est le verre qui se trouve le plus 
pres de l'œil dans les lunettes. | 
… Objectif. C'est le verre qui dans la lunette 
est le plus près des objets à considérer. 

Télescope & réflexion. Instrument d’astro- 
nomie ayant une grande puissance amplifianté 
et auquel on doit les plus belles découvertes 
faites de nos jours. On y emploie des miroirs 
métalliques. * | 

Il est nécessaire de commencer par exposer 
Comment les rayons de lumière sont affectés en 
passant à travers des verres concayes et en tom- 
bant sur des miroirs de cette même forme. 
Quand des rayons parallèles comme à EbTe 
d,e,f,g.h, ag. aere, planche 10, passent direc- 
tement à travers le verre A , B #dont les deux 
faces sont également concaves , ils divergent 
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après leur passage comme s'ils étaient venus du 
point rayonnant C, au centre. de la concavité 
du verre ; ce point est appelé le point négatif 
ou le Dire virtuel du verre; ainsi donc le 
rayon à B, après son passage du le verre À, 
prendra la direction , k 1, comme sile point 
de son départ avait été en C, et qu'il n’eüt 
point renconiré de verre sur son passage ; le 
rayon b, aura la direction m,n, et le rayon 
c prendra celle o, p; le rayon GC, qui 
tombe directement sur le milieu du verre ne 
souffre aucune réfraction en le traversant, mais 
continue sa route en ligne directe comme sl 
n’y avait point eu de verre dans son chemin. 
Si le verre avait seulement été concave d’un 
seul côté et que de l’autre il füt plan, les rayons 
auraient divergés après leur passage comme 
s'ils. fussent partis d’un point rayonnant placé 
à une distance double de celle à laquelle le 
point C est situé du verre : c'est-à-dire, comme 
si le point rayonnant avait été à la distance de 
tout le diamètre de la concavité du verre. 
Si des rayons tombent sur ce verre dans 
une direction plus convergente que ne se trouve 
être la divergence des. rayons parallèles à leur 
sortie de ce même verre , ces premiers COnti- 
nueront de converger après leur passage, mais 
ils ne se réuniront pas aussi promptement que 
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s'ils n’eussent pas. rencontré le verre. Ils sin: 
chineront du côté vers lequel ils eussen: divergés 
s'ils fussent tombés parallelement sur le verre. 
Les rayons f et h, prendront une direction 
convergente du côté du bord B, et cette 
direction deviendra plus convergente dans la 
route , que Ja divergence des rayons parallèles 
nest considérable à leur sortie ; ces rayons f 
h continueront. donc de converger après leur 
passage quoiqué dans un degré moindre que 
précédemment , et se réunirünt en I, tandis que 
s'ils n’eussent pas traversés le verre ils se seraient 
rejointsen ti.  .. | Le 02 

Lorsque des rayons parallèles comme df, 
a,,C, m,b,e, 1, c ; fig. 2, tombent sur 
un miroir concave À B, lequel n’est pas trans- 
parent, mais a seulement sa surface À b B, d'un 
poli vif, ils seront réfléchis en arrière et re- 
tourneront converger au point m, c’est-à-dire, . 
à la moitié de la distance qui existe entire la 
sur'ace du miroir et le point C, centre: de 
la concavité, En effet, ils seront réfléchis ea 
faisant un angle aussi grand avec la higne per: 
pendiculaire à la surface du miroir que celui 
sous lequel ils y sont tombés relativemen à 
cette même ligne , mais chacun d’eux en la 
croisant, Ainsi, que. C. soit le centre de con- 
cavité du miroir À, b,B, et que les rayons pa- 
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rallèles d, f, a, G, m,b, e, 1, c, tombent sur lui 
aux points a ,b, © ; tirez les lignes C, 1, ES Ve 
mb, et C h C' au centre @ à ces! points , et 
toutes. ces lignes seront perpendiculaires à la 
surface du miroir parce qu’elles ÿ arriventcomme 
autant deraÿons partant du centre. Tracez l'angle 
C à h, égal à l'angle d à C ,'et tirer la ligne a ; 
im, h, qui sera la direction du rayon d,f;a, 
après qu'il a été réfléchi au point du miroir ; de 
sorte que l’angle d'incidence d à GC se trouve 
être égal à l'angle de reflexion C à h ;'les rayons 
ne des angles é égaux avec la perpendiculaire 
C1i,a, sur ses côtés opposés : EM 
: À | Biremauss le dé bond eslaire C,h,c, jusques 
au point c, où le rayon e, 1, c,.touchele miroir; 
et ayant tracé l'angle C , c, 1 égal'à angle GC 
ce; tirez la ligne c, m,i, qui serala course 
du rayon ©; LC à Le ven qu'il a été: réfléchi par 
le miroir. 18 x M 
: Le rayon GC, m, b, qui passe au céntre dé 
la: concavité du miroir et qui le frappe en b, 
lui est perpendiculaire , Cest pourquoi il est 
réfléchi parlui en arrière dans la même direction, 
excepté seulement qu’elle est en sens inversé , 
b , m:, C. | | re 
Tous ces rayons réfléchis. se rencontrent au 
poiat m;et c'est là que l'image du corps qui 
lance les rayons parallèles d, a, Gd'ec, se 


dé 
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trouvera formée. Ce point est distant du miroir 
dans une proportion égale à la moitié du rayon 
b, m,c, qui est celui qui frappe le centre de la 
concavité. clin F 

Les rayons qui. partent d’un corps céleste 
peuvent être considérés comme étant parallèles 
à la terre ; c’est pourquoi l’image de l’objet sera 
formée en m, quand la surface réfléchissante 
du miroir concave est tournée directement vers 
l’objet; ainsi le foyer. des rayons paralleles ne 
sera pas au point central de la concavité du 
miroir, mais à moitié chemin du point de centre 
et du miroir. | A 

Les rayons qui au contraire émanent de 
quelque objet terrestre éloigné, sont presque 
parallèles au miroir, mais non pasentitrement ; 
ils sont comme divergens vers lui en faisceaux 
séparés ; ou comme s'ils étaient des ruisseaux 
de rayons s'écoulant de chaque point du côté 
de l’objet vers le miroir : telle est la cause qui 
les empêche de converger à la distance moyenne 
du rayon de la concavité, et de sa surface ré- 
 fléchissante, Ils seront, portés dans un plus 
grand éloignement et en points séparés. Plus 
l'objet regardé est proche du miroir , plus 
ces mêmes points se trouveront éloignés de 
celui-ci; ils formeront une image inverse qui 
paraitra comme suspendue dans. l'air. L'oeil 
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qui relativement au miroir, se trouvera placé 
au-delà d’elle Ja distinguera très-bien ,1l la verra 
absolument pareille au corps même,et tout aussi 
distincte que celui-ci. 


Soit À cB la surface réfléchissante du mi- 
roir, figure 5, planche 10 dont le centre de 
concavité est en Cet l’objet DE, placé dans 
une situation droite au-delà du centre C. Son 
extrémité supérieure D enverra des faisceaux 
coniques de rayons divergens à chaque point 
de la surface concave du miroir A c B. Afin d’é- 
viter la confusion, on a seulement exprimé 
dans la figure trois rayons de ce faisceau D À, 
De DD. 

ou centre de la concavité C, ürez les trois 
lignes droites CA,Ce, CB, qui touchent le 
miroir dans les mêmes points, où les rayons dé- 
crits le fr appent, et toutes ces lignes se trouve- 
ront être perpendiculaires à la surface du mi- 
roir. Tracez l'angle C, À, d , égal à l'angle 
D A C, et urez Ir ligne Fe À d pour mar- 
quer le cours du rayon réfléchi D A: faites 
l'angle C c d, égal à celui D c C, et tirez une 
ligne drone c d ; ; pour le cours du rayon réflé- 
chi D d; tracez encore l’angle C Bd égal à 
l'angle D B C,eturez la Roi droite B d, pour 
le passage du rayon réfléchi D B : tous ces 
_ rayons se rencontreront au point d; ils y 
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formeront l'extrémité d , de l’image renver- 
sée e d semblable à ésirémiité D de Sn ag 
droit D E. 

Si les faisceaux de rayons Ef,E g, Eh, sont 
continués aussi jusques à la surface du miroir, 
si leurs angles de réflexion sont tracés égaux à 
ceux d'incidence, comme il vient d’être dit pour 
le faisceau D, alors ceux-ci se rencontreront au 
point e par l'effet de la réflexion, il y forme- 
ront l'extrémité de l’image e d, semblable à 
l'extrémité E du corps D E. 

Chaque point intermédiaire entre D E, envoie 
aussi sur toute la surface du miroir des faisceaux 
de rayque , €t chacun de ces rayons est réfléchi 
de la même manière, et coïncide dans tous les 
points qui correspondent à ceux de l'émission , 
cela toujours d’après la règle invariable de l’an- 
gle de réflexion égal à à celui d incidence ; ensorte 

-que chacun d’eux formant une partie séparée de 
l'image , la réunion de ces parties fournira une 
image continue entre les extrémités c d. Ilen 

| résultera donc que toute entière elle se trouvera 
formée, non pas au point i qui est la moitié de 
la distance existant entre le miroir et le point 
de centre e de la concavité : mais un peu plus 
loin entre i et le corps D E; de plus elle se 
trouvera renversée, Ce qui est l'effet du croise- 
ment des rayons. 
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IT à fallu nous étendre sur ces préliminaires 
pour mieux faire comprendre, comment l'i- 


_ mage est formée par le grand miroir concave 


du télescope à réflexion, et rendre ainsi plus 
claire la description de cet instrument. | 
Lorsque l’objet est plus éloigné du miroir que 
ne se trouve l'être le point de centre de la con- 
cavité C, l'image se présente moins forte que 


Fobjet même, et elle se place, entre l'objet et 


le miroir; mais si au contraire l’objet est situé 
plus proche du miroir , que ne l’est le centre de 
Ja concavité, l'image se montre plus éloignée et 
plus grosse. 


Soit D E , l’objet , e d en est image, car 
plus le PEN CE s'éloigne du miroir, plus la se- 
conde s’en rapprochera. Le contraire a lieu 
quand les faits sont dans un ordre i inverse ; ainsi 
l’objet étant plus près, ce sera l'image qui de- 


viendra plus éloignée. Ce phénomène a pour 
cause la divergence plus ou moins grande des 


faisceaux des rayons envoyés par l’objet. En 


effet, moins ils divergent et plutôt ils se réuni- 
ront en un point par la réflexion ; plus aussi 


seront-ils divergens , plus ils Gérant réfléchis 
loin avant de se réunir. 


Site rayon ou demi-diamètre de la concavité 
du miroir , et la distance à laquelle s’en trouve 


\ 
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l’objet sont connus, on saura par la règle sui- 
vante à quel éloignement du miroir l'image est 
placée : divisez le produit dela distance et du 
rayon , par la double distance donnée en moins 
par le rayon ,. et le 7 est la distance 
cherchée. | | 

Si l'objet est situé au centre Ge la concavité 
du miroir , l'image et Hnbyel coïincideront et se- 
ront égaux en masse. | si 

. Une personne quisse place Dsbnens co diriol 
un grand miroir concave, mais au-delà du cen- 
tré de sa concavité , apercevra sa propre:image: 
en l'air entr’elle etle miroir, mais dans une po- 
siion inverse, et d'une grandeur moindre. Si 
elle étend Ja main vers le miroir, celle de li- 
mage paraîtra s'avancer ei se réunir à la sienne. 
Elle sera d’une grandeur égale, quand elle aura: 
atteint le point de centre de la concavité, et il 
semblerait qu'il lui serait possible de prendre la: 
main de sa propre image ; si lon continue de 
la porter au - delà du point de centre, celle 
de l’image traverséra la main tendue et viendra. 
se placerentre le corps et cette main. Si cette 
personne la tend d'un côté, celle de li-: 
mage se tournera vers l’autre, en sorte que de 
tel côté que le mouvement s'effectue, l'image le 
répétera, mais en sens contraire. 

Quelqu'un placé de côté n’apercevra rien de 
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Pimage , parce que ‘nul des rayons Ps qui 
la forment ne pénètre dans son œil. 

Qu'un feu brillant soit allumé dans une 
chambre spacieuse, et que l’on place une table 
d’acajou bien polie proche de la muraille à une 
bonne distance de la cheminée et devant un 
grand miroir concave , qui lui-même sera situé 
de manière à réfléchir Ja lumière du feu à son 
foyer sur cette table. Si une personne se tient 
du côté de cette table, elle n’y apercevra qu’un 
long faisceau lumineux , mais qu’elle s’en éloi- 
gne à une certaine distance en se portant du 
côté du feu, sans être cependant entre le feu 
et le miroir, elle verra une image du feu , 
forte et droite sur la table. Si quelqu'un qui ne 
sait rien de ce qui a été préparé, entre par ha- 
zard dans la pièce et regardant sur la table se 
irouve placé du côté du feu, il éprouvera un 
mouvement de crainte, car elle lui paraîtra 
véritablement en feu ; et par sa proximité 
de la tapisserie être en danger d’incendier la 
maison. Il ne doit pas y avoir d'autre lumière 
dans la pièce, tandis que l’on fait cette expé- 
rience : le miroir doit avoir au moins cinq 
pouces de diamètre. : 

: Si l'on CRE avec un écran le reflet dc 
feu, et qu’une grosse chandelle allumée:soit 
placée * derrière l'écran , on apercevra sur 
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la table l’image d’une belle et grande étoile 
ou plutôt d'une planète aussi brillante que 
Jupiter ou même Vénus. Si une petite bougie 
dont la lumière est moindre que celle de la 
chandelle est mise près de celle-ci, on aperce- 
vra sur la table la figure d'un Satellite de la 
grosse planète, et si on promène cette bougie 
autour de la chandelle, elle représentera la 
marche d'un Satellite autour de sa planète prin- 
cipale. Le père Kircher que nous avons déjà eu 
occasion de citer, donne dans son livre de 


Magia catoptrica, de la magie catoptrique, plu- | 


sieurs expériences relatives aux effets des mi- 
roirs concavés, mais ce n’est pas ici le lieu de 
nous. y arrêter; nous traitons seulement de la 
marche des rayons, et de leurs points divers de 
réunion suivant la distance des objets,parce que 
cela étaitnécessairepour rendre compte delacons- 


truction des télescopes, et de leurs effets divers. 
Ainsi que nous l'avons Se ra dit, le mot té-. 


lescope , est un terme générique signifi iant voir 
de loin ; donc tout instrument qui possède cette 
qualité a droit à porter ce nom ; il est cependant 
_ arrivé que dans l'usage général, on n’entend plus 
par télescope, que celui à réflexion ou télescope 
catoptrique. | 114 
Nous allons développer dans cet article, 
quelle est la marche de la vision dans ce der- 


is 
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nier instrument; mais avant nous ajouterons'à 
ce'que nous avons dit page 268 que l’on nomme 
Lelescope où pour mieux dire lunette astrono- 
mique, celle dont l'objectif et l’oculaire ‘sont 
convexes ; elle présente les objets dans ane si- 
tualion renversée, ce qui est de peu d’impor- 
tance pour les observations astronomiques , 
puisque l’on est toujours à portée de tenir 
compte de ce renversement. Il n’en serait pas 
de même des lunettes appelées longues vues où 
lunettes de spectacle; Yobjectüif est convexe , 
mais J’oculaire est concave , par conséquent les 
objets sont vus dans leur situation naturelle. On 
peut rendre les lunettes astronomiques propres 
à l'observation des corps terrestres en ajoutant 
deux autres oculaires convexes. Ceux-ci re- 
dressent l’image, mais la lumière éprouvant 
deux réfractions nouvelles, puisqu'elle à deux 
verres de plus à traverser, les objets sont moins 
éclairés. Ceux qui auraient besoin d'étudier à 
fond cette partie, trouveront les tables des dis- 
tances focales et des ouvertures , dressées avec 
beaucoup de soin dans le troisième volume de 
la Physique du Monde par Marivetz. Si dans la 
suite de cet article , nous en donnons une pour 
le télescope Newtonien, c’est qu’elle n’est pas 
également sous la main de tout le monde. 

La difficulté avec laquelle on manie les gran+ 
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des lunettes astronomiques » puisqu’elles ont 
toujours plusieurs pieds de longueur, cette 
_ difficulté, disons-nous, a mieux fait ressortir 
| lératap qu'il y aurait à employer les téles- 
copes à réflexion, ceux que l'on appelle 
Newtoniens ; ; effectivement la puissance ampli- 
fiante d’un instrument de cette espèce qui aurait 
_ six pieds de longueur, équivaudrait à celle d’une 
lunette quiten aurait cent. jé a es 
de sa construction. | 

Au fond du ai tube T TT T, Jig. 26 
.pl. 8 est placé le grand miroir concave D. D, 
dont le principal foyer est en M. Au centre 
de ce miroir est un trou circulaire P, qui se 
trouve en face du petit miroir concave L, qui 
est en opposition avec le grand. Il est attaché à 
un fort fil de métal M , qui au moyen d’une vis 
placée en dehors du tube T', fait que l’on éloi- 
gne à volonté le petit miroir ‘à grand, ou bien 
qu'on l'en rapproche, et cela sans que ce petit 
miroir se dérange de son axe, qui répond en P. 
maintenant, puisqu’en regardant un objet très- 
éloigné, nous pouvons difficilement en distin- 
guer un point qui ne soit aussi grand au moins 
que le grand miroir, nous considérerons comme 
étant parallèles les uns aux autres, les rayons 
de chaque faisceau qui émanent de chaque point 
de l’objet , afin de couvrir toute la surface de D 


: 
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en D. pour éviter la confusion dans la figure on 


a seulement tracé deux des rayons d'un faisceau 
partant de chaque extrémité de l'objet et péné- 
trant dans le corps du télescope; on les y a sul- 
vis dans toutes leurs réflexions et réfractions Jus- 
ques à l’œil placé en f au bout du petit tube tt ; 
_quise joint au grand ;. voyez figure 26 pl. 10. 

. Maintenant donc , supposant que l'objet À B 
se trouve à une distance telle , quedes rayons C 
puissent émaner de son extrémité inférieure , 
et ceux E de l'extrémité supérieure.À , alors les 
rayons, C tombent parallèlement en D sur le 
grand miroir, d’où ilsont réfléchis dans la direc- 
tion D Gen convergeant, et se croisant en [, 
- principal foyer du miroir , ils y formeront lex- 

trémité supérieure I de l'image renversée [ K, 

semblable à la partie inférieure de l'extrémité B 

de l'objet À B. Ce sont les rayons que lon n’a 

point exprimé dans la figure qui acheveraient 
de peindre l'image ; mais les rayons C passant 
sur le petit miroir L dont le foyer est n, 
iront tomber sur lui eng, d’où ils seront 
réfléchis en convergeant dans la direction g N, 
parce que g m est plus loin que g n,et traversant 
le trou P du grand miroir ils se rencontreront 


aux environs de r, ils y formeront la portion in- 


érieure de l’image droite a d, pareille à l’extré- 
mité inférieure B du corps À B. Mais en traver- 


ane 
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sañt la lentille plus convexe R, ils forment ceue 


extrémité de l'image b. 

C’est de la même maniere qre les rayons E 
qui vieouent du haut de l’objet A B, et qui frap- 
peut paralielement le grand miroir en F, sont 
réfléchis à son foyer en convergeant. Ils y for- 


ment l'extrémité inférieure K de l’image renver- 


sée I K, pareille à la partie supérieure A du 
corps À B, de là atteignant le petit miroir L et 
y tombant en h, ils sont réfléchis dans un état 
de convergence en ho, puis traversant le trou 
du grand miroir P, ils se rencontrent vers q et 
y forment l'extrémité supérieure a, de l’image 
a d, semblable à celle À B. Mais par leur pas- 
sage dans le verre convexe R, ils se rencon- 
trent et se croisent plutôt, c’est-à-dire en a, et 
c'est là que l’image droite se trouve formée. 


Tout ce qui vient d’être dit sur ces rayons, 
doit s'entendre de la même manière de ceux 
qui émanent des points intermédiaires de l’objet 
entre À et B, et qui pénetrent dans le tube TT 
du télescope. Ainsi les points intermédiaires de 
l’image entre a b se trouveront formés, et les 
rayons venant de l’image à travers l’oculaire S et 
le trou e, pratiqué à l'extrémité du petit tube 
TT, pénétreront dans l'œil placé en f, alors 
il recevra l’image a d au moyen de l’oculaire 

| 0 
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sous le grand angle c, e d, et amplifié en lon- 
gueur sous cet angle de cen d. 

Dans les meilleurs télescopes à réflexion, le 
foyer du petit miroir ne coïncide jamais avec celui 
du grand, m, où la première image [ K est for- 
mée, mais un peu au-delà en n, c’est-à-dire rela- 
tivement à la position de l'œil. La conséquence 
naturell: de ce fait est que les rayons des fais- 
ceaux ne sont pas parallèles après leur réfléxion 
sur le petit miroir, mais qu’ils convergent de ma- 
nière à se devoir rencontrer vers les points q, 
e, r, dans le petit tube où 1ls formeraient une 
image droite et plus grande que a b, si le verre 
R ue se trouvait pas dans leur chemin. Cette 
image pourrait être aperçue par le moyen d'un 
seul oculaire placé convenablement entre elle et 
l'œil de l'observateur, maisalors le champ de la 
vision serait bien moindre et par conséquent 
moins agréable. C’est pour ce mouf que la len- 
ulle Rest toujours mise en usage afin d’aggrandir 
le champ. 

! La manière de trouver quelle est la puissance 
amplifiante de ce télescope est de multiplier la 
distance focale du grand miroir par la distance. 
du petit depuis l’image proche l'œil , puis de 
multiplier la distance focale du petit miroir par 
celle de l'oculaire : alors divisant le produit de 
la prenrière multiplication Fo celui de la se- 
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conde , le quotient exprimera le pouvoir am- 
blifiant de l'instrument. 

Nous allons donner les dimensions d’un ex- 
cellent' télescope à réflexion construit par 
M. Shôrt , opticien Anglais. 

Là distance focale du grand miroir est 9pouces 
6lignes , sa largeur 2 pouces 3 lig. ; la distance 
focale du petit miroir, 1 p. 5 Hig., sa largeur 
0, 6lis., celle du trou do grand miroir o, 6 lig. , 
l'éloignement du petit miroir au premier ocu- 
laire 14 p. 2 lig. , celui des deux oculaires entre 
eux 2 p. 4 lig., la distance focale de l’oculaire 
voisin du miroir 5 p. 8 lig. , et cellé de l'ocu 
haire le plus proche de l'œil 1 p: 1 lis. IL est à 
remarquer que toutes ces mesures se rapportent 
au pied ARÈMS qui est plus court que le nôtre. 
Voyez à la fin du Dictionnaire. 

Un des grands avantages par lequël le téles- 
côpé à réflexion l'emporte sur celui à réfraction | 
c'est qu'il admet un oculaire d’an foyer bien 
plus court que ce dernier; par conséquent 
sa puissance amplifiante s’en trouve d'autant 
plus augmentée. En effet, les rayons ne se 
colorent point dans leur éd t ét par le mi- 
rQir concave, si sa figure est bien exacte, 
comme ils le font en traversant un vérre Con 
vexe qui. n’est jamais amené à une fi igure Aissi 


HÉROS k 


452 LE CONSERVATEUR 


La vis de rappel placée au dehors du tube du 
télescope le rend propre à toutes les vues; cela 
dépend. du mouvement que cette vis imprime 
au petit miroir en l’éloignant ou le rappre- 
chant à volonté du grand. Alorsilse trouve pour 
les vues courtes que les rayons divergent un 
peu , ou qu'ils deviennent convergens pour 
ceux qui ont la vue longue. 

Plus un objet est voisin de ce télescope, 
et plus les faisceaux de rayons divergeront 
avant de tomber sur le grand miroir; c'est 
pourquoi dans leur réflexion ; 1ls iront se ren- 
contrer plus loin. L'image - K sera donc for- 
mée par le grand miroir à une distance plus 
reculée , lorsque l’objetest proche dutélescope 
que sil en est plus éloigné. Mais comme 
cette image doit aussi être formée par le petit 
miroir plus loin que n’est son foyer principal », 
il est donc nécessaire que ce miroir soit tou- 
jours placé à une plus forte distance du grand, 
si l’on regarde des objets rapprochés, que s'ils 
sont éloignés. On produit cet effet en tournant 
la vis qui.estau-dehors du tube jusqu'à ce que le 
petit miroir soit tellement placé que l'objet, ou . 
pour parler plus correctement , que son image 
se trouve parfaite. HÈ 

Lorsque nous regardons dans un télescope, 
ce n'est pas l'objet même que nous apercevons, 
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mais seulement son image qui est formée près 
de l’œil dans le tube. En effet ; si quelqu'un 
porte son doigt ou une baguette entre son œil 
à nu et un objet, il se cachera une partie de 
cet objet, si ce n’est même la totalité. Mais s'il 
place cette baguette en travers de lorifice du 
télescope devant l'objectif , il ne s’ôtera pas la 
vue de l’image, et continuera d’apercevoir Fob- 
jet comme il s’imaginait le voir précédemment x 
cet effet aura lieu constamment , à moins que 
l'on n'ait entièrement couvert l'ouverture du 
télescope. En effet , tout ce qui résultera de 
l'interposition de la baguette, ce sera d’obscur- 
cir un peu l’image, parce qu il ya une partie des. 
rayons qui est interceptée. Si, au contraire, l’on 
met seulement un brin de fil en travers EH 
l'intérieur du tube , entre l’oculaire et l’œrl, il y 
aura alors une partie de l’objet que l’on s'ima- 
ginait voir réellement qui se trouvera être 
cachée. Cette expérience est rapportée Ie1 au 
télescope à réfraction, ou lunette. C’est donc 
une véritable démonstration que lon voyait , 
non pas l'objet , mais uniquement son images 
Une nouvelle preuve de ce fait existe encore 
dans la position du petit miroir L, dans le téles- 
cope à réflexion. Il est fait de métal. par con- 
séquent il est opaque : directement placé entre. 
l'œil et l’objet sur lequel le lékescope € est dirigé, 
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il cacherait l’objet en totalité à l’œil-placé en e, 
siles deux verres R et S étaient enlevés du tube, 


TABLE 


ww? 


Des Ouvertures, et des' Puissances des Telescopes 
 newé£oniens, dans lesquels la figure du grand Miroir, 
est supposée parfaitement sphérique. 


DISTANCE OUVERTURE ‘NOMBRES DISTANCE 


POUVOIR }4 


foeale du du’ À , focale 

. « Î . . ounes par F 4 R ; | : 
miroir miroir à en RCE | 
con£ave, concaves NEWTON: oculaire. A 


s 1 
à DT À ommmaage ce mn-coromemr ce mocammememnmemmmecemne | Lemmenmmencmmemmmmce | mm | ne 


pieds. po 10e po. 10. € 
1/2 0,86 100 0,167 
Big 1,44 EE E 1 0,199 
2 2,45 283. , 0,236 
7 0,1 385 :f ‘o,261 
4 4,10 476: |: 05287 

5 4,85 562 ., 0,297 
6. ph ED: 645" | lo ,31r 0: 
7 6,24 ARRET NOR EAN RE 
8 6,89 800 | 0,534 
9 ASE PAPE TE |°70,344 
Fe 8,10 046.1 :#0,393 + 
II 120 ant HA: y HG den rs À 
12 9,36 1,084 0,367 
13 0:04 1 la ati 0,377 
FA CUT 10,49 T4 Aer 0,384 : 
19, TT 04. Re SERA PO 0,391 
10m NE 1,00 1,949 0,397 
ir VAS, t4 SUN ,03404 
18 LOTS QUE T 0,409 
19 13,20 Ps ITU 0,414 
20 13,71 1,001 0,420 
21. PAAREEONS NISSAN NS 
22 14,93 MAL LOC a 


| 23 12,21 À RACE 0,435 
; 24 10, FES 1,824 . 0,439 
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La table précédente, extraite du Traité d’op- 
tique de Smith, se trouve ici augmentée de- 
puis 17 jusqu'à 24 pieds de distance focale 
du grand miroir. La colonne qui contient les 
nombres de Newton, offre un moyen certän 
de calculer les ouvertures que compofñte un 
télescope à réflexion. 

Il n’est pas inutile d'observer à ceux de nos 
lecteurs : qui prennent intérêt à cetie parte 
éminemment utile de l'optique , que la table 
précédente a été basée sur les dimensions de 
l'ouverture et du pouvoir amplifiant d’un excei- 
lent télescope Newtonien de M. Hadley. I 
a servi d’étalon. La distance focale du grand 
‘ miroir était de 62 pouces 1/2; l'ouverture du 
miroir concave de métal de cinq pouces, et 
le pouvoir amplifiant de 208 fois. | 

11 est impossible de parler optique et às- 
tronomie sans que ie nom d'Herschell ne se 
| “présenté de lui-même : nous ne terminerons 
donc point cet article sans nous arrêter sur 
ses travaux en optique, et sur ses découvertes 
dans le ciel. La puissance des télescopes de sa 
construction, cette puissance Inconnue jusques 
à lui, a fourni à ce courageux observateur dés : 
moyens nouveaux. Avant de citer son iélés- 
cope de 40 pieds, ce géant des insirumens 
astronomiques , 110us nous arréterons sur celut 
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-dont il fait usage le plus fréquemment. C'est un 
réflecteur Newionien de 7 pieds ; il en a cons- 
truit un second de 5 pieds, et Suivant son ex- 
pression même, ce sont ses ballayeurs da Ciel. 
Im distance focale du grand miroir est dans le 
prenïiier de 7 pieds, l'ouverture de 6,25 pouces, 
et le pouvoir amplifiant varie de 227 à 460 fois. 
11 emploie quelquefois pour l’'observauon des 
étoiles fixes un pouvoir amplifiant de 6150 fois, 
En supposant que les miroirs d’un télescope 
soient travaillés avec une perfection égale à 
ceux d'Herschell , voici la plus haute puissance 
amplifiante que cet instrument pourrait avoir 
sans perdre de la netteté de la vision. Cette 
partie doit être prise dans la plus haute con- 
sidération , nous aurons soin d'y revenir. C'est 
l'écueil de l'optique ; il en est ainsi en méca- 
nique , où lon perd en vitesse ce que lon gage 
en force. Pour comnaître cette puissance , :1l 
faut muluplier le diamètre du grand miroir 
par 74, et la distance focale d'un oculaire 
unique sera trouvée en divisant la distance 
focale du grand miroir par la somme du 
pouvoir amplifiant. Par conséquent 6,25 mul- 
tivlié par 74 donne 462. Ainsi le pouvoir am- 
plifiant malüplié, par 12 et divisé par 462 
donne 0 , 182 de pouce , distance focale cher- 
chée d’un seul oculaire. La table suivante 
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donne les dimensions et le pouvoir amplifiant 
d’un télescope réflecteur , construit par Shori ; 
elle a été calculée par Smith. 


1 
‘4 
% 
ls 
So 


Distance focale de l’oculaire 
voisin de l’œ1l. 


Cr 
D PE ARE OS É SE ETATS 


Distance focale du grand 
miroir 
Largeur du grand miroir. 
Foyer du petit miroir. 
Largeur du trou du grand 
miroir 
Distance du petit miroir au 
premier oculaire. 
le plus voisin du Miroir. 
Distance focale de l’oculaire 
Distance entre les deux 
oculaires 
Pouvoirs amplifians. 


| 
| 
| 
| 
| 


po: 10e |po. 10e. | po. 10e. po. 10e. po. 10€.|po. 10e. |po. 10e. fois 


5,65! 1,54] 1,10! 311 8,54] 2,441 Si] 1,68| 39 | 


R|po. 10e. 


0,60! 2,30| 1,50! . 39/1461] 3,13] 1,04! 2,08] . 60 


| ju 3,30.2,14|  50|23,81| 5,94! 1,31] 2,63) 86 
1136,00, 6,26| 3,43 65141,16! 5,12 1370) 3,411. 165 
1. SR 9,21! 5,00! 85168,17] 6,43 206 | 4,281 242 


Ces tables trèes-détaillées , et l'exposition que 
nous ayons faite dans le corps même de lou 
vrage dés diverses manipulations qu'il convient 
d'employer soit pour fondre les miroirs, soit 
pour les polir, cette exposition, disons-nous, 
‘peut mettre un amateur à portée de traiter par 
lui-même quelques-uns de ces instrumens d’op- : 
tique. C’est dans cette vue que nous donnons ici 
un moyen de reconnaître la bonté d’un verre 

‘objectif, 
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Placez celui que vous voulez essayer dans un 
corps de lunette; adaptez-y successivement quel- 
ques oculaires, en-regardant avec chacun d’eux 
des objets situés à dirsheries distances. Il_est 
préférable de chercher à lire le titre d’an livre, 
le frontispice ; l'objectif qui présentera les 
corps , de la manière la plus nette et la plus 
claire , et qui peut supporter la plus grande 
ouverture avec l’oculaire le plus court defoyer, 


sans que ces mêmes corps se trouvent colorés . 


ou obscurcis , celui-là est certainement le 
meilleur possible. | 

Le télescope à choisir de préféreuce est celui 
qui, toutes choses étant d’ailleurs égales , fera 
lire le même titre de livre, àla distance la plus 
éloignée. 

Ce n’est pas dans un ouvrage comme celui-ci 
que nous pouvons nous arrêter à décrire le té- 
lescope de 40 pieds construit par Herschell , 
ni quels moyens de suspension il a employé 
pour pouvoir le diriger sur la portion du ciel 
qu’il veut observer. Nous.nous bornerons à dire 
qu'il n’a qu'un seul miroir, et par conséquent 
qu'une seule réflexion. Ce savant à donné, com- 
me quantités approximatives de la force réflé- 
chissante de ce télescope , celles qui suivent. Il 
suppose 100,000 rayons.reçus ; cet instrument 
cn réflecte 65,796. Un télescope Newtonien 
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avec une lentille oculaire en renvoie 4», 901, et 
avec deux oculaires seulement 40, 681. Tous 
les corps réfléchissans absorbent une portion 
de la lumière qui les frappent. C'est ainsi 
que les planètes ne nous renvoient point 
toute la-lumière qu’elles ont reçues du soleil. 
L'instrument, malgré toute sa puissance, ne ré- 
fléchit donc qu’une portion des rayons. C'est 
cette proprièté de recevoir beaucoup de rayons 
qui a donné lieu à Herschell de distinguer la 
force amplifiante d’un instrament de sa puis- 
sance de pénétration dans l’espace. Cette der- 
nière estabsolument MAÉDERASR ES de l'autre , et 
souvent même elles se nuisent récipr oquement. 
C'est à l'observateur à distinguer celle qui lui 
est le plus nécessaire dans le cas où il se trouve; 
et à la faire prévaloir : ceci a été l’objet d’un 
tres-beau travail de cet astronome. Notre ima- 
gination est épouvantée du nombre infini d’é- 
toiles qu’il a découvert ; des constellations qui 
ne se présentaient avec les plus forts instrumens 
que comme des nébuleuses , dontle nombre 
et l'espèce né pouvaient être déterminés , de- 
vienment distinctes, il reconnaît leur position, 
détermine leur grandeur et leurs rapports 
relaufs: C’est pour cetté nature d'observation 
que la force pénétranté doit l'emporter. Le 
grand télescope en possède une de 191,691. 
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Son pouvoir amplifiant est de 570 fois ; êt 11 
pourrait être porté jusqu'à 500. Quoique :la 
découverte du savant astronome d'Angleterre 
ait immensément agrandi le domaine de la 
science elle démontre qu'il reste plus d'acqui- 
sitions à faire que l’on n’en possède encore. 
Il a pris pour base de: son calcul, l'étude d'une 
seule constellation ; d’après cela détérminant 
le nombre de nuits qui dans une année se trou- 
vent propres aux observations astronomiques 
(etils’y en rencontre à peine cent), il faudrait 
pour parcourir tous les points de notre horizon, 
en ne donnant même qu’un instant à l’observa- 
- tion ,il faudrait disons nous, y employer plus de 
cinq siècles. S'ilest possible de se faire une idée 
de l'immensité de la création , n’est-ce pas quand 
on voit qu'avec des instrumens dont l'effet est si 
considérable , on ne parvient à obtenir qu'une 
seule vérité, celle de notre impuissance pour 
connaître les bornes que le créateur à mises à 
ses œuvres. ; 

Le télescope le plus grand, après celui 
d'Herschell , et qui effectivement en appro:he 
beaucoup , est celui que le professeur Shrader 
à fait construire à Kiel, ville de basse-Saxe, 
pour l'observatoire , dont il a la direction. Cet 
instrument a 56 pieds de long , il peut recevoir 
un miroir de 19 à 20 pouces de diamètre, mais 
celui dont il est muni actuellement est seule- 
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ment de 14 pouces ; il pèse, avec sa bordure, 80 
livres eta deux pouces d'épaisseur. Sa forme est 
conique , ce qui donne une grande facilité pour 
travailler à le polir ; la surface qui a recu le 
. poli a près d’un quart de pouce de moins que 
celle sur laquelle le miroir repose ; ila 26 pieds 
de foyer. Son poids exige qu'il reste toujours en 
place , ce qui a rendu nécessaire pour lui l’établis- 
sement d’un appareil particulier dont les téles- 
copes plus petits n'ont pas besoin. Les grandes 
masses métalliques prennent lentement la tem- 
pérature de l’atmosphère, et l’on sait que celle-ci 
éprouve assez fréquemment des changemens su- 
bits. Lorsqu'ils ont lieu en passant d’un dégré su- 
: périeur à un moindre, ils produisent la conden- 
sation des vapeurs que l'air avait dissous. Celles- 
_cise déposant sur tous les corps environnans 
obscurcissent d’une part, le miroir, et de 
l'autre en altèrent le poli, sur-tout si la com- 
position n’en est pas d’une qualité supérieure. 
Le professeur Shrader, pour éviter ce grave in- 
couvénient, recouvre le miroir d’un chapeau 
en cuivre composé de plusieurs ‘anneaux de 
huit pouces de large que l'on soude ensemble, 
Une vis placée au centre, et le cercle de fer 
qui fixe le miroir dans sa position, sont attachés 
avec ces anneaux. Ce chapeau se descend sur 
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le miroir et le recouvre totalement. C’est à 
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l'expérience à apprendre combien:de tems il 
faut laisser écouler pour découvrir le miroir 
avant d'employer le télescope. On a aussi pra- 
tiqué de petites ouvertures dans le corps du 
tube, de manière cependant que la pluie ne 
puisse pas s’y introduire, afin d’éiablir un cou- 
raut d'air. Leur effet est de donner à l'air am- 
biant une circulauon plus libre et par consé = 
quent d'amener plus promptementle miroir à la 
température environnante. Le moyen de suspen- 
sicn de ce télescope et celui pour le faire mou- 
voir afin de suivre le cours des astres pendant | 
lobservation sont les mêmes que ceux dont s'est 
servi Herschell. La France ne possède point 
dans ses observatoires de pareils instrumens , 
et lon ne sera point étonné du vif désir que 
nous ressentons de n'être pas sans cesse obligés 

d'envier aux autres cette belle propriété. 

M. Rochon , membre de l'institut, qui a con- 
sacré ses nombreux et savans travaux à per- 
fectionner les instrumens d'optique ; avait tenté 
de faire faire à la France cette riche acquisition, 
et certes elle était en des mains bien capables 
de la faire réussir; mais des circonstances in- 
dépendantes de son courage et de sa volonté 
ont nuit à l’exécution. Mais cependant toute es- 
pérance ne doit pas être perdue , lorsque les 
sciences et les arts possèdent un protecteur auséz 
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éclairé que puissant ; lorque la France se trouve 
associée, par le héros qui la gouverne , à tous 
les genres de gloire. F PRE 

Le platine est devenu entre les mains de 
M. Rochon un moyen d'obtenir des miroirs supé- 
rleurs à tous ceux que l’on se procurait avec des 
alliages de cuivre, d’étain et d’arsenic, et c’est 
en lisant les mémoires où il a rendu compte 
deson travail que l’on se convaincra de toutes les 
obligations que la science a contractéesenvers lui. 

Polémoscope ou lunette jalouse, Ce nom 
est composé de deux mots grecs, (1) qui signi- 
lient voir la guerre ou la dissention. Effectivement 
une lunette qui vous fait voir une personne 
_surlaquelle vos regards ne semblent pas s'arrêter 
et qui vous permet de suivre toutes ses actions, 
en lui dérobant l'attention que vous faites à 
elle , une telle lunette doit amener tres-fréquem- 
ment la dissention , et c’est par extension qu’en 
français elle se nomme lunette jalouse , car. 
effec'ivement la jalousie n’est pas la plus paisible 
des passions. On peut dire bien mieux que cette 
lunette satisfait la curiosité sans blesser la poli- 
tesse et sans manquer au respect : c'est sous ce 
double point de vue, sans doute, que dans nos 
mœurs il est très-convenable d’en faire usage: 


à 


sem m——.à 


(1) Honcuos Grimrouas 
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Cette espèce de lunette est cependant peu em 
ployés; la cause en appartient vraisemblablement 
à ce dés son utilité se borne à faire voir d’une 
manière qui échappe aux autres, une per- 
sonne que l’on ne semble pas fixer; mais si 
la vue simple ne suffisait pas pour distinguer 
netiément à la distance où se trouve placé 
l'objet regardé, ce sera en vain que la curiosité, 
ou que toute autre passion encore plus ;acuve 
cherchera à se satisfaire. La lunette n'ajoute rien 
à la puissance de l'œil; la description de cet 
instrument va rendre ce fait très-facile à com- 
prendre: que l’on se représente un tube de lunette 
ordinaire de spectacle : au lieu d'objectif on 
place une glace étamée , un véritable miroir. 
Son usage est de tromper l'œil de celui qui 
_est en face, et qui prend ce miroir pour un 
objecuf ordimaire, te) que les lunettes en doivent 
porter. Sur le côté du tube est pratiqué un trou 
ovale qui est de la hauteur du tube même, et 
d’un tiers environ de la circonférence ; dans l’in- 
térieur de la lunette, eten face de cette ouverture 
on place un morceau de glace un peu incliné ; 
c’est-là que tous les objets viennent se peindre 
pour être reportés sur la rétine ; il suflit de pré- 
sentier l'ouverture dans le sens où l’on désire 
aller à la découverte, et la curiosité est aussi-tôt 
satisfaite. On sent par ce qui vient d’être dit, 
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‘que l’on peut voir au-dessus et au-dessous de 
soi, à droite et à gauche. Le corps de la lunette 
se termine du côté de l'œil parun porte-oculaire 
semblable à ceux de tons ces instrumens, mais 
iln'est pas garni de verre, ce n’est qu’un HE 8 
cre. Cette lunette n’ajoute donc rien à la puis- 
sance de la vue, c'est une petite dissimulation 
dont les moyens sont très-bornés. Si l’on joint à 
ceci la nécessité, pour jouir du spectacle, de 
porter avec so1 une lunette qui ait un pouvoir 
amplifiant, on sent quel est l'embarras que ce 
double attirail peut causer , et l’on ne sera plus 
étonné de l’espèce d'abandon dans lequei les 
polémoscopes sont tombés. 

Il avait déjà été proposé de les rendre d’un 
usagè plus général, et quelques personnes avaient 
fait des tentatives pour y parvenir. Je me suis 
aussi proposé d'atteindre à ce but, et je pense y 
être parveau d’une maniere nouvelle et. com- 
mode. La construction que j'ai adoptée, est telle 
que la lunette sert à volonté ou de lunette de 
spectacle, ou de polémoscope. Elle n’est pas 
beaucoup plus grande que celles à corps d'ivoire, 
et comme toutes les autres, elle est susceptible 
de recevoir des verres, dont le pouvoir ampli- 
fiant convient à la vue de celui qui en fait usage. 
M résulte encore de la réunion des deux moyens, 
que le myope pour qui l’ancien polémoscope 

20 
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était un meuble à peu près inutile, en peut 
à présent posséder un qui lui rende tous les 
-services, et qui par conséquent lui évite le re- 
gret de ne pouvoir contenter sa curiosité comme 
le font ses voisins, doués par la nature d'un 
meilleur organe que le sien. - 


Lunettes de nuit. 
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Ces instrumens sont principalement utiles aux « 
marins. L'entrée d’un port, la situation d’une 
côte, celle d’un vaisseau qui prend chasse, 
ou devant lequel on veut fuir soi-même, 
tels sont les événemens qui se présentent | 
assez fréquemment en mer. Le crépuscule va - 
bientôt finir, la nuit est presque commen- 
cée , ou bien même elle est déjà existante : il 
n’y a plus que la lumière des étoiles, et ce qui. 
‘existe dans l’horison de rayons lumineux a be- 
‘soin d’être réuni pour que l’on puisse discerner. 
quelques objets que l'œil ne peut plus recon- 
naître ; alors il devient précieux de trouver un 
ioyen de suppléer à l'impuissance de l'organe, 
tel est l’objet des lunettes de nun. Elles ont 
une force six à sept fo's plus pénétrante que Foœæil 
nu , et jouissent en outre d’un pouvoir ampli- 
fiant plus graud de sept à huit fois; elles le 
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doivent au double oculaire dont elles sont mu- 


nies. On fait de ces lunettes à trois et à quatre | 


verres : on donne à l'objectif environ deux pou- 
. ces et demi de diamètre , alors le pinceau qu'il 
fournit a plus de trois pouces. | 
Bocal. C'est ainsi que l’on nomme. un globe 
de verre blanc que l’on remplit d’eau. On place 
derrière le bocal une lumière.Cette sphère réunit 
beaucoup de rayons et les transmet rapidement, 
il en résulte que les corps sont non-seulement 
beaucoup plus éclairés, mais même qu'il sont 
très - grossis ;. l’eau doit - être limpide. Il n'est 
pas nécessaire d'employer de l’eau distillée , 
mais 1l faut nécessairement qu’elle soit filtrée 
au papier brouillard; sans ceite précaution, 
il y nage une grande quantité de petits cor- 
puscules qui nuisent à la transparence. La 
facilité de se procurer cette espèce de lentille l’a- 
vait rendue d’un usage presque général. Les Bi- 
joutiers, les Horlogers, les Peintres en émail, etc., 
l'employaient habituellement. L'économie ren- 
dait cetle manière de séclairer précieuse , 
l'invention des lampes à double courant 
d'air en a de beaucoup diminué l'usage. Nous 
ayons déia eu l’occasion de le dire ces lampes 
“uisent à la vue, mais le bocal y, nuisait 
encôre davantage. Avec la lampe il convient 
d'employer une Tant , et chacun peut faire un. 


 £ 
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choix approprié à la nature de sa vue et au 
genre de son ouvrage. Le bocal au contraire ne 
grossit que d’une seule manière ; ; etlorsque sIX 
personnes, par exemple, iHValllent autour 
de lui , chacune d’elles a vraisemblablement une 
vue d’un foyer différent ; le grossissement se 
trouvera donc ou trop fort ou trop faible pour 
le plus grand nombre. Leurs yeux sèront 
fatigués , la continuité du travail ajoutera cha- 
que soir à la fatigue, et bientôt l'aruste, et 
louvrier père de famille, se verront enlever 
les moyens d’une honnête existence.  Puis- 
qu'il est dans la société des états qui exigent 
non-seukement un travail pénible, mais même 
le sacrifice d’une portion de son être, il faut 
chércher à rendre ce dernier abandon le moins 
complet possible. Ce n’est donc pas dans la vue 
d’un intérêt personnel que nous répéterons qu’il 
est bien préférable de faire usage de la loupe, 
au lieu du bocal. Si 4 
Loupe. Nous traiterons sous ce nom de 
l'instrument que l’Académie des Sciences pos- 
sédait, et quelle devait àl'amour que M. de Tru- 
daine portait aux sciences , et au zèle avec lequel 
il savoit faire des sacrifices pécuniaires pour leur 
avancement. Nous avons déjà parlé de la len- 
tille de Tchirnausen et de ses effets. Tout éton- 
nant qu'ils soient, 1} napprochaïent pas de ceux 
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de la lentille dont nous nous occupons. Le 
principe de sa construction en différait aussi 
essentiellement. Celle-ci est un morceau de 
verre auquel on a fait acquérir , par la fusion, 
la courbe nécessaire. Celle de M. de Trudaine 
était au contraire composée de deux pièces 
de glace, coulées d’abord à la manière ordi- 
naire, puis courbées chacune en moitié de 
sphère. Les deux parties étant réunies’, présen- 
taient une lentille double convexe ; le milieu 
formait un espace vide que l’on remplissait de 
fluides de diverses densités, et suivant la ré- 
fraction produite par eux, on obtenait des foyers 
plus ou moins courts et par conséquent différens 
en énergie. Ces glaces avaient un peu plus de 
quatre pieds de diamètre, leur courbe faisait 
partie d’une sphère de huit pieds de rayon; 
au centre de la lentille , l’espace vide était de 
6 pouces 5 lignes ; et comme chaque glace avait 
huit lignes d'épaisseur , la lentille mesurée ex- 
térieurement dans son centre avait sept pouces 
neuf lignes. CP 
Ce -fut M. de Bernières, mécanicien très- 
éclairé au dirigea toute cetle construction. 
La manière dl il sy prit pour courber 
les glaces mérite d'être rapportée ; il est utile 
de la conserver, parce qu'il serait pois: ble 
qu un protecteur des arts voulüt réparer la perte 
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que la science a faite, lorsqu' une des glaces dé 
cette lentille a été cassée. La cause de cet évé- 
nement n’a jamais été bien connue. 

M. de Bernières comménça par établir un 
four dans léquel on moula un bassin; il lui 
donna la courbe qu'il voulait faire prendre 
à la glace : le moyen employé pour l'obtenir 
est absolument le même que celui avec Île- 
quel on fabrique les bassins à polir les verres : 
nous l'avons décrit précédemment. La glace 
placée sur ce bassin, le four fut chauïlé len- 
tement et par degrés : 1l fallait amener la « 
glace à se ramollir sans se fondre , et puis : 
lui faire gagner le fond du moule, la forcer 
à s’y appliquer immédiatement et sur tous les 
points, en sorte que l’on en obtint une figure 
parfaitement régulière ; on la chargea donc 
peu à peu avec du sable ; on en mit moins sur 
les bords, davantage au centre; ce fut ainsi 
qu'après plusieurs essais fructueux et de for- 
tes dépenses , on obtint la plus puissante Jen- 
tille qui ait existé. Elle a servi aux plus bellés 
et aux plus concluantes expériences qui aient 
été faites par Lavoisier , et par d’autres membres 
de l’Académie, sur la combustion des corps et 
la fusibilité des minéraux. Cadet et Brisson , tous 
deux membres de l’académie , entreprirent un 
tres-beau travail sur la puissance dés divers 
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fluides pour réfracter les rayons : ilsreconnurent 
d’abord, que cetteforceest généralement parlant, 
én raison directe de la densité ; et que la nature 
des fluides, exerce aussi une action sur la réfrac- 
tion. Il y a cependant quelques exceptions à la 
première proposition ; l’eau-forte est dans ce 
cas. Ces savans firent usage d’une lentille beau- 
coùp plus petite dans leurs recherches ; elle 
n'avait qu'un vide intérieur de cinq pouces 
huit lignes de diamètre, sa courbure était 
de neuf pouces de rayon. L'eau distillée donna 
le foyer le plus long, la. thérébentine liquide 
le plus court. Le premier avait treize pouces 
cinqlignes, et le second seulement sept pouces 
onze lignes. La liqueur saline à laquelle ils 
troùverent la plus forte réfraction est la solu- 
tion du sel ammoniac à la dose de quatre onces 
deux gros cinquante grains par hvre d'eau ; 
la distance du foyer était de onze pouces. 

Nous avons énoncé que les effets de ce verre 
ardent, étaient bien plus considérables que ceux 
de ia lentille de Tchirnausen ; voici la compa-- 
raison qui en fut faite. Une pièce de deux liards 
fondit en une demi-minute avec la première , 
tandis qu'avec la seconde elle resta intacte ; 
ne fit que serämollir, et devenir concave. \ 


Un gros sou s'y comporta Comme la pièce de 
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2 Jiards : des copeaux de fer forgé sy fondirent 
parfaitement et avec une grande promptitude. 
Un fait intéressant se présente dans toutes. 
ces combustions : c’est la marche différente que 
suivent les rayons en traversant le centre de la. 
lentille , et la force différente aussi, pour la 
combustion, dont; jouissent ceux qui la traversent, 
vers les bords. Ces derniers se réunissent à dix 
pieds six lignes de distance du centre de la len- 
ulle , tandis que les autres se rejoignent seule- 
ment à celle de dix pieds onze pouces cinq. li- 
gnes; ils se portent donc à prèsde 1T pouces au 
delà des autres. L expérience a prouvé encore, et 
cela conformément à la théorie , que les rayons, 
dont la convergence était la plus courte , ,:JOuIS- 
saient d’une plus grande puissance , et produi- 
saient la combustion plus rapidement que ceux 
du centre. faut remarquer que les rayons qui 
traversent le centre sont ceux quien optique don- 
rent les images les mieux terminées ; mais con- 
sidérés dans les verres ardens , ce sont ceux des 
. bords qu'il convient denolbrec préférablement. 
Mésalascope » Ou Trioupe , instrument 
por jatif propre à étudier des insectes , des 
fleurs etles parties les plus délicates des PLIS. 
au moyen de trois verres qui se combinent 
entreux, ou dont on peut user séparément, 


Voy. fig. 14, ne 14, 
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DES PARTIES DE L'OEIL. 


LAVE VISS RU LR LR 


Muscles droits, sont les quatre principaux 
muscles qui mettent l'œil en mouvement ; le 
premier placé en dessus est le muscle releveur. 

Le deuxième placé en dessous se noinme 
abaisseur. 

Le troisième , situé du côté du nez,s CH 
adducteur, liseur, buveur. 

Le quatrième se trouve dans la partie opposée 
de l'œil, et est appelé abducteur , dédaigneux. 


Muscles obliques, ou trochléateurs. Le grand 
oblique embrasse la partie postérieure si globe 
de l'œil. 

Le petit oblique tient aussi l'œil par derriere, 
et s’atiache au petit angle extérieur. 

L’œil est l’organe qui exprime le plus dis- 
tinctement les mouvemens de l'ame, et ces six 
muscles sont les agens de cette expression. 

L'œil est un globe composé d’une grande 
quantité de parties différentes ayant toutes des 
fonctions diverses, que nous décrirons à leurs 
articles respectifs. | 

Orbite. Cavité dans laquelle l'œil exécute 
tous ses mouvemens ; le fond est recouvert d’une 


474 LE CONSERVATEUR: 
couche de graisse, sur laquelle les frottemens 
deviennent ble: 

Trou optique. C’est celui par lequel ! le nerf 
qui porte ce nom sort de l’intérieur de la tête, 
pour se rattacher au globe de l'œil. 

Paupiéres. Ce sont les deux membranes qui 
recouvrent le globe de l’œil et qui par la ra- 
pidité spontanée de leur mouvement, le pré- 

servent à chaque instant de tout ce qui le heur- 

terait d'une façon nuisible. Dans le sommeil 
elles se rejoignent et l'embrassent dans leurs 
contours ; elles le défendent contre l'accès de 
Ja lumi bre. On a cité des individus qui faisaient 
exception à cette règle générale, et dormaient 
les yeux ouverts, parce que éetté exception est 
fort rare. * 

Grand canthus, Petit canihus. Ce sont les 
Ceux angles de l'œil dans lesquels les pau- 
pières se rejoignent ; le grand est celui qui se 
trouve près le nez , le petit celui de l'extérieur 
du côté des tempes. | 

Cils ec sourcils , sont les poils qui garnissent 
le bord des paupitres, et le dessus de l'orbite 
de l'œil ; les sourcils ont un emploi dans l’éco- 
nomie raie que nous deyons indiquer à 
ceux qui trouvent plus importañs de conserver 

eur vue que de mettre une recherche puérile 
dans leur toilette: Un sourcil bien arqué, très- 
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noir et bien rangé, étant un agrément dans la 
figure , quelques personnes espèrent se le pro- 
Curer en usant tous les soirs, avant de se 
coucher , d’une légère couche de pommade. 
Elles ignorent que les poils sont autant de 
conduits, par lesquels la transpiration insensible 
s'effectue d’une manière très-active. Un corps 
gras interrompt celte utile émanation en bou- 
chant les pores , et les humeurs qui se seraient 
évaporées pendant le sommeil, se reportent sur 
l'œil , elles y peuvent causer de funéstes ravages. 
Nous tenons d’un observateur attentif qui ävait 
plusieurs fois répété cette expérience , que le 
iatin au réveil il se trouvait la vue trouble, 
l'œil embarrassé dans ses mouvemens, les cils 
EEE d’une humeur visqueuse ; ce n était 
qu'après plusieurs bains de l œil dans l’eau tiède 
que tous ces accidens disparaissaient. 

Cornée. Tunique extérieure de l’œil. Elle est 
opaque dans le fond, et cette. partie porte le nom 
de sélérotiques la portion qui est en saillie est 
la cornée transparente. 
 conjonciive membrane très-mince qui attache 
le blanc de l’œil aux paupières. 

Blanc de l'œil est la seconde enveloppe du 
globe de l'œil. Cette membrane garnie d'une 
mucosité noirâtre s'appelle uyée , et sa partie 
postérieure choroïde. L'uvée est composée d'une 
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multitude de petites fibres diversement colorées, 
ce qui lui fait prendre le nom d'iris. 

Pupille ou prunelle , trou placé au centre de 
l'iris ; c’est par lui que les rayons de lumière 
entrent. dans l’œil. Sa dilatation varie. suivant 
les individus; cette différence va de 0,18 à 0,27 
de pouces. | 

x Cristallin, assemblage de petites lames très- 
minces formant une espèce de lentille comme 
celles employées en optique, et enveloppé dans 
une espèce de petite bourse -qui renferme une 
humeur, nommée humeur de morgagni; celle- cl 
baigne les fibres du cristallin. et, 
_.ÆHumeur vitrée, masse transparente sur la- 
quelle repose le cristallin et que les: rayons de 
lumière sont forcés de traverser , pour arriver 
à la réuine. | | 

Rétine , membrane intefne de l'œil formée 
en réseau blanchâtre par les fibres les plus 
délicates du nerf optique. C’est sur ce ussu dé- 
liçat que viennent se, peindre les objets qui sont 
en vue du cristallin. 

elles sont les parties de l'œil. Cest dans le 
texte même qu'il, convient de suivre les admi- 
rables et nombreux phénomènes de la vision. 
C'est là que l’on reconnaîtra sans peine que 
le créateur de l'organe est aussi l’auteur des lois 
de Poptique, et qu'il s'est joué dans son ouvrage. 


re: 
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Atrophie. Ce mot, tiré du greé, comme le 
sont presque tous ceux usités en médéciné et 
dans les sciences exactes, signifie défaut dé 
nourriture. L’atrophie de l'œil dont nous devons 
seulement nous occuper dans cet ouvrage, est 
une maladie qui affecte cet organe, comme elle 
le peut faire de toute autre partie du corps ; cet 
esprit de vie répandu dans tous les êtres anima- 
lisés éprouve des aberrations dont les effets 
sont aussi terribles que bien souvent la cause 
en est inconnue ; l’œil atrophié languit, ses 
mernbranes perdent leur ressort, il n’y a 
plus de réaction réciproque entre les parties 
fluides et solides : enfin les effets de la vision 
éprouvent des dérangemens proportionnels à 
cet état de désordre du principe nourricier. L’a- 
irophie ést un état de déperdition de vie, dont 
la recherche appartient en entier aux COnNNais- 
sances du médecin. Nous nous bornerons à dire 
que les excès dans les plaisirs, ont un effet ter- 
rible sur l'organe de la vue. 

Vision. C'est l'acte par lequel les objets ex- 
térieurs deviennent sensibles à l'œil. C’est vé- 
ritablement une espèce de contact qui s'établit 
entre nous et l’objet regardé. 

Il est bien plus facile d'exprimer le bonheur 
qu’il y a à jouir de la vue, et de peindre le ravis- 
sement que les beautés de la nature nous causent 
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que de déduire les moyens par lesquels les objets 
extérieurs nous deviennent sensibles. Le mé- 
canisme de l’œil nous est connu ; nous savons 
que dans l'absence de la fumière cet organe 
reste oisif: c’est donc à elle qu'il doit son utilité ; 
mais comment se fait il que cette même lumière 
lui apporte les objets extérieurs, qu'elle les lui 
fasse toucher, comment s’en pénètre-t-elle sans 
qu'il y ait cependant aucun déplacement de 
. parties parmi eux, car tel est le phénomène de 
la vision. Voilà ce qui a occupé de tous tems 
les philosophes, et ce que les savans ont cherché 
à expliquer. Nous croyons qu'il ne sera pas 
sans intérêt pour nos lecteurs de connaître ce 
qu'ont pensé sur cet objet les plus beaux génies 
de l'antiquité, et ceux qui de nos jours ont fait 
faire de si grands progrès aux sciences phy- 
siques, 

Les anciens philosophes se divisaient en de 
nombreuses écoles. Dans chacune d'elles , le 
maître avait dit , les disciples ensuite soutenaient 
sa doctrine; et comme la science expérimentale, 
Ja seule qui force la nature à violer ses secrets, 
comme celte science dis-je, leur était presque 
totalement inconnue, c’étaient les hypothèses 
du maître que l'on prétendait à expliquer; ces 
explications n'étaient elles-mêmes que de nou- 
velles hypothèses, Chacun s'empressait à cou- 
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vrir de voiles nouveaux, et toujours plus 
épais, cette même nature déjà si difficile à en- 
trevoir. La sévérité de ce jugement exige des 
preuves , en voici : | 

Les Platoniciens et les Stoïciens se faisaient 
l'idée de deux natures de lumière; (il eût été 
mieux de dire de deux modifications de la lu- 
miere), par l’une ils se représentaient un fluide 
remplissant tout l’espace, par l'autre celui de 
rayons lancés des corps lumineux et venant 
frapper lol. Les rayons lancés et la lumière 
Lo de l’espace se combinant ensemble , sé saisis- 
(saient pour ainsi dire des objets qui alors deve- 
paient visibles. Cette union de la lumière et des 
corps faisait acquérir à celle-ci une modificauion 
d'apres laquelle elle pouvait occasionner sur 
l'œil une impression capable de nous donner la 
sensation de l’obiet. 

Les pose supposaient une émanation 
continuelle sortant des objets, s’'emparant ainsi 
de leurs images et les portant dans l'œil. 

Les Péripatéuiciens tenant à une portion de 
cette doctrine, soutenaient en outre que cette 
émanation était incorporelle, et ils la nom- 
maient espèce intentionnelle. 

Je me suis proposé seulement de faire con- 
naître les systèmes des anciens, mais non de les 
rendre intelligibles; je doute même qu'ils le 
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fussent pour ceux qui les avançaient. Les beaux: 
arts seuls , avaient fait d'immenses et rapides 
progrès chez les grecs, les sciences physiques 
y étaient restées en arrière. | 

Aristote, dont le‘génie a souvent suppléé aux 
connaissances qui n'étaient point encore ac- 
quises, a proposé une autre opinion; elle ne 
s’écarte presque point de la vérité, mais les 
faits lui manquant à l'appui, on voit qu'il a le 
pressentiment du vrai, sans en connaître les 
| preuves. 

Les objets, dit-il, impriment du mouvement 
à quelque corps intermédiaire placé entr'eux 
et l'œil; cet organe par l'impression que ce 
mouvement lui fait ressentir , éprouve la sen- 
sation, qui produit lacte de la vue. Ce n’est pas, 
ajoute-t-il , la matière même des corps que nous 
recevons, mais seulement leurs apparences. 

Les sayans modernes, à la tête desquels sont 
Descartes et Newton, tiennent à peu-près le 
même langage qu’Aristote ; et quoiqu'ils diffèrent 
entr'eux sur plusieurs points de théorie, ils 
conviennent tous des phénomènes relaufs à l’ac- 
tion de la lumiere. 

Descartes supposait l’espace rempli d’une 
matière subtile mise en mouvement par l'action 
du soleil, etles vibrations de cette matière 
refléchié par la surface des objets ; produisaient 
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sur l’œil une impression d’où naissait l'action 
de la vue. | ù ki | 

La vision, dans le sentiment de Newton , est 
l'effet des vibrations d'un milieu tres-délié qui 
pénètre tous les corps; les rayons de la lu- 
mière mettent en jeu au fond de l'œil ce même 
milieu, qui existe donc ainsi par-tout , et la sen. 
sation produite par l’objet regardé, est ce qui 
nous le fait connaître, 


Marivetz croit l'espace rempli par le fluide 


de la lumière ; elle y est mise en jeu par l'im- 


pulsion qu’elle reçoit du soleil, et elle est 
douée d’une élasticité si parfaite que l'angle de 
réflexion est égal à celui d'incidence. En effet, 
seule dans la nature, elle reprend je niveau 
avec le point d'où elle a été lancée. L'œil a été 
préparé par le créateur pour être sensible à 
toutes ces vibrations de la lumière, et la sen- 


*; 


sation qu’elle produit sui lui, est l'effet des 


vibrations des molécules du fluide qui, ainsi 
que nous l'avons dit, remplit l'espace et pé- 
nètre tous les corps ; leur. pénétrabilité par ce 
fluide, est la cause immédiate de la vision. La 
lumière vibrant dans l'espace et tombant sur les 
COrpsOpaques ymeten mouvement le fluide dont 
ils'sont pénétrés, A leurtources Corpsrenvoient 
de tous côtés des rayons colorés ; ils les lancent 
vers tous les points d’un hémisphère dont ils de- 
31 À 
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viennent le centre. Euler, dont Marivetz s'appuie 
dans ce passage, resardait cette lumièrerenvoyée, 
comme le produit de nouveaux rayons, partant 
des surfaces des corps colorés: il existe donc 
une réaction perpétuelle entre la matière de la 
Jumière, ét tous les corps de la nature. | 

Les vibrations qui appartiennentaux nouveaux 
rayons que Ces COTpS renvoient , sont différentes 
suivant l'effet qu’elles doivent produire sur l'œil; 
cet organe approprié pour elles comme l'oreille 
Ja été pour les vibrations de l'air , reçoit les 
diverses impressions , qu’elles sont par leur na- 
ture destinées à lui communiquer ; de-là nais- 
sent pour nous des sensations qui rapportées 
au cerveau arrivent au siège commun des idées. 
C'est ici qu'il faut dire avec le célèbre et mal- 
heureux Bailli : «La nature agissante est sous 
« un voile éternel... Les premiers effeis sortis 
« dé ses mains, sont pour nous des causes 
« primordiales. » 

Qui osera donc vouloir expliquer la manière 
dont un effet purement physique , donne nais- 
sance à toutes les opérations de l'ame ? c’est-là 
que le créateur amis son sceau, il serait naturel 
sans doute de chercher à pénétrer plus avant, 
mais il est facile de reconnaître notre impuis- 
sance. Ft. 2 a | 

Tous les savans dont nous venons de rap- 
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porter les opinions ont admis un milieu trans- 
mettant à l’œil les sensations. On voit que 
c'est l’idée émise primitivement par Aristote, 
mais c’est uniquement la science expérimentale 
qui a pu démontrerlaux modernes, que la lumière 
était ce milieu agissant. 
Descartes a prouvé par une expérience fort 
ingénieuse que les objets se peignént au fond 
de l'œil sur la rétine. C’est par les rayons di- 
rects qu'ils nous renvoyent, que leur image y 
est apportée. S'il est permis de prendre l’analo- 
gie pour guide, n'est-ce donc pas lorsqu'elle 
nous présente dans deux circonstances des phé- 
 nomènes semblables ; ainsi nous pourrions dire 
que la lumière dont l’existence dans l'espace, 
n’est contestée par personne , soit qu’elle s'y 
trouve par une émisssion continue du soleil ou 
par une collocation première, la lumière disons- 
nous exerce son action sur l’œil pour lui rendre 
les corpsextérieurs sensibles, de lamême manière 
que l'air le fait sur l'oreille pour les sons. Tous 
deux sont des fluides élastiques, ils agissent évale- 
ment par les vibrations qu'ils reçoivent celui-ci 
du corps sonore , cet autre des corps opaques. 
Le décroissement d'intensité de tous deux 
suit la même loi, il s'opère en raison de l’aug- 
mentation du carré de la distance. C'est-à-dire 
que la lumière sera cent fois plus foible à ro 
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pieds du corps lumineux, qu'à un pied, parce 


qu elle S'y répand sur une surface cent fois plus: 


grande. En effet, le carré de 10 est cent, puis- 
que tout carré est le produit d’un nombre mul- 
tiphié par lui-même. Les effets de la lumiere sont 
certainement aussi plus é éner giques que ceux du 
son, puisqu'elle se meut avec ‘une plus grande 
rapidité ; celui-ci parcourt seulement 190 toises 
par seconde, tandis que dans le même inter- 


valle de items, la lumière en parcourt environ. 


79000: C’est ainsi qu elle met seulement : à peu 
près 7 minutes à venir du soleil, jusques à nous. 


/ 


Sa vitesse est 900 mille fois plus grande que 


celle acquise par le boulet lorsqu il sort du 
canon. 'erminons par un autre trait d’analo- 
gie, bien pr écieux. C’est la réflexion de la lu- 
mière par les miroirs, tout à fait semblable a 
celle.de l'air par Les corps. solides. Ccux-ci ren- 
voient les vibrations de l'air, et l'écho répond ? à 
nos plaintes ou s’empresse de sourire à nos Jeux. 


Les miroirs, voilà l'écho de la Jumière , et ce 


n est pas celui-ci que lon consulte le MOINS sOu- 
vent. Après avoir mis sous les yeux denos lecteurs s 
ce que nous avons cru propre à les intéresser 
dans l'histoire de la vision, il nous parait né- 
cessaire de leur faire connaitre quelques-uns ( des 
accidens auxquels elle est exposée. Nous ayons 
reconnu les vibrations de la lumière, comme 
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étant les causes de la vision, mais leur trop 
grande force , leur dde extrême nuisent 
à l'organe sur lequel elles exercent leur action. 
La pupille qui a la propriété de se dilater et de 
se contracter, selon le besoin d'admettre plus où 
moins de rayons, éprouve une ou de para- 
lysie , lorsqu elle ressent les effets de la lumière 
d’une manière trop subite ou trop forte. Nous 
savons tous que l'on ne peut fixer long-tems un, 
corps très-brillant, et plusieurs personnes sont 
devenues avéugles, ou éllés ont du moins Can- 
 Sidérablément affoibli leur vue en fixant le soleil. 
Un mémoire publié en Pan 10 par M. Famin,n0- 
tre confrère ? dT Athénée des arts, contient le fait 
suivant qui lui est personnel. Il faisait des expé- 
riences avec le microscope solaire, un nuage 
épais couvre le soleil, et plonge tout à coup ia 
pièce dans une obscurité profonde; la durée de 
ces ténebres se prolongeant, M. Famin sort et 
passe à une fenêtre voisine pour obéerver quel 
sera le moment ouùuil pourra reprendre ses cxpé- 
riences ; à l'instant même le soleil se découvré et 
la foule de rayons lancés est telle, que l'obsérva- 
teur dont la pupille était ires-dilatée, perd la vue 
et ne la recouvre qu'après un séjour de 5 à / beu- 
res dans un lieu extrémement obscur. L'accident. 
pouvait durer plus long tems, ou produire des 
«ffets plus désastreux danis la suite. Ce fait a con- 
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duit M. Famin à juger que l'emploi continu des 
lampes & à double courant d’air pouvait devenir 
fatal à la vue. Nous pensons que cette con- 
clusion un peu sévère. pourrait être modifiée , 
si lon fait usage de globes de: crystal dé- 
poh, ou au moins de transparents de gaze ; mais 
nous Insisterons pour que ce soit dans un local 
vaste , que le corps lumineux soit en outre sus- 
pendu plus haut que la tête , et par conséquent 
qu'il ne soit point employé pour un travail suivi. 
La vision sans laquelle un si grand nombre 
de choses nous demeurerait entièrement ,in- 
connu; ne suflit pas pour nous donner une 
idée juste: des formes. C'est la main qui com- 
plète la sensation. M. Vasse a ingénieusement 
traité cette question dans un mémoire lu à 
l'Athénée des arts et qui n’est point imprimé ; 
1l demande de l’indulgence pour les enfans qui 
touchent à tout ce qu'ils voient. C’est leur inex- 
périence , dit-il Re qui cherche à s’éclairer. Plus 
» grands et mieux instruits, ce serait chez eux 
» un défaut dont l'éducation devra les guérir, 
» mais pardonnons leur cette envie lorsqu'elle 
» n’est encore produite ue par le besoin de 
» connaître toute la vérité. » } 


Milieu. Cette expression revient souvent dans 
un ouvrage sur loptique, le sens dans lequel 


elle s’y trouve étant détourné de l’acception 
commune , il nous paraît nécessaire d’en don- 
per une courte explication. On entend, par mi- 
lieu un corps qui peut se laisser pénétrer par un 
autre , soit que ce second corps y existe ou non 
en mouvement. L'air est le milieu dans lequel 
les animaux et les plantes vivent ; l’eau est celux 
dans lequel seul, les poissons peuvent exister ; le 
verre se laissant pénétrer par la lumière est 
aussi pour elle un milieu. On a vu dans le cours 
de cet ouvrage, que les milieux varient en den- 
sité, et que- suivant la plus ou moins. grande 
force de celle-ci, les rayons lumineux étaient 
plus, ou moins réfractés, et en outre, que du 
passage d’un milieu à l’autre, la lumière chan- 
geait la route qu’elle avait suivie dans le précé- 
dent, soit pour se rapprocher de la perpendicu 
_laire, soit:pour s’en écarter. 


Orifice. Ce. mot signifie bouche, embou- 
chure. Il faut. ADR dans chaque mot, sa 
physionomie propre ; ettelle est celle du terme 
dont nous nous occupons, que tout en signi- 
fiant l'extrémité ouverte d’un corps quelconque, 
il emporte avec lui l’idée de la clôture des pa- 
pu de ce corps. On dira donc avec justesse, 

Vorifice de ce vase, .de ce tube, de ce verre, 
de cetintestin , parce que chacun de ces noms 
joint avec lui l'idée d'une circonférence close 
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de toute part, excepté aux extrémités, Mes on 
ne dira point Porifice d'un fleuve, quoique 
lon « en dise la bouche et l'embouchure.” 


Tam-Tarm. Prononcez T. are CEE C'ést le 
nom d’un instrument chinois, dont les sons lu- .: 
gubres jouent un grand rôle dans les prestiges 
de la fantasmagorie. Il fout se représenter une 
lame circulaire de métal ayant des rebords de 
deux à trois pouces de haut. Cela figure as- 
sez bien un couvercle de métal : les sons lu- 
gubres qu'il rend, tiennent à la nature de sa 
Configuration , et dé son alliage : celui-ci, ne 
nous est pas bien connu. Les Tarn- Lam qui exis- 
tent en Europe y sont venus par la voie du com- 
merce. On a essayé d’en fondre ici, mais on n’a 
Point réussi à en obtenir d’un grand diamètre et 
d'un son pareil à ceux de la Chiné. La lame n’a | 
qu'une demi- ligne d'épaisseur, elle offre dans 
sa cassure des lamelles appliquées les unes sur 
les autres, et formant des facettes. La couleur 
en est brillante , tirant un peu sur le jaune, 
en sorte, qu’ il est facile de reconnaitre que le 
cuivre y domine; mais quelles en sont les pro- 
portions? Cet alliage est-il le résultat de quel- 
qu'autre métal joint à l’étain qui certainement ÿ 
exisle ? Voilà cé que. l'analyse chimique ne nous 
à point encore dit et ce qu’elle nous révéler ait 
bientôt, si nous avions eu un imiérét majeur à 
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| l'apprendre ; mais n0s compositeurs n’ont fait 
entendre le son funèbre du Tam :/am que 
dans l'opéra de Roméo et Juliette. Deux 
Ou trois spectacles de fantasmagorie les ont 
. employé pour eflrayer. leurs spectateurs , et 
cest à cet usage , comme l'on voit très circons- 
écrit, que cet instrument est réduit en France ; 

‘11 y a donc eu peu d'intérêt à s'occuper de de 
multiplier. Ainsi, que l'on ne croye pas que ce 
soit à la prétendue supériorité des Chinois 
! dans certains arts, que soit due la fabrication ex- 
Éclusive du Tam-tam ; ce peuple n’est pas même 
le seul qui en connaisse l’art. Les Thibetains en 
savent fondre, et leurs gylongs, comme les bon- 
zes à la Chine ne célèbrent point de cérémo- 
nies religieuses ou de fêtes publiques, que dés 
Tam-tam de toutes dimensions, et il y en a de 
prodigieuses , ne fassent entendre leurs sons 
éclatans. Tout Chinois qui veut porter ses 
. plaintes à l'empereur, peut aller frapper le 
Tam-tam suspendu aux portes du palais 1 im. 
périal. 


| Catacombes. de sont de vases souterrains 
dans lesquels on enterrait les morts. Celles de 
Rome sont célèbres non-seulement par leur 
étendue | mais en outre parce que dans le tems 
des persécutions exercées contre les chrétiens 
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sous les empereurs payens, élles ont servi de 
lieu de sépulture à une grande quantité de mar- 
tyrs. 


j 
# 


Diaphragmes. À prendre ce terme dans son. 
sens propre, il signifieun large muscle:qui sépare 
la poitrine du bas ventre , et qui est le principal 
muscle de la respiration; mais 1l n’est employé 
ici que par analogie ; on donne donc ce nom à 
toute espèce de cloison qui sépare les deux por: 
tons d'un entier. La toile de crm ou de soie 
d’un tamis, peut en être considérée comme le 
diaphragme. 


Fantasmagorie. On comprend sous €e nom, 
l'art de produire Îles illusions de dioptrique, 
qui effraient tant de femmes et d’enfans , et 
font sourire les gens. insiruiis ; Ce nom 
se donne aussi au spectacle même. Il est 
composé de deux mots grecs (1) qui signifient 
troupe de fantômes. C’est en tourmentant l’ima- 
gination active des personnes qui sont dépour- 
vués d'instruction , que l’on obtient sur elles le 
plus grand empire. Robertson, lorsqu'il unt 
son spectacle à Paris, usait avec beaucoup. 
d'adresse de toutes les ressources que la science: 
offrait à son adroite imagination. Tandis que la 
plus grande partie des spectateurs était occupée à 

—_—_———————— ———— ————————— 


(+) se avraspa LUL 
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Jui voir faire des expériences d'électricité ou de 
chimie, un trou circulaire s'ouvrait vers un 
angle de salon. Les curieux s "y poraient les uns 
après les autres, le trou était profond et l'on 
appercevait Ans le lointain une tête de mort. 
Cette vue qui n'avait rien de flatteur pour des 
| personnes rassemblées dans le dessein de s'amu- 
ser, Commencail à disposer celles dont les 
nerfs sont délicats et très-irritables, à recevoir 
rapidement des impressions lugubres. ë 
Les femmes siaccoutumées à soumettre tout, 
n’exercent pas un empire également étendu sur 
leur propre imagination. Celle-ci les entraîne 
souvent bien loin au-dela du but, aussi était-ce 
sur ses spectatrices que Robertson cherchait à 
produire , êt produisait effectivement des effets 
marqués | de terreur. Les esprits disposés à l’effroi 
parla vue presque magique de cette tête hideuse, 
onentrait däns une vaste salle bien ténébreuse, ou 
‘plutôt dans un tombeau même, tout y était tendu 
‘de noir. Un discours assorti aux convenances 
propageait les inquiétudes , les lumières s’enfon- 
çaient dans des cylindres à à ressort, puis l'une 
d'elles triste et tramblotante revenait tâcher 
de luire. Robertson se présentait alors , et d’uu 
ton graye et solemnel, priait les personnes 
dont l’effroi était déjà trop £ grand , de se retirer. 
J'ai. vu jacques femmes Ê ’empresser de ré- 
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pondre à l'invitation, et donner certainement 
par cette fuite un secret plaisir à ladroit 
physicien, qui souriait intérieurement de leur 
crédulité , et se réjouissait de son empire. Nous 
avons exposé dans le chapitre où nous trai- 
tons de la fantasmagorie, les moyens qu’elle 
emploie pour produire ses illusions ; afin de 
compléter : ici ceux de tranquillité, nous don- 
nerons à nos lecteurs le détail bien simple de 
l'apparition de cette tête. On n’en voit que le 
spectre (voyez ce mot à la suite de cet article) ; 
on éclaire fortement l’objet dont on veut pré- 
senter M image. À une distance calculée on met 
un miroir concaye , _et cette distance est com- 
posée des trois huitièmes du diamètre du miroir 
employé. L'objet est placé dans uné position 
inverse de celle, dans laquelle on doit le voir. 
Nous rappelons ici, cé que nous avons dit des 
miroirs concaves à leur article. Tout cet appa- 
reil se pose dans un ensemble de cloison de 
menuiserie , formant une large boîte, dont une 
partie ouverte à œil du spectateur lui présente 
non jes spectres évoqués par une épouvantable 
magie, mais les jeux de la science, et. pour 
ainsi dire les égaremens de sa propre imagi- 
nation. Tel est ce que nous nous sommes pre 
posés de dire, pour tâcher de plaire par un ré- 
cit, également éloigné des péniblés profondeurs 
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de la science et des arides détails de celui qui 
donne des mesures et des calculs pour produire 
ces grandes merveilles. 


Spectre. En optique ce mot exprime l'image 
colorée que forme sur un corps opaque, les 
rayons de lumière rompus et écartés par le pris- 
me. Les rayons du soleil, reçus sur un miroir 
plan , et réfléchis sur un murformeront un eflet 
lumineux ; ce sera le spectre proprement dit. 
Cest ainsi que dans l’article précédentnous avons 
annoncé que c'était uniquement le spectre de 
la tête que lon aperçoit, puisqu'eflectivement 
c'était son image réfléchie qui seule frappait 
l'œil du spectateur. | 


Fantascope; dontnoustraduisons l’idée plutôt 
que le sens littéral , signifie corps transparent 
dans l’acception. des mots grecs , une vision 
fantastique (1)..La lecture du chapitre 23 de cet 
ouvrage, aura effectivement appris que ce sont 
des figures peintes sur verre dont l'image est 
portée sur la toile , et comme il n’y a point | de 
corps réel , puisque c'est.une peinture trans- 
parente éoti le spectre se peint sur le rideau 
qui est devant le spectateur, le nom imposé 
nous a paru devoir être reçu pour la commo- 
dité de l'expression. 


oo 2 M RE PRE EU 


(1) Fayrasix et oxo7cw, 


t 


x 
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* Stéréoscope. Corps opiques ; l'expression 
grecque signifie corps solides (1), l’opacité dé- 
pendant ici de la solidité des objets que l’on 
expose dans l’apparcil, nous avons préféré le 
sens d'analosie à la traduction litérale , mais 
nous devons en avertir nos lecteurs. Nous 
avons. surtout été déterminé .à prendre cette 
. acception par opposition naturelle quisetrouve 
entre les titres de corps transparens et de corps 
opaques, qui désignent parfaitement le genre 
des prestiges opérés. 


 Opsiomètre. Mot qui signifie mesure de la 
vision ;:il est composé de deux mots grecs (2). 

D’après le sens même du mot, on voit quel 
est l'usage de cet instrument, c’est celui de 
faire connaître l'étendue de la vision chez les 
personnes qui ont besoin de choisir des verres, 
pour soulager leur vue, ou pouren augmenter la 
portée. On a lu dans le cours de l'ouvrage la 
demande que faisaient depuis plusieurs années 
des savans et des médecins , d’une échelle 
commode et sûre, pour faciliter le choix de 
verres convenables. Ce qu'ils me disaient pour 
exciter mon zèle était sans doute suffisant, mais 
ce que je voyais chaque jour arriver aux per- 
sonnes qui m'honoraient de leur confiance , 


(1) Erepeos ouomtw. (2) rios meépay mesure de la vue. 
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augmentait encore en moi le vif désir de 
les tirer de l'embarras qu'elles éprouvaient, 
lorsque pour la première fois surtout, elles 
faisaient le choix de lunettes. Il est bien im- 
portant de ne pas prendre de numéros trop 
torts, car l'œil en éprouve une contraction 
qui laffoiblit , et cet organe se répare si difi- 
cilement que l’on ne peut mettre top de soins à 
Jui éviter la moindre lésion L’inégalité de portée, 
entre les rayons visuels des deux yeux rend 
encore Île choix fait par tâtonnement plus 
dangereux. Une personne choisit des verres ' 
un d'eux se trouve-t-il convenir au foyer 4 
Jun de ses yeux, elle voit bien, et croit voir des 
deux yeux ; il n’en est rien cependant , l’œil 
qui se trouve au foyer le plus court demeure 
sans exercice, son inaction le rend encore plus 
foible, et il finit par s’affoiblir à un poiut tel, 
que le nerf optique de celui qui travaille seul, 
en ressent une altération dangereuse. L'instru- 
ment que j'ai construit remédie à tous ces in- 
convéniens, et cela d’une facon prompte et 
_ certaine. Je place un rapporteur, sur lequel est 
fixé un papier imprimé, hors de la portée de 
la vue de la personne, puis je le rapproche. 
d'elle, successivement, jusques au point où 
elle peut lire sans effort ce qui est écrit; sur 
les deux tringles entre lesquelles glisse e rap- 
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porteur. sont gravées des divisions” indicativés 
de la portée de la vue. On s'assure donc sans 
aucun tâtonnement, sans que l'œil éprouve la 
moindre fatigue, du choix que lon doit faire. La 
même facilité existe pour vérifier la portée de 
chaque œil. Il suffit de relever alternativement 
devant chacun d'eux, une plaque de métal, en 
sorte qu'il ny en ait qu'un seul qui puisse 
agir; l'épreuve se répète et l’on constate si 
le degré se trouve semblable pour chacun agis- 
sant séparément , ou sil differe. L'expérience 
‘m'a prouvé que ceue méthode était plus facile 
pour le public que celle de l’optomètre d'Youug. 
Son instrument est basé sur ce fait d’ optique.  Per- 
cez dans une carte deux irous d'épigle: à uné 
distance moindre entré eux que n’en présente le 
diamètre de la pupile; l'ouverture de celle-ci, 
existe entre 18 centièmes de pouces, et 27 cen- 
tièmes; il résulte de cetle variation qu'il faut 
chercher par le tâtonnement quelle est la dis- 
tance qui convient aux pupilles chez les d fférens 
individus. C'est déjà un inconvénient : si donc 
après que ces deux trous sont percés convena- 
blement , on regarde par eux un objet quel- 
conque, l'image sera unique sur la rétine , dans 
le cas où l'objet se trouvera être à une dis- 
tance de l'œil égale au foyer de ‘a vision 
parfaite. Mais dans toute autre position l'image 
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‘sèra double , et l’objet paraîtra l'être aussi. 
D’après cela Young prend une bande de 
carton d'environ 8 pouces de long sur un pouce 
. de large , il trace une ligne noire dans le 
milieu de cette bande et dans le sens de sa 
longueur. On relève du côté de l'œil, l'extrémité 
de la bande à angle droit : cela fait l'effet d’un 
“rebord de boîte ; on y pratique une ouverture 
d’un FN en carré , et l’on applique 
contre cette espèce de fenêtre, une oies piècé 
de fort papier dans lequel on a placé des 
fentes longitudinales de largeurs différentes et 
- dans le sens vertical. On leur donnera depuis 
un. quarantième de pouce jusqu'à un dixième. 
Fa observateur choisit celles qui convien- 
nent & sa pupille. Alors regardant la ligne 
noire , on fait marcher un petit index que 
Jon arrête à l’endroit où cette ligne cessera 
de paraître double , et où elle semblera de- 
venir entièrement convergente, ce point de 
convergence donnera celui du foyer réel de l'œil. 
La même opération se- répète pour l'autre 
œil; et l’on a ainsi la mesure de la vision. 

N Mais si l’on considère combien cette observation 
demande de soins et de délicatesse pour ne 

- pas être fautive , ou au moins pour être en- 
tèrement complète , combien il est intéres- 
sant que les fentes longitudinales soient pro- 

32 


/ 
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portionnées aux pupilles des observateurs ; afin 
‘que le foyer soit obtenu dans toute sa vérité, 
on conviendra j'espère avec moi, que la ma- 
chine que j'ai donnée, réunit! au plus haut 
degré la facilité de l'observation et la certitude. 
Parabole, courbe parabolique. Cette expres- 
sion, qui se reparoît plusieurs fois dans le cours 
de cet ouvrage , est nécessaire à expliquer. Une 
parabole est une ligne courbe dont la: pro- 
priété est de ne jamais revenir sur elle-même. 
On distingue en géométrie deux espèces de 
lignes. La ligne droite , quiest celle dont tous 
les points sont dans la même direction. Les 
lignes courbes sont d’une infinite d'espèces et 
elles ont de tout tems exercé les géomètres. La 
parabole est l’une de celles qui se représentent 
le plus souvent . Une bombe d'artillerie lancée 
par un mortier dans le siège d'une place, 
décrit une parabole. Je fais cette distinction 
_ parce que celles de nos feux d’arufice s'élèvent 
perpendiculairement , et par conséquent par- 

courrent une ligne droite. : 
© Racine carrée. Nous avons plusieurs fois 
été obligé d'employer le terme de carré , 
et nous avons alors expliqué ce qu'il signi- 
fait, nous nous bornerons à dire. ici que le 
nombre qui a servi à se multiplier lui-même 
-s'appelleracine carrée. 8 multiplié par 8 donne 
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O4. Celt est le produit ou carré dont 8 est 
la racine. | 
A%e, qui vient du grec afwr, signifie essieu. 
Ainsi lorsqu'on dit l'axe de la terre, l’axe d’un 
corps, on entend exprimer, si le mot est pris 
dans le sens réel, l’éssieu sur lequel ce CAPE 
tourne et se meut. Mais trés-fréquemment il n’est 
employé que d’une manière figurée, comme dans 
cette première phrase , l'axe de la terre; dans 
celle-ci on présente l’idée d’une ligne qui, tirée 
* à travers le globe, est censée le traverser en 
ligne droite; c’est autour de cette ligne, qui 
est véritablement une fiction, que suivant l’ex- 
pression, la terre tourne. Une comparaison 
qui semblera peut-être bien familière rendra 
ceci très-facile à comprendre , mais nous ne pou: 
vons pas perdre de vue que nous voulons nous 
faire entendre de ceux à qui la langue de la 
science n’est pas familière. Un enfant prend un 
moule de bouton et le traverse d’un petit mor- 
| ceau de bois qui lui sert à le faire pirouetter. Ce 
morceau de bois est l'axe autour duquel le 
moule de bouton tourne, et c’est l’idée de ce mou- 
vement que l’on veut exprimer en disant que 
la terre tourne autour de son axe. Un axe peut 
“tre droit, ou incliné , ou horisontal. 


N. B. Nous avons renvoyé, page 251, cette note à la 
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fo de ce dictionnaire. Les mesures des pes et des 
puissances des télescopes que nous avons insérées, sont 
extraites de l'optique de Smith et d’autres ouvrages de 
même uature. Il est donc indispensable de donner ici leur 
rapport avec les mesures françaises, c’est-à-dire , tant avec 
celles qui étoient en usage qu'avec le mètre qui est notre, 
mesure légale. Le pied français de 12 pouces, équivaut à 
12 pouces 9 lignes , ou plus exactement 12 pouces et. 4/5 
du pied anglais. 

Il a été constaté par un très-beau travail fait par MM. 
- Prony , le Gendre et Mechain, que la température étant 
de:12 dégrés, 75 du thermomètre centigrade, le mètre 
répond 39 pouces anglais et 3781 dix millimètres. 


i 


 DISSERTATION 


\SURLESINSTRUMENSDE MÉTÉOROLOGIE 
CIDHETES EE ET D’ARÉOMÉTRIE: HT … 38: 


Manière de Pass construire , 2 leur usage. 


 BAROMÈTRE. 


Ar abet qui porte ce nom est d’un 
usage si général, qu’il pourra au premier abord 
paraître étonnant que j'en aie fait l’objet d’une 
pra op EN mais l'expérience 
nécessaire , car présque journellement « on m'a- 
dresse fe questions auxquelles Ja confiance 
méme que l'on m'accorde. me fait une loi de 
| répondre; et cependant comme elles se répètent 
. toutes à peu près, il en résulte pour moi un 


| travail journalier, tandis que pour les autres ce 

m'est qu’une instruction plus ou moins com- 
- plète:. Fes d’épargnerles répétitions me fait sou- 
ventsupposer connu, ce oui n’est pas l” objet d’une 
question” directe | et’ j'ai cependant été plus. 


d'unéfois'à même de réconnaître que lomission 


FÉEMRR RE Tree 
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faite de la question venait ou d’un oubli, ou de 


ce que le fat était ignoré 

Le baromètre marque-t-il le beau tems pen- 
dant qu'il tombe de la pluie , l'instrument 
est regardé ‘comme fauüf ; le constructeur 
soupçonné de n'y avoir pas HE tous les 
soins nécessaires. 


Se tient-il constamment plus haut ou plus 
bas que celui d’un voisin , sa construction est … 
encore suspectée d'être vicieuse. On ne soc- « 
cupe point à examiner si d'ailleurs il est sen- 
sible à tous les changemens qu'éprouve. l'at- 
mosphère ; si relativement à la marche qu'il 
conserve avec instrument vOisin, soit en plus ou 


én moins d’élévation du rnercure , il indique 
‘dans le plus grand nombre de cas avec régularité 


ce qui arrive dans l'air. Les deux instrumens 


péuvent être également bien faits, et avoir une | 


marche régulière quoiqu’elle ne soit pas] la méme. 
Mais l’un sera placé dans une vallée , l': autre sur 
une hauteur; leurs colonnes seront Aou inégales, 
parce qu'ils ne seront pas l’un et l'autre placéssous | 


‘une colonne d'air d’une égale longueur. Le baro- 
mètre déla plaine se tiendra plus 1 haut , et celui 


de la montagne plus bas. 


. Ja] 


Nous verrons plus loin, la marche respective 
de ces, deux instrumens devenir un moyen 


s 
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certain de mesurer les diverses hauteurs des 
montagnes ou des grands édifices , et donner 
lieu à les comparer entre elles. Ainsi ce qui 
était soupçonné être un vice de construction ; 
devient : au : contraire ‘une preuve de l'exac- 
titude avec laquelle le constructeur a opéré. 
J'ai la certitude que le fait, présenté 1Ci 
comme possible, est réellement arrivé; heu- 
 reusement que le baromètre accusé de se tenir 
trop, bas, était dans le cabinet d'un homme 
instruit, qui répondit en montrant la montagne 
_sur laquelle il habitait. 

Un autre point assez fréquent de consultation, 
est le dérangement qui survient par fois aux ba- 
_ romètres à cadran. Traiter de leur construction, 

ce sera dire comment ils doivent être, et par Con: 
séquent donner une instruction générale sur lés. 
réparations que chacun peut faire par soi-même... 

En plaçant dans un volume qui est tout 

entier destiné à l’optiqne et à la météorologie, 
l'histoire du baromètre et la méthode pour en. 
1 construire de bons , c'est ne pas m'écarter de. 
ce qui fait mon état «c’est continuer d'y être 
utile autant que je le puis, et rassembler dans. 
un seul ouvrage tout ce qui peut occuper en les 
instruisant les personnes qui ne se] livrent à, 
Ja science que par: délassement ; quant aux. 
autres , je prends. de leurs leçons. 


5o4. INSTRUMENS 
Faire connaître mes motifs, c’est j'espère’ Ms 


avoir fait A 


DÉCOUVERTE DU BAROMËTRE.°! 


Les Anciens 4 ’ont port éu connaissance du 
baromètre ; 1l n’a même été connu ‘des ‘savans 
modernes (et par ce nom nous entendons! 
ceux qui sé sont livrés aux sciences depuis ! 
la renaissance des lettres en Europe), il neleur | 
à été connu que vers le milieu du 17° siècle, en 
1643. Les pompes aspirantes étaient cependant 
en usage, mais les bornes de leur puissance 
étaient encore iguorées, car desoüvriers qui vou: 
lurent en établir une qui pût élever l’eau à plus 
de 52 pieds , furént étonnés que malgré tous 
leurs efforts la colonne d’eau réstät irrévocable- 
ment fixée à cés mêmes 32 pieds. Galilée, physi- 
cien célèbre , florissait x celte époque ; éonsulté 
par eux, il ne put leur donner d'autre Re x, 
ge celle - ci : ‘vraisemblablement la’ nature 
n’a horreur du vide que jusques à 53 Pieds. H 
C'était alors la doctrine professée dâns toute ‘ 
l'école , que l'horreur de la nature pour le’ 
vide , et c'était ainsi que l’on expliquait Pas- 
cension de l’eau dans le siphon ; ét dans les 
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pompes. Ce fait nous confirme dans ‘cette 
vérité , qu'il vaut miéux laisser un phénomène 
sans explication que de l'expliquer mal, la 
science en est moins arrêtée dans sa marche. 

Toricelli; disciple de Galilée, n’adopta point 
l'interprétation de son maître, il tenta des 
expériences et fit enfin celle qui donna nais- 
sance: au’ baromètre ; il prit un tube de verre 
d'environ trois pieds de long, hermétiquement 
scellé à l’ù ùne de ses extrémités , il l'emplit 
de mercure : jusques an bord, puis Jayant 
retourné en le bouchani exactement avec le 
doigt , il le porta dans un vase rempli de 
mercure ; la colonne qui était de 36 pouces 
sé raccourcit jusques à 28 pouces à peu-prés, 
les 6 pouces ‘excédens se vidérent dans la cü- 


 vette , mais le surplus resta suspendu dans le 


tübe : il én conclut avec la plusgrände justesse, 


que c'était à la pression de lair sur surface 
du mercure dela cuveue , qu'était due la sus” 
L q | 
k "ns | 


‘de la colonne dans le’ tube." 
tr à expérience fut bientôt répétée par tous 
les savaus, et la doctrine du vide, sétrouva succes- 
sivement abandonnée par tous ses défenseurs. 
Ottoguerick qui répétà ce fait , consérvait 
le tube en expérience dans $ôn Cäbinet; 11 
crut apercevoir des variations dans la longueur 
de la colonne , et même que ces variations 
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avaient un certain rapport avec celles que lat- 
_mosphère éprouvait. Telle fut done Porigine du: 
baromètre. Nous allons voir quelles différentes: 
formes il a reçu entre les mains des savans 
qui s’en sont occupés ; quelles précautions il 
faut prendre pour lui donner toute la précision 
dont il est susceptible , et enfin quels sont les. 
usages auxquels la saine physique l’emploie. 


CONSTRUCTION pu BAROMÈTRE, 


Le baromètre le plus simple se troûve ,.en- 
Æore à présent, être le meilleur .et le plus. 
commode pour les observations. C'est le tube. 
de Toricelli, que l’on nomme aussi baromètre: 
simple, barométre trempé ; parce que l'orifice 
du tube plonge dans un vase qui contient du 
mercure. Les précautions nécessaires pour ob- 
tenir un bon instrument étant à peu de chose. 
près Îles mêmes , au moins quant au travail 
des tubes , nous les décrirons icr, et lorsqu'il 
se. présentera. quelques différences. dans. la. 
confection des autres espèces. j'aurai soin de. 
les faire remarquer. | 
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BAROMÈTRE SIMPLE. 


\ 


à Qi SL un sn de 30 à 36 pouces de 
hauteur , il doit être très-net el irès-sec. 
Il serait à désirer que l'on eût dans les verreries 
la bonne habiude de les sceller hermétiquement 
des deux bouts au moment où on les fabrique, | 
1ls arriveraient alors dans. le meilleur état 
possible , puisqu ils agyaient été bouchés 
au moment même où étant encore rouges,. 
1l n'aurait pu :SY. introduire aucun Corps 
étranger et nulle humidité. Un trait de lime. 
fait tel Er à l’une des. extrémités, on y 
casserait le tube > au moment où il faudrait . 
Jemplir de mercure. La coutume. contraire 
prévalant encore dans les verreries , quoique 
depuis long-tems on en ait ‘demandé l'abandon, 
voici comment on opère: . 

Le choix du tube doit. étre fait avec atten- 
Uuon ; on le prendra sans courbure et d’un cali- 
bre égal , exempt. de petits nœuds , ils oc- 
casionneraient des froemens , et par con- 
séquent seraient nuisibles : à la marche, du mer- 
cure. La netteté du verre est agréable et favorise 
l'observation. On soufile alors dans le tube pour 
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en chasser la poussière ; cette opération y in- 
troduit de l'humidité que l’on ôte en prenant 
un peu de coton, dont on forme un bouchon 
proportionné au HP tube ; on l’attache à 
un fil au moyen duquel on Jui fait traverser 
le t6be plusieur s ‘fois. Cette manœuvre se 
répète afin de s'assurer que le tube est pare 
faitement séché. On’ avait précédemment u- 
sagé dé mêtire üh morceau de chamoïs au bout 
d'un fil dé fer ; , et l’on s’en servait à là place 
du coton et du fil dont indiqué Pemploi ; 
mais l'éxpériénce a” prouvé que les tubes tra- 
nel aa tou manière /’élaient très- s-sujels à à se 


n’est pas e encore dotée" U en ést un ts sin- 
gulier äussi, et qui pareïllémént ést ‘encore 
sans “explication satisfaisanté , < C'ést qu ue faut 
évier $igneusement de laver lé tube avec ‘de 
l'esprit de vin : l’éau pure est moins nuisible. 
Le mercure se tient toujours plus bas dans 
un tube lavé à l'esprit devin, et cela va même 
jusqués 4:16 lignes d'abaissement. 10 
Amontons explique ce pat par unê action 
dissolvante dé l'esprit dé vin, exercée sur des 
corpusculés étrangers , qui par. Jeur destrugtion 
pérnettent à l'air dé s'introduire le long du 


tube: ; Nréniédie effectivement à cêt abaissement 
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extraordinaire, en faisant passer plusieurs fois 
du mercure dans le tube. Les frottemens répétés 
encrassaient, le. tube, et la colonne reprenait. la 
marche ordinaire. Il est reconnu que le mer- 
Cure long-tems agité se change en une poussière 
grisâtre. Du items d’Amontons l’action dissol- 
vante de l’esprit de vin oualcohol surla potasse, 
m'était pas connue, il n’a pas pu diriger ses 
recherches de ce côté.’ Mais aujourd’hui qu’elle 
est un point de doctrine , et que la combinaison 
de la, potasse avec la silice est parfaitement 
connue , ce phénomène mériterait d’être reyu 
par lessavans il ne pourrait qu’y gagner. Ce qui 
reste seulement hors de doute, c’est qu'il faut 
proscrire le lavage dutubé avec l'esprit de vin. 
La. pureté du mercure n'est pas une chose 
a négliger. En effet , c’est sur la marche d’un 
fluide homogène qi que des calculs certains peuvent 
seulement être établis s LOUS les auires seraient 
plus ou moins. fautifs. Le: mercure dans 
son état de pureté, jouit d'un éclat vif, ses 
globules parfaitement Sphériques coulent avéc 
vivacité ; pressés saus le doigt ils fuient en. s6 
divisant , mais sans laisser une traînée après 
eux. C'est-Jà ce qu’on nppellerait faire Ja queue. 
Lorsqu'il est dans ce dernier état, il'est certaiu 
qu'il est amalgamé ayec quelque.mét:l étranger; 
dans ce.cas, 1l est indispensable de lé purifier. 
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Tous les auteurs prescrivent de n’employer 
que du mercüre revivifié du cinabre. Ge miné- 
ral est un composé de ‘souffre et de mercure, 
la nature le fournit, et l’art limite parfaitement. 
Les métaux qui s’y trouveraient unis au mercure 
y restent dans l’état d’oxide ; lorsqu'ils ont en 
outre été combinés avec le souffre, 1l$ ne sont 
pas volaiils, tandis que le mercure peut le de- 
venir: tel est le but de l'opération que je vais 
décrire. | Fe 

On prend une partie de mercure et quatre de 
souffre. On fait fondre le souffre dans un vase 
de fonte, il est nécessaire d’avoir un couvercle 
qui le bouche exactement pour éteindre le mé- 
lange, car il prend feu quelquefois. Le souffre 
étant fondu, on y introduit le mercure peu à 
peu, et comme l’état de division favorise le mé- 
Jange, vous pouvez le faire tomber dans le 
souffre en le passant à travers une peau de cha- 
mois. Vous remuez sans cesse avec une spatule 
de fer, lé tout forme une poudre noire; lors- 
qu’elle est réfroidie on la triture, et on lintro- 
duit dans une cornue de verre, après l'avoir 
mélée avec moitié de son poids de limaille de 
{er. Le tiers de la capacité de la cornue restera 
vide. On la place sur un bain de sable chauffé 
‘par degrés. Le bec de la cornue doit être 
incliné, il entre dans un ballon plein d'eau, 
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de manière qu'il en touche presque la superf- 
cie. On procède à la distillation ; le mercure se 
volatilise, passe dans le ballon, et ses vapeurs 
Sy condensent. Au moyen de ce procédéon est 
certain de lavoir dans un grand état de pureté. 
Les personnes qui ne seraient pas familières avec 

les procédés d'art, feraient bien de s’en rappor- 
_ter à quelque pharmacien ; les vapeurs mercu- 
rielles étant nuisibles, ou ayant au moins) des 
suites désagréables, 

Si le mercure n’est altéré que par des corps 
étrangers qui ne puissent pas s’y unir intime- 
ment , el même avec sa propre poussière 
grisâtre , il suffit de le passer plusieurs fois 
au travers d'une peau de chamois. On répé- 
tera ensuite l'épreuve dont j'ai parlé en com- 
mençant, celle de faire couler ses globules sur 
une assiette de faïence, ou mieux dans une sou- 
coupe de porcelaine. Leur forme parfaitement 
ronde, leur éclat, la vivacité de leur course 
seront des signes qui confirmeront sur leur 
homogénéité. É 

Soit que l’on ait recu le mercure dans un vase 
plein d'eau, soit qu’on l'ait lavé, car quelques 
personnes en usent ainsi, il ne doit être. em- 
ployé que parfaitement sec, il faut donc l'essuyer 
à plusieurs reprises avec un linge fin. On peut 
aussi l'exposer dans un vase plat, sur un bain de 
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sable à une chaleur qui ne passe pas le 60e degré 
du thermomètre de Réaumur. : Telles sont les 
précautions générales qu'il est indispensable de 
prendre , afin de construire un baromètre sur la 
marche duquel on puisse compter. 110 
Féu Assier-Perrica, artiste extrêmement ha- 
bile et qui s'était occupé très-utilement pour 
l'art, d'en perfectionner les procédés, a con- 
seillé de construire de peutes bouilloires en 
verre dans lesquelles on mettait le mercure en 
ébullition: ille versait ensuite dans le tube, qu'il 
tenait un degré de chaleur convenabletu 
moyen d'une caisse en tôle. Tout cet appareil 
qui est de son invention , a été approuvé par un 
rapport de l’Académie des Sciences. Un baro- 
mètre construit à sa manière présente un fait 
assez singulier : la colonne de mercure adhère 
tellement à l’extremité du tube , qu 11 faut quel- 
quefois la chauffer pour qu’une petite portion 
de mercure s'yvolatilisant, détruisse l’adhérence. 
Voici la façon la plus généralem. nt adop- 
tée. Le tube aura au moins une ligne et de- 
mie de diametre, il est même mieux qu'il en 
ait deux. Je les prends de préférence de ce 
diamètre jusques à celui de trois lignes. Quoi- 
que l’on soit dans l'usage d'en construire d'un 
diamètre encore plus considérable ; c’est plutôt 
l'élégance des formes qui est alors recherchée, 
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qu'un‘accroissement de perfection , on emplit le 
tube jusques au tiers, puis on fait bouillir le 
mercure dans le tube. Cette manipulation im- 
portante pour la bonté de l'instrument est: pra- 
tiquée au'moyen d’un fourneau portant sur son 
rebord; un cran ou rainure , le long de laquelle 
on glisse le tube en le tenant dans une situa- 
tion inclinée. Le mercure que lon commence à 
chauffer par l'extrémité du tube , laisse dégager 
les bulles d'air; elles gagnent la durftées et laelles 
disparaissent. Le tube réfroidi au degré conve- 
nable, on continue d'y introduire le second 
tiers que l’on fait bouillir à son tour ; enfin on 
répète l'opération pour la iréisième fois, en 
continuant l’ébullition ; jisques à l'orifice, et la co- 
lonne ‘est alors préparée: On ‘bouche ‘exacte- 
ment lorifice du tubejavec le doigt, on le re- 
tourne , puis on le plonge dans A cuvette qui lui 
est destinée. | AE TL, 1 199 

Voici le motif qui m’ a fait insister pour que 
lonne prit point de tube d’un diamètre inférieur 
à une ligne et demie , et même pour'que l'on 
donnût la préférence à ceux de deux à trois 
lignes : c’est que la capillarité exerce son action, 
en raison directe du moindre diamètre ; alors la 
colonne de mercure se trouve plus longue qu’elle 
ne doit l'être d’après l’état réel de l’atmosphère ; 
nous parlerons plus loin de cette loi singulière, 
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et des corrections. auxquelles elle donne héu 
pour estimer les hauteurs. : : sais 
La cuvette dans laquelle de tube est plongé 
doit. être plutôt large , que profonde. [est im 
portant que la ligne. de niveau qui se compte à 
partir de la superficie.du mercure renfermé dans 
la cuvette ne change pas sensiblement , dans les 
plus grandes variations, de l’atmosphère. y 
mets cette condition , car dans.des abaïssemens 
extraordinaires comme il s'en produit sur,!les 
hautes montagnes ou dans les aérostais, 1l.est 
certain que la ligne de niveau ne peut pas se 
conserver. usb dat Tops St 
Les mouvemens atmosphériques sont en gé- 
néral renfermés dansun espace de deux pouces 
et demi (soixante-trois millimètres). La ligne 
de niveau se marque sur la planche, de manière 
à être parallèle avec la première ligne du pre- 
mier pouce. Une cuvette trop large ferait un 
emploi trop.considérable de mercure, mais cet 
inconyénient serait moindre, que celui de la 
yariauon du Diveau ; le premier n’est qu’une dé- 
pense superflue , tandis que le second tient di- 
rectement à la bonté de l'instrument. Il est pos- 
sible de se faire une règle assez certaine du rap- 
port que l’on doit mettre entre le diamètie du 
tube , et la surface à donner à la cuvette, Nous 
allons prendre pour exemple les variations 
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ordinäires à Paris. Elles: s’y effectuent dans uñ 
espace de 22 à 25 lignes; c’est - à : dire dé 6 
pouces 8 lignes, jusques à 28 pouces 10. lignes. 
La hauteur moyenne:y.est, suivant M. de La: 
lande , de 27 pouces ro lignes; M. Biot l'indique 
au, miyeau. des moyennes. eaux sous le Pont- 
Royal, à 28 pouees une ligne , 76 millimètres. 
Des Tables publiées par M. Goubert ‘en 1 785, 
donnent pour la plus grande élévation de 1722 
à 1782,.28 pouces 9 lignes et demie. Le plus 
grand abaissement depuis 1700 jJusques en 1785 
fut de 26 pouces 3 lignes, C’est en 1 774 que le 
mercure monta le plus haut, eten 1793 et 1764 
qu'il descendit-le plus bas.1l n'y à donc qu’à in- 
troduire une colonne de mercure d’un pouce 3 li- 
gnes jusques dans le tube, ensuite on la renverse 
daus la cuvette et l'on à,-par da simple inspéc- 
ton, la certitude de l'effet qu'elle’produira, soit 
en plus, soiten moins;par son déplacement dans 
le tube. Alors il est facile de calculer quelle est la 
surface à lui faire occuper, pour que le niveau ne 
soit altéré que le moins possible, et par consé- 
quent quelle grandeur ‘il faut donnér:à la cu- 
veue. La ligne de niveau ainsi déterminée , est 
marquée sur la planche, et l’on continue de gra- 
duer celle-ci de pouce,en pouce, jusques au 
tentième./ Depuis 26 pouces jusques à 50, on 
exprime les lignes. Lés baromètres portent de 
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l'autre côté, l'échelle métrique qui est de ‘812 
millimètres. L’élévation de 28 pouces répond 
à 758 millim. Le champ dé l'observation est de 
8o millimètres, et lés mouvemens du rnercure 
se font de 704: à 780 millimètres. Le tube et $a cu- 
vette étant ainsi préparés; on les fixe sur la plan- 
che, puis on les unit l’un à l’autre, par le moyen 
d’un petit morceau de peau de gant que l'on 
attache avec un fil. L' utilité de cette préparation 
est d'empêcher la poussière de salir la superficie 
du mercure. Les instramens construits avec 
soin ; portent un indicateur qu'une vis de’ rap- 
_pel fait jouer. Sa marche peut se graduer telle- 
ment, que l’on obtient le millimètre divisé en 
quarts, en cinquièmes. En terme d at, ‘cet in- 
dicateur s'appelle un: Nonius. DRE 

Le baromètre construit avec todteatés précau- 
tions que nous venons d'indiquer, ‘séra 1rès- 
sensible aux changemens qui surviendront dans 
la pesanteur de Pair, : | A 

Le baromètre simple présente quelquefois ! un 
phénomène qui à Fee plusieurs savans, et 
D tr la théorie n’en est pas bien déter- 
minée. Lorsque lon fait frapper daris l’obscu- 
curité la colonne de mercure contre l'extrémité 
du tube, il se dégage une’ Jumière qui semble 
adhérer à la surface du mercure. C’est en 1676 
que ce fait fut aperçu pour la première fois. Pi- 
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card le remarqua, Bernoulli, Homberg, et. 
successivement beaucoup d’autres physiciens 
s’en sont oceupés; mais il semble que l'opinion 
d'Hauxbée est celle qui paraît le mieux ap- 
puyée. Il a jugé que ce phéno mëne est dù à une 
lumière électrique, produite par le frottement 
du mercure, sur les parois du tube. Ce qui 
appuye cetteopinion, C’est que des corps légers, 
tels que des fils de lin, approchés du tube sont 
attirés et repoussés. 

Le baromètre simple étant celui dont les ob- 
servations ont le plus de certitude, on a cher- 
ché à le rendre portatif. 
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_ BAROMETRE PORTATIF. 


| L’utilité de l'instrument bien reconnue; c'était 
un grand embarras de n'en pouvoir jouir que 
dans “un seul endroit, on s’est donc bientôt 
occupé de le rendre portatif. On attribue au 
célèbre Pascal , dont nous aurons bientôt oc-, 
casion de parler , cette utile invention. 

On divise les baromètres portatifs à piston, en 
deux classes. Dans la première on soude au bout 
du tube un réservoir dont l’ouverture est faite 
en goulot de bouteille. Ce réservoir forme un 
coudé avec le tube et se relève de deux à trois 
pouces. Le goulot sert à introduire un fil de fer. 
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garni à son extrémité avec de la filasse, pour 
que l’on puisse boucher le tube, et y soutenir 
jusques au haut, la colonne de mercure. 

* La seconde espèce est construite comme le 
baromètre simple. Le tube plonge dans une 
cuvette; on en fait en bois et en verre , 
celles envbois sont préférables, parce qu’elles 
ne sont pas fragiles. Le réservoir est percé à 
son fond : ‘on y colle un morceau de peau 
assez grand pour pouvoir former comme une 
espèce de petitsac, en sorte qu'il puisse déscen- 
dre sous le poids du mercure , etremonter quand: 
on fait jouer une vis qui est fixée en-dessous. 

Le baromètre ayant été construit, comme 
nous l'avons dit À l’article du baromètre simple , 
on verse dons lé réservoir la quantité de mercure 
nécessaire pour qu'il garde la ligne deniveau: A 
l'extrémité de la planchette ou du cylindre. 
creux ; et fait en canne , qui renférme le tube, 
est attaché un écrou dans lequel tourné une vis: 
en Cuivre; pres du fond du réservoir est un 
autre écrou que là vis traversé encore ; élle 
porte à son extrémité une plaque circulaire de 
cuivre, sur laquelle repose le fond du petit sac 
de peau. Veut-on préparer le baromètre pour 
le faire voyager , on le couche à plat, la co- 
Jonne de mercure va frapper le haut du tube. 
Alors on tourne la vis , le fond du sac re. 
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poussé, rentre dans le réservoir et va s’ap- 
puyer sur l’orifice du tube qu'il bouche exac- 
tement. L’instrument peut alors voyager sans 
crainte , il suffit de le tenir dans une situation 
horisontale. La plaque qui porte les indications 
que lon met ordinairement depuis 27 jusques 
à 29 pouces, est ici mobile, parce que les 
hauteurs moyennes varient selon l'élévation des 
lieux dans lesquels on observe ; nous placerons à 
la suite de cette dissertation, une table que nous 
émprunterons à M. Goubert , sur laquelle nous- 
‘ajoutérons les hauteurs vérifiées depuis lui. 

Le baromètre portatif à robinet , tel que je 
le :construis actuellement ,: est celui que je pré- 
fère ; il consiste en deux planchettes pouvant 
se refermer comme une boîte au moyen de 
charnières qui les tiennent unies. On attache 
sur l’une un thermomètre , (cet instrument est 
indispensable pour observer les hauteurs } , et 
sur l’autre on place dans ‘une rainure, le tube 
du baromètre et son réservoir. La profondeur 
de cette -rainure est telle y que le tube ne: fait 
point de: saillie; et se trouve ainsi à l'abri 
d'un choc extérieur. Le tube est prolongé au- 
dessous de la ligne de niveau d'environ 2 pouces 
et demi :;;:65 millimètres ; 1à il se recourbe et 
rmonte. de quelques lignes ; à son orifice on 
mastique fortement un petit tube de fer, de 
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deux pouces. es long ; portant dans le milieu 
de sa longueur un robinet placé. comme 
ceux qué les fontainiers nomment robinets à 
deux eaux. Lorsque la clef est dans: une :po- 
sition verticale, c’est-à-dire, dans le sens: de 
la longueur du tube , le robinet est :fermé ; 
mais lorsqu'elle est mise horizontalement, le 
robinet est ouvert, et la colonne. de mercure 
n’est point Rata a A. l'autre extrémité 
du tuyau de fer, on mastique aussi un tube 
de verre terminé en réservoir ; le tout forme 
une longueur d’à-peu-près 20 lig.; à la base du 
réservoir est: placée la ligne de niveau , lehaut 
du réservoir est fermé ‘par un petit morceau de 
peau que l’on y attache avec un fil. 

Lorsqu'il faut transporter cet instrument ;:on 
le couche assez , pour que la colonne de mer- 
cure gagne le haut du tube, puis on:retourne 
la clef. Il: faut ensuite redresser le baromètre 
et vérifier s1 le tube est bien rempli; si la 
clef bouche parfaitement le: passage au: retour 
du mercure, dans ile, réservoir. Il yen reste 
toujours un peu , mais le. tube doit être t0- 
talement rempli. Cet instrument peut, lorsqu'on 
a refermé les deux plancheties qui se tiennent 
par des crochets, être emporté sans aucun in- 
convénient dans une voiture, il suffit de le‘tenir 
dans une situation horisontale: D’un côté: du 
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tube sont marqués les 30 pouces de l'échelle 
ancienne , et de l’autre les 812 millimètres de 
l'échelle métrique. Un indicateur, qui ést une 
aiguille d’acier dont la tête est recourbée et 
qui coule dans un petit fil de laiton placé 
extérieurement sur le rebord, sert à marquer 
le point où le mercure se fixe. 

Cetinstrument destiné à faire des observations 
en des lieux différens, porte aussi les hauteurs 
moyennes de plusieurs villes, afin de faciliter 
les observations. Il faut cependant convenir. 
qu’une table plus étendue est indispensable. 
SE POUCES GROSQUUS. 4 AIN 
BAROMÈTRE A RÉSERVOIR SUPÉRIEUR. 


Les instrumens dont nous venons de parler, 
portent les indications au haut de la planchette, 
ce qui fait éprouver à ceux dont la vue est 
myope , une assez grande difficulté pour suivre 
les variations du mercure. On attribue à feu 
M. le Cardinal de Luynes , l’idée du dépla- 
cement du réservoir ; on le porte au haut de la 
planchette, et le tube se recourbe au 26° pouce. 
La branche qui se relève a six à sept pouces 
de longueur. C’est près d'elle que se mettent 
les indications ordinaires. Il est cependant à 
observer qu'ici elles sont inscrites dans un 
ordre i inverse, En effetlorsque dans le baromètre 
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simple , la colonne. sallonge et marche vers 
le, beau-tems, c’est que l'air pèse d'avantage 
sur le mércure; par la même raison, dans celui 
à. réservoir supérieur , plus l'air est pesant; 
plus la colonne se raccourcit , et plus le mer- 
cure se. refoule vers le réservoir ; la marche 
de ce baromètre se fait donc en sens inverse. 
Il est à observer qne le mercure dans les 
baromètres à réservoir supérieur ,; se tient 
toujours plus haut que dans ceux dont la boule 
est en bas , ou qui sont uniquement terminés 
par un tube recourbé, c’est ce que l’on appelle 
baromètre à syphon : nous allons en parler. 


BAROMÈTRE à SYPHON. 


Le tube de Toricelly venait à peine d’être con 
nu, que l’on chercha à en rendre l'usage plus 
commode. On-recourba le tube à sa partie infé- 
rieure, et le bout qui restait ouvert se trouva 
tourné em haut. La colonne était soutenue de 
la même manière que dans le baromètre trempé 
par le poids de l’atmosphere. Les variations se 
comptaient en partant d'une ligne déterminée. 
Tout simple qu'était cet mistrument, il fut négli gé 
bientôt , parce que les variations étaient moins 
visibles. Le mercure baissait-il dans le grand 
tube, une égale quantité remontait dans la ns ’ 
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branche. 1l en résultait que cette quantité 
* exerçait l'action de sa propre pesanteur sur 
la colonne de la grande branche ; celle : ci 
parConséquent ne descendait pas autant quelle 
l'aurait dû faire. 11 s’énvfallait d'environ moi. 
tié que l’abaissement parût tout ce qu'il 
devait, être ; il était donc nécessaire , pour dé- 
terminerl’état vrai de la variation survenue dans 
_ la hauteur de la colonne, que l’on déduisit l’élé: 
Valion survenue au-dessus du point fixe dans 
la petite branche. Ainsi un abaissement d'une 
ligne dans la grande, nécessitait d’en compter 
presque deux ; il fallait faire des soustrac- 
tions à chaque observation, ce qui, ainsi que 
je l'ai dit, fit négliger cet instrument. L'histoire 
même de la science en indique une autre cause ; 
Huyghens, Amontons, Bernoulli , Hcok et 
d’autres encôre, cherchèrent dans de nouvelles 
formes et. dans des combinaisons de liqueurs 
diflérentes , à rendre les variations de l’atmos- 
phère plus apparentes et par cela même plus 
faciles à saisir. 

Mon but étant de ne donner que ce qui 
peut être utile aux personnes pour lesquelles 
cette dissertation est composée , je ne répéterai 
pas ce qui ne peut pas le leur devenir. Ceux qui 
voudront étudier cette partie à fond, et pour 
la science elle-même, trouveront dans les mé: 
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moires| de l'Académie des Sciences ét dans les 
ouvrages des savans que je viens de nommer, 
le récit de leurs efforts pour améliorer la dé- 
couverte de Toricelly : ce sera surtout dans 

l'excellent ouvrage de M. Deluc sur les  Mo-. 
difications de. lAtmosphere , que ces) per- 
sonnes puiseront des connaissances ‘sûres et 
une instruction très-étendue. Ainsi l’on ne sera 
pas étonné de ce que je ne parle pas de diverses . 
espèces de baromètre, je l'ai fait à dessein. 

Si je. me suis arrêté sur celui à syphon, 
c’est qu'il est devenu, entre les mains de 
M. Deluc, un instrument supérieur à tous 
les autres, et que les savans l’ont adopté gé- 
néralement pour les observations délicates. 
J'en vais donner une courte description. On 
trouvera dans l'ouvrage que j'ai déjà cité, les. 
détails qui seraient nécessaires pour en con- 
naître parfaitement toutes les parties. Le tube. 
est fait de deux pièces. La grande branche a, 
54 pouces, sans compter la courbure; la petite 
en a seulement 8, elles sont réunies l’une à, 
l'autre au moyen d'un robinet: qui a 13 lignes de 
long. 

Cette :pièce est samblable à celle. décrite 
page 519. Le robinet dont M. Deluc donne la, 
description est moins simple et d’une exécution 
plus difficile. Ses moyens d'union avec les deux 
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tubes sont d’un emploi plus délicat et plus dif: 
ficile. Voilà donc le baromètre à syphon de- 
venu portauf entre les mains de ce savant, et 
c’est déjà une grande amélioration. La résularité 
de la marche de ce baromètre tient à ce que 
dans toute leur longueur les tubes soient d’un 
calibre bien égal. Mais comme il est extrême- 
ment difficile de s’en procurer detels, voici le 
moyen qu'il a employé pour remédier à cet in- 
convémient, c’est de faire ensorte que lorsque 
le baromètre est chargé, les deux extrémités de 
la colonne de mercure se trouvent toujours dans 
des portions de tube dont les diamëtres soient 
égaux. Telle est la règle prescrite par l’auteur; 
il donne le procédé pour reconnaître ce ca- 
libre. 11 consiste à placer dans la portion du 
tube destinée à faire le haut du baromètre un bou- 
chon de liége attaché à un fil-de-fer. Une lon- 
gueur de 8 pouces est suffisante. On verse dans 
le tube une quantité dé mercure dont le poids 
est connu, et l’on détérmine la mesure 
exacte de l'espace qu'elle occupe. On répète 
plusieurs fois la même chose ; si le tube est 
égal dans toute sa longueur, les espaces occu- 
pés seront égaux entre eux ; on juge facilement 
si le tube a les qualités désirées, et elles sont 
indispensables pour obtenir une marche régu- 
lière. Si les différences sont petites, le tube 
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pourrait être employé, mais il faut retrouver 
ces différences dans la petite branche. 


Ce baromètre n’a point de ligne de niveau, 
mais un point de départ marqué zéro que 
l'auteur a placé à l'extrémité de la petite bran- 
che. Elle porte au-dessus du robinet les chif- 
fres o à 7, inscrits en descendant de J'orifice 
jusqu’au robinet. Ceux de la grande sont dans 
l'ordre i inverse et partent aussi de o mis de 
niveau avec celui de la petite branche , ils re- 
montent jusqu'à 21. On Compte, donc D degrés 
de l'échelle de la manière suivante ; elle est 
fondée sur ce que le mercure ne peut,s élever 
dans lune des branches qu'iline s'abaisse dans 
l'autre ; par conséquent il faut pour connaître 
la hauteur réelle ajouter ‘les dégrés des deax 
colonnes les uns avec les autres. Je cite l exemple 
| donné par l'auteur. 


Soit le mercure dans la grande 


franche Au MR VS 0 pouces. 
Et dans Ja pente higus, ui ri 


mme 


. La hauteur totale est de... 27 pouces. 


Cet instrument est muni d’un thermomètre : 
nous traiterons plus loin de la nécessité. qu'il y 
a de Îles réunir pour obtenir une observation 
juste. 
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BAROMÈTRE MARIN. 


Les observatidons baroméiriques qui font con- 
naître les changemens survenus dans l’atmos- 
phère , sont peut-être d’un intérêt encore plus 
pressant sur mer pour celui qui est exposé à ses 
perfidies, que pour l’homme qui séjourne sans 
danger sous le toît de ses ayeux. Celui-ci ‘Pourtant 
ne néglige point de consulter le baromètre , à 
plus forie raison le marin doit-il s’empresser 4 
jouir de ce moyen d'éviter quelques-uns des pé- 
rils qui le menace. Cook rapporte dans l’un 
de ses voyages que le tems étant calme etne 
présageant aucun événement désastreux , tout- 
à-coup les baromètres baissèrent d’une te 
considérable ; bientôt après les vaisseaux furent 
accueillis d’un coup de vent si furieux ‘qu’ils 
coururent les plus grands dangers. M. de la 
Peyrouse voguait aussi par le tems le'plus serein; 
au moment où l’on était dans la plus grande 
sécurité , les baromètres baissèrent de plus d’un 
pouce; il connaissait la suite de ce phénomène, 

il fit amener aussitôt toutes les voiles, cette 
manœuvre quoique rapidement exécutée, était 
à peine finie, qu’un coup de vent s’éleva et futtel, 
que les vaisseaux auraient éprouvé au moins des 
avaries dangereuses, st même le mal n’eût pas 
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été plus grand, mais la science du chef fit 6 ÉvI- 


ter le péril. 


Les observations ne sont pas aussi faciles à 
faire sur un vaisseau toujours agité par les va- 
gues, qu elles peuvent l'être à terre. Le roulis 


ou letangage, font osciller le mercureetmettent 


même les tubes en danger. Amontons avait es- 
sayé la construction d'un baromètre conique 
composé d’un seul tube ; mais sa marche irrégu- 
lière suivant l'élévauon plus ou moins grande 
du mercure dans le cône, l’a fait abandonner, 

d'ailleurs il est fragile et les secousses sont pres- 
que perpétuelles. On en a construit en fer, 
leurs nombreux inconvéniens les ont fait aussi 
mettre en oubli. 


. Le grand obstacle est celui des ty cui 
qui, dune part, empêchent de saisir le point 
yrai de l'observation, et de l’autre. mettent 
le tube en danger. d’une rupture. Passement 
et Perica, artistes que l’on regrette encore, 
firent des corrections utiles, au moyen des- 
quelles le baromètre put devenir un instru- 
ment usuel à bord d’un vaisseau. Passement 
imagina de détruire les oscillations en faisant 
faire au tube dans le milieu de sa longueur deux 
tours de spirale; ils interrompaient le mouvye- 
ment donné à la colonne par celui du vaisseau, 


Ê 
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en outre 1l élargissait le haut du tube et lui 
donnait quatre lignes dans l'intérieur. 

Assier Périca prit une autre route: il renfor- 
çait à Ja lampe la voûte du inbe à l'endroit où il 


est soudé, puis il formait un étranglement vers 


. cette parie supérieure, il y rendait son tuyau 


presque capillaire ; le mercure ne pouvant plus 


_ passer. que successivement dans ce canal, offrait 
d’une part une moindre masse, et de l’autre 


éprouvait une plus grande résistance. | 


On a, je crois, fait encore mieux depuis , et 


_ voici l'instrument qui me paraît réunir tout ce 


— 


que l’on peut désirer. Il consiste dans un baro- 
LS ; Q ; ’ ° % . ° 
métre simple ou trempé, qui ne perd jamais sa 


ligne perpendiculaire au moyen de la suspen- 


sion de Cardan qu’on y a adaptée. J’ai dans le 
chapitre 25, page 316, décrit cet appareil, il est 
par conséquent inutile de m'y arrêter ici. Le 


pied qui porte le baromètre est fait à peu près 


comme celui d’un graphomètre, à exception 
qu'il est terminé par un tuyau creux, cylin- 
drique et en bois comme le reste du pied. 


Cette poruon a dix centimètres de haut sur 


huit de diamètre. A sa base ce cylindre est 
divisé en trois parties qui, au moyen de char- 
nières, s'écartent ou 5e rapprochent autant 
qu'on le desire et forment ses pieds. On en 
prévient le trop grand écartement par un 
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cercle de cuivre qui ; au moment où ne à 
sert pas, embrasse le corps cylindrique , parle 
secours de deux vis placées aux endroits où le 
cercle se sépare en deux moitiés. On lui donne 
ainsiun plus grand diamètre, celui quiconvient à 
l’écartement des pieds. Aggrandi au point con- 
venable on le descend vis-à-vis de trous prati- 
qués dans deux des pieds , 1ls se rencontrent vis- 
à-vis deux autres trous faits chacun dans une des: 
moitiés du cercle. Une petite broche en cuivre 
entre dans ces trous, le cercle ne peut plus 
varier, n1 les pieds prendre un trop grand écarte- 
ment, oumême un écartement inégal qui mettrait 
linstrument en danger de tomber. Ces pieds 
placés d’une- manière sûre, portent 57 pouces 
de haut (‘un peu plus d’un mètre ); afin qu'ils 
aient encore plus d’assiète , leur extrémité in- 
féricure est garnie de pointes de fer: 

Le dessus du corps cylindrique est revêtu. 
d'une platine en cuivre, à laquelle est soudée 
une douille de même, métal qui entre dans 
l'intérieur; c’est dans cette douille que joue un 
cercle en cuivre porté sur deux axes ; ceux-ci 
roulent dans des trous percés dans la douille. Ha 
été pratiqué dans l'intérieur de ce cercle deux 
coussinets en cuivre , qui forment la croix avec 
les deux axes placés à l'extérieur. Sur ces cous- 
sinets roulent deux autres axes qui tiennent à un 
long tube de cuivre qui renferme le baromètre. 
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Ainsi le premier cercle faisant ses mouvemens ; 
par exemple, d'avant en arrière, et le tube de 
cuivre les siens de gauche à droite, le baromètre 
garde toujours Ja perpendiculaire, quelque soit 
l'ébranlement reçu par le cercle extérieur. 

Lé réservoir en buis est garni d’une vis qui 
peut presser le mercure et le souténir dans 
le tube ; le mécanisme de ce piston a, déjà été 
expliqué page 519 ; mais le réservoir et tout 
le tube est renfermé dans une enveloppe en 
cuivre , ensorle que rien west exposé à la 
moiïpdre percussion: La boîte en cuivre est tra- 
versée par un petit tube de verre bouché par une 
vis d'ivoire ; c’est par-là qu’on peut remplir 
de mercure le réservoir. Un petit thermomitre, 
dont Ja boule repose. un peu au - dessus du 
réservoir , est attaché le long du tube. Les indi- 
cauons et l'échelle sont gravées à côté : afin de 
pouvoir préserver ce thermomètre des chocs, il 
est recouvert d’une lame de cuivre bombée , la- 
quelle tient au corps du baromètre par le se- 
cours de deux vis. 

Plus de la moitié de l'instrument se trouve sus- 
pendue.entre les pieds ; car il faut comprendre 
dans sa longueur , le réservoir etla vis du piston; 
ajoutant le poids du mercure du réservoir ; le 
baromètre tend toujours à se maintenir perpen- 
diculairement. 
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La portion du baromètre au-dessus de la pla- 
tine de cuivre qui recouvre le bord du cilindre 
est de 15 pouces ou 5o centimètres : le tube en 
cuivre enveloppe celui de verre, mais pour que 
l'observation de la hauteur du mercure puisse 

être faite, deux rainures sont placées de chaque 

côté du:tube de cuivre, en face l’une de 
l’autre. Le tube de verre se rencontre entre 
elles , le mercure intercepte la lumière sur toute 
la hauteur de la colonne, le verre la laissant 
au contraire passer au-dessus , On saisit par ce 
procédé la ligne d’élévation. Un nonius qui 
joue au moyen d’une vis de rappel s'arrête pré- 
cisément sur cette ligne, et l'échelle gravée le 
Jong du tube, apprend quelle était cette 
hauteur. 

Un tel instrument, exécuté avec précision, peut 
devenir d’un usage précieux dans les voyages de 
long cours : celui que je possède , et dont je 
viens de donner la description , me semble pré- 
senter des avantages réels. 


BAROMÈTRE A ANGLE. 


Cette espèce d'instrument, dont l'invention est 
due au chevalier Morland, a été d’un usage plus 
général dans le milieu du dernier siècle qu'il ne 
J'est de nos jours. 


Il consiste en un tube de verre dont la 
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partie inférieure plonge dans un réservoir. Au 
20° pouce il quitte sa direction perpendicu- 
laire, et décrit un angle ouvert ; alors suivant la 
longueur de cettebranche, on forme la division 
plus ou moins grande. Supposons les quatre 
pouces depuis 26 jusques à 30 à repartir le 
long d’une branche de 16 pouces de long : 
4 pouces sont 48 lignes , et 16 pouces en con- 
tiennent 192. Ainsi lorsque le mercure variera 
d’une ligne dans le baromètre droit, celui du 
baromètre à angle devra varier de quatre lignes. 
Ses mouvemens seront donc quatre fois plus ap- 
parens et c'est là ce que se proposaient les savans 
qui, aprèsla découverte de T oricelly, cherchaient 
à changer la forme de l'instrument. Mais J'ai 
dit que le mercure devra varier de 4 lignes , et 
non pas que Cela sera ainsi ; car le frottement du 
mercure contre la branche inclinée,devenu plus 
considérable par la longueur même donnée à 
la colonne, empêche l'effet réel d’être sembla- 
ble au résultat offert par le calcul : les savans 
Vont donc abandonné. , 


BAROMÉTRE A CADRAN. 

Ce qui précède a établi combien dès l'origine 
du baromètre , les savans ont cherché à faire 
acquérir à la colonne de mercure des varia- 
tions plus apparentes. Le docteur Hoock en 1668 


+ 
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imagina le baromètre à cadran. Malgré ses. 
imperfections ; cet instrument est demeuré 
en possession d'orner nos salons, et le luxe 


Ja emporté sur les réflexions de la science. 


Il est certain que sa forme reçoit tout ce que 
la sculpture et la dorure offrent de plus riche 


n et de plus élégant. L’aiguille marque aussi très- 


sensiblement la marche du mercure. Les prin- 


Cipes généraux de sa construction consistent 


dans un tube recourbé comme dans le baromè- 
ire à syphon. La branche la plus tongue se ter- 
mine à sa partie supérieure par un cylindre de 
plusieurs lignes de diamètre; supposons que ce 
soit cinq lignes. 

La branche la plus courte l’est par un tube 
qui doit avoir absolument le même diamètre 


que le cylindre supérieur. Ea régularité de 


la marche ex12C impérieusement celte preci- 
sion ‘: à la superficie ‘du mercure nage un 
poids en verre , attaché à un fil de soie qui 


. enveloppe une petite poulie en cuivre à dou- 


ble gorge; il vaut mieux qu’elle soit en ivoire. 
L’axe de cette poulie porte une aiguille tres-lé- 
gère, qui doit être bien égale dans toutes ses 


parties. À l’autre extrémité ‘du fil est attaché un 


contre-poids, qui fait presqu ‘équilibre avec le 
poidset sert à tenirle fil de soie tendu. Quand le 
méreure descend dans la longue branche :1l 
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monte dans la petite. Le poids est soulevé, 
l'action du contre- poids fait tourner la poulie 
sur Son axe, et par conséquent l'aiguille qui 
y est attachée. Si le mercure s’abaisse , le poids 
fait jouer la poulie en sens contraire et par con- 
séquent l'aiguille avec elle. 

Il faut établir des rapports entre toutes ces 
parties pour obtenir le plus de régularité pos- 
sible dans la marche. Les mouvemens péuvent 
être rendus plus sensibles en donnant plus de 

‘grandeur au cadran , ou bien à la poulie un: 
plus petit diamètre. On ne peut cependant 
pas portier trop loin ce décroissement de fa 
poulie. Supposons que le poids puisse parcou- 
rir un espace de quinze lignes , ce qui représente 
une variation de deux pouces et demi dans le 
tube , la circonférence doit être égale aux deux 
tiers de deux pouces et demi, elle n’aura donc 
que dix lignes. L’aiguille ma à parcourir que 
les deux tiers du: cadran, et pour diviser celui- 
ci, on met en bas au milieu o; de chaque côté 
se place un tiers de la circonférence, le 
27° pouce à gauche de l'observateur, le 28° 
au haut et le 20° à la droite, en face du 
n°. 27. Leurs intervalles respectifs se divisent en 
lignes numérotées de quatre en quatre. On sent 
que par l'effet de cette division il n’y a que trois. 
lignes du vingt-neuvième pouce d’exprimées; les. 


\ 
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trois suivantes qui regagnent le n°. 29 sont cen- 

sées appartenir au 26e. pouce. Il faut cependant 
remarquer que si Paiguille les atteignait en ayant 
passé par le 20e. , elles seraient une mar- 
que d'élévation et appartiendraient à ee même 
pouce, tandis que si'elle y était arrivée par 
le 27e, ces, mêmes lignes deviencraient un 
signe d'abaissement. Cela suflit pour prouver 
que cet instrument ne peat pas servir à mesurer 
des hauteurs, et que même il faudrait varier la 
-division s’il était destiné à être placé à une hau- 
teur moyenne qui fùt seulement de 27 pouces. 
Un index attaché à un bouton placé au centre 
du verre qui recouvre le cadran , sert à connaître 
quelle a été la marche de laiguille depuis la 
dernière observation. 

Le baromètre à cadran ne peut indiquer 
que Jes grandes variations de l'atmosphère, 
puisqu'il y a toujours un frottement de l'axe : 
en outre , au moment où la colonne de mercure 
cessed’être stationnaire, le peut poids ne recoit 
pas encore un ébraniement assez considérable 
pour vaincre sa propre inertie. Il pèse sur l'axe , 
par conséqueni cette légère variation qui rend le 
mercure plus où moins convexe et que l’on 
saisit parfaitement dans les autres baromètres , 
sera toujours insensible dans le baromètre à ca- | 
dran. C'est donc surtout lorsqu'on l’observe qu'il 
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est nécessaire de frapper légèrement sur la plan- 
chette, afin de vaincre par l’ébranlement la ré- 
sistance que le frottement du mercure oppose 
dans le tube, et en outre surmonter l’inertie de 
la poulie. à | | 

Tous les inconvéniens dont je viens de parler, 
peuvent être diminués, par les soins apportés à 
la construction de cette espèce de baromètre ; 
mais, pour lui donner une marche comparable à 
ceux à tube droit, il est nécessaire de procéder 
d’une autre manière. Au lieu de faire les divi- 
sions du cadran avec un compas, on les met en 
rapport direct avec la marche du mercure dans 
le tube : ce sera l’observation qui donnera seule 
la division des trois pouces sur le cadran. Je 
suppose que le baromètre est construit sui- 
vant Îles principes établis en commençant : 
que la poulie est d’un buis extrêmement poli, 
axe fait d'un acier tel que celui d’un 
rouage de montre , ou même, pour le rendre 
plus inaltérable et le mettre à l'abri de la 
rouille, qu'il est en platine ; alors vous obser- 
vez la marche d’un baromètre à tube droit 
dont vous connaissez la bonté; trouvant que 
la colonne marque 27 pouces 8 lignes, c’est 
l'indication ordinaire de pluie ou vent ; vous écr+ 
vez alors à l’endroit du cadran sur lequel se trou- 
vera l'aiguille, cette même indication. Vous con- 


de 
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tünuerez d'employer cette méthode d’observatior 


jusques au moment où vous aurez déterminé trois 


Ou quatre points principaux, et comme votre tube 
sera partout d'un calibre égal, car c’estunedes 
précautions qui a été le plus recommandé, vous 


pourrez achever la division, etavoirun instru- 


ment comparable qui garde une marcheplus ré- 
gulière que ne l’ont tous les autres de ce genre. 
De tels soins ne peuvent être pris que par des gens: 
curieux de leur art , et soigneux de leur réputa- 
uon., On ne doit pas les exiger de-cette foule 
de colporteurs plus pressés de vendre qu'in- 
quiets de se faire une renommée, «et ce serait 
même une injustice de leur en demander 
davantage pour le prix auquel ils livrent leur 


‘travail. | 


Il m'a paru que le goût général qui a fait 
adopter cette forme de baromètre pourorner les 
appartemens , devait exciter l’'émulauon des ar- 
ustes , et qu'il serait convenable d'essayer de: 
faire disparaître la plus grande partie des in- 
convéniens qui lui sont reprochés ; je l'ai cru 
possible , et j'espère y être parvenu. Je vais 
donner la description du baromètre mécanique- 
à cadran, tel que je l'ai corrigé. 


g 
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BAROMÈTRE MÉCANIQUE À CADRAN. 


Les innovations que j'ai faites, dans la cons- 
truction de ce baromètre, ont pour objet de 
vaincre, 10, la résistance occasionnée par les 
_ frottemens de laxe sur ses pivots; 20. de 
- rendre Les moindres variations de la colonne 
_ sensibles , en leur faisant exercer la plus petite 
action sur le poids qui flotte à sa surface. 

L’élévation de la température allonge les 
mélaux ; par conséquent l'axe de la poulie , : 
s'ilreposait sur des coussinets qui l’emboîtassent, 
se trouverait gêné et perdra la liberté de ses 
mouvemens ; le trou dans lequelil fait sa rotation 
doit en outre à la longue perdre de sa rondeur, 
et le frottement devenir ainsi plus considérable. 
J'ai paré à ce double inconvénient en prenantune 
aiguille fort légère que je fixe à l’extrémité d'une 
verge d'acier très-déliée. Sur un petit chassis 
oblong encuivresont montées quatre roues très- 
délicates , roulant facilement sur deuxaxes, elles 
sont disposées demanière que,par un côté du chas. 
sis, deux d’entre elles, placées à côté l’une de l'au- 
tre, se croisent environ du quart de leur diamètre; 
les deux autres sont placées de même de l'autre 
côté du chassis. C’est sur cette double croisure 
que repose la tige qui sert d’axe à la poulie. 
Celle-ci porte le fil de soie auquel les poids 
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f * 
sont attachés. Celui qui pose sur la colonne de 
mercure, au lieu d’être fait à la manière ordinaire. 


en le Loue à à la lampe, a au contraire sa base 
travaillée comme les verres de lunettes ,\dans un 
bassin ; outre la courbure sa surface reçoit encore 
le poli : il en résulte que par la forme concave 


qu'on lui fait acquérir, la convexité du mercurese 


trouve emboîtéeetque même elle y adhère à cause … 
de son poli vif. Cette adhérence donne lieu à ce 
que la plus petite action devient sensible , et , 
Vaxe faisant librement sa rotation surles roues du 
chassis, il en résulte un frottement de la seconde * 
espèce, qui laisse aux mouvemens de l'aiguille 
une liberté doniles autres baromètres sont privés. 


Malgré la prévention que naturellement un 
auteur à pour son propre ouvrage, je ne me 


 permetlrais pas d’insister sur les avantages de la 


construction que j'ai adoptée , et je l’'abandon- 
nerais au Lems et au jugement du public, si je 
m'avais pas à présenter celui de l’Athénée des 
Arts (1) à l'examen duquel je soumis ce baro- 
méêtre corrigé en 1802 , c’est-à-dire en l’an X. Je 


vais extraire ce que porte le procès-verbal de la 


séance publique du 10 germinal de cette même 
aunée , sous la présidence d’un savant ( M. le 


comte Fourcroy ) dont le suffrage honore mon 
invention. Il est dit : 


{x} Cette société savante portoit alors le titre de Lycée de 
ris. 
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« Le secrétaire a mentionné honorablement, 
» sur le rapport de la classe de mathémati- 
» que, un baromètre à cadran perfectionné , 
par M. Chevallier, ingénieur-opticien : les 
»_perfections qu’il a mises dans la construction de 
» cet instrument météorologique, en rendent 
_.» la marche plus régulière, ajoutent à la sensi- 
bilité, et en font disparaître les inconvéniens 
». graves que les physiciens lui reprochaient(r).» 
Les descriptions que j'ai données des diffé- 
rens baromètres dont l'usage est le plus habituel 
ou le plus nécessaire , suffisent pour répondre 
aux questions qui me sont faites presque jour- 
nellement. 11 me reste à décrire l'emploi à faire 
de ces insirumens , et par conséquent les prin- 
_cipes d’après lesquels on doit se guider dans 
l'observation. | 


Méthode d'observation. 


LES variations qui arrivent dans la hauteur 
de la colonne de mercure, nous font tirer des 
conséquences sur le beau et sur le mauvais tems. 
Mais ce que l'habitude nous fait regarder comme 
une indication précise , n’est véritablement 
qu’une preuve du plus ou moins de pesanteur 
eng eomenent 


(1) Mémoire des Sociétés Savantes , p. 390. 
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de l'atmosphère. Il est cependant vrai que la 
conclusion ürée de ce plus grand poids de Pat- 
mosphère, où de sa plus grande légèreté , que 

le tems sera beau où qu’il sera pluvieux ‘: que 
cette conclusion, dis-je, forme la règle géné: 
rale , et l’on doit seulement considérer Îe défaut 
de justesse de l'indication, comme étant une 
exception à la règle. 

Pour bien juger de lamarche deson baromètre, 
ilest essentiel de connaître. la hauteur moyenne 
du lieu où Pon observe; c'est ce qui m'a porté à 
donner, à la fin de ce paragraphe, une table des 
principales hauteurs observées. Je ferai cepen- 
dant remarquer que, même en habitant dans le 
voisinage de l’un de ces endroits, 1l est encore 
indispensable de faire attention au lieu particu- 
lier dans lequel l'instrument est placé, et de voir 
s'il est de niveau avec celui porté dans la table 
ou s'il n’en diffère que très-peu : ce serait le 
cas d’une correction à faire, si la différence était 
considérable. La hauteur moyenne de Paris 
étant de 28 pouces 1 ligne , on prend dans 
la constraction un nombre très - voisin qui 
n’a point de fraction, c’est 28 pouces. L'indica- 
cation porte variable; en eflet c’est un point 
d'équilibre dans lequel il ést possible quil 
pleuve; si le mércure y est venu en descen- 
‘dant; par conséquent aussi, le tems peut être 


“ 
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beau sila colonne s’y soutient après y être ar- 
rivéede plus bas. 


Le mercure ayantété stationnaire au variable , 
monte-t-1l d’une seule ligne , il indique alors 
le passage au beau tems, Continue-t-il de mon- 
ter, lindication devieut aussi plus certaine, et 
_ annonce la durée du beau tems. Celui-ci méme 
ne changera pôint sans que la colonne ne 
prenne une marche rétrograile, et qu’elle ne 
soit descendue de quelques lignes. 

Ce que nous venons de dire relativement à à 
l'ascension au-delà du variable, doit s appliquer 


à la descente au-dessous de 28 pouces pour le 
mauvais tems. 


La seule. 0 certaine à suivre dans l’obser- 
vation est celle-ci : plusle mercure monte , plus 


le tems sera beau; plus il descend, plus il ya 
craindre de mauvais tems. 


En été, les changemens n'arrivent pas aussi 
vite que Ldsf fhiver ; c’est au tems des équi- 
noxesqu'ils se sacebilet avec le plus derapidité. 

Les changemens d’éleyation ou d’abaisse- 
ment qui se font avec le plus de lenteur, sont 
ceux qui annoncent le plus de durée dans le 
tems indiqué. 

Dans les pays septentrionaux, le baromètre 
souffre plus de variations que dans les pays du 


“ 


t 
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midi ; cela tient à la grande différence qui existe 
entre la température de l'hiver et celle de l'été 
dans le nord, car ces climats n’ont que deux 
saisons. Vers l'équateur , la température est. 
constante, et l’état de l'atmosphère se ressent 


de cette permanence : -aussi y a-t-il à peine 5 : 
lignes de variauüon ; elle s’eflectue de 26 


pouces 6 lignes , à 26 pouces 1 lignes. 

Il est certain que la pression que la colonne 
d’air exerce sur celle demercure, soutient celle-ci 
dans le tube; mais il reste à déterminer la cause 
qui fait diminuer ou augmenter cette pression, 
ét par conséquent fait varier la hauteur de la 
colonne. Les physiciens , Hadley entre autres, 
en reconnaissent deux : les vents, et l’absorption 
des vapeurs aqueuses par l’atmosphére: 

Lorsque la colonne atmosphérique contient 
le plus de parties d'air, elle exerce sa plus 
grande pression, le mercure s'élève et le tems 
passe au beau. Si cette colonne a dissout des 
parties aqueuses , ce qui ne peute faire que par 
une addition de matiere de la chaleur ( /e calo- 
rique ) alors il se trouve un mélange. d'air et de 
vapeurs. Celles-ci sont spécifiquement plus lé- 
geres que les molécules d'air qu’elles ont. dé- 
placées; elles exercent donc une moindre pres- 
sion ; le mercure descend , la pluie estannoncée. 
En effet, à Ja longue, l'atmosphère se surchar- 
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geant de ces vapeurs, leur accroissement for- 
Mmera des nuages : ceux-ci, s’élevant dans une 
région plus froide, y perdront de leur calorique; 
et se résouderont en pluie. 

La seconde cause indiquée de l’abaissement 
du mércure est due aux vents. Aussi double-t-on 
inscription; elle porte pluie ou vent. En 
effet, ces vents violens sont des courants 
plus ou moins étené * chassant devant eux 
toute la portion d'afMosphère qui se trouve 
sur leur passage , leur effort combat la pression 
perpendiculaire, elle en diminue la puissance. 
Hauxbée a démontré parune expérience directe, 
que l’on répète dans les cours de physique , 
qu'ux violent courant d’air faisait baisser la 
colonne de mercure. Au moyen de l'appareil 
qu'il a imaginé , il la fit descendre de 2 pouces, 
dans deux baromètres placés à trois pieds de 
distance lun de l’autre. Cet effet, il est vrai, est 
bien plus considérable que celui des abaïssemens 
accoutumés du baromètre par cette cause, mais 
ceux-ci s'effectuent sur uné plus grande quantité 
de points. La vitesse des vents varie de 55 y 4 M. 
à 59 m. par seconde, c’est-à-dire de 109 pieds 
à 129 , et leurs effets, toutes chosés étant 
d’ailleurs égales, sont en raison directe de leur 
puissance et de leur nature. 

Eneffet, le vent duN.-ÆE., ceux d’ est, produisent 

55 


4e 
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un moindre abaissement que ceux d'ouest et de 
sud-ouest ; lorsqu'un vent de tempête a soufflé, la 
colonne qui s’est trouvée très-comprimée, re- 
monte avec beaucoup de promptitude. C’est ce 
qui pronve la réalité dela théoris de cette dé- 
pression considérable , déduite de l'expérience | 
d'Hauxbée. L'influence des vents sur l’atmosphère. 
doit faire prendre en grande considération ja par- 
tie de l’horison dont + flent, En Hollande, 
celui de nord-est fait mônger le barometre tandis : 
que ceux d'ouest et de sud-ouest, le font descen- 
dre. Cette même observation s'applique au cli- 

mat de Paris. L'effet dépend de la propriété que | 
l'air a de se charger des vapeurs aqueuses. Les 
vents d'ouest et de sud - ouest ne nous arrivent 
qu’après avoir traversé un immense amas d’eau, 
tout l'océan atlantique. Celui de sud-ouest, plus 
invariablement chargé de nous verser des dé- 
Juges d'eau, est sorti desséché et brûlant des 
déserts de l’Afri ique ; traversant ensuite l’océan, 

il trouve à s’y saturer d'eau. À son arrivée sur 
les côtes, il est forcé de s'élever sur les terres, 
de passer au-dessus des forèts et des montagnes. 
Il ne peut ‘élever ainsi sans perdre de la cha- 
leur, et par conséquent de la force dissolvante ; 
l'eau qu'il a apportée fond en pluie et par 
torrens , parce qu’il n’a pas encore parcouru un 
grand espace sur le continent; le vent de nord- 


DE MÉTÉOROLOGIE. Ban 
ést et celui d'est , n° nous parviennent qu'après 
s'étre desséchés sur l’immeuse étendue de terre 
qui existe entre la mer Noire et nous. Je puis 
Citer, comme une preuve de ce fait, ce qui 
se passa en 1802 et 1803, pendant les lon 
gues sécheresses que la France ressentit ; les 
gazettes ne parlaient, pendant cette époque, 
que des inondations qui afiligeaient Vienne, et 
des débordemens qui rayageaient l'Allemagne. 
Les vents de nord et de nord-est amènent 
cep ndant aussi des pluies, mais elles ont en 
g'néral pour caractère d’être froides , trés-fines 
et continues ; elles durent quelquefois plus de 
ving!-quatre heures. On les regarde comme l'effet 
d’un reflux de nuages, que les vents du sud ou 
du sud-ouest ont accumulés vers le pôle. 
.. Ce que jai dit de la manière dont les vents se 
dépouillent des vapeurs dont ils sont surchar- 
gés, peut être prouvé par un fait irès-connu 
des habitans de Paris. La montagne de Meudon 
est placée à-peu-près au sud-ouest dela capitale ; 
couverte à son sommet par de grands arbres, 
par des bois qui se prolongent assez loin der- 
riere elle, l'atmosphère s’y dépouille d’une par- 
ue de. son humidité, il s'y forme un brouillard 
plus ou moins épais, suivant! la constitution 
a mosphérique. Ces tce brouillard que le Parisien 
nomme le chapeau de Meudon. Il est certain 
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que la journée ne se passera pas sans pluie ou 
même qu'elle arrivera en peu d'heures, si le 
chapeau est très-noir. 

L’abaissement du mercure provient alors de ce 
que l’air est chargé de vapeurs. Les physiciens 
ont déterminé de combien là pesanteur spécifique 
de l'air, diminue par sa combinaison ave: cette 
vapeur aqueuse. Toutes choses étant égales, la 
PÉANIERR de l’air est à celle de la vapeur, comme 
14 est à 10 (1); la conclusion à tirer de ceci 
est toute FEAR EE , c'est.que plus il y aura dans 
un volume donné de cetie vapenr, et mois 1l 
sy trouvera d'air, et par suite moins de pres- 
sion, donc plus à RES 

Ne perdons pas de vue que c’est seulement 
avec les pressions de l'atmosphère que les va- 
rations sont exactement en rapport ; les indi- 
cations portées du 26 au 29€ pouce son! untque- 
ment des inductions, en sorte qu’elles pourraient 
indiquer pluie ou vent et cependant qu'il fit 
beau. Il est vrai qu'alors le mercure ne serait à 
ce point qu'après y être venu de plus bas, ei 
encore serait-il vrai que s’il y demeurait stauon- 
maire, que le mauvais items ne tarderait pas à se 
manifester. C’est qu il y a un dernier phénomène 
dont nous n’avons pas encore parlé, et qui 
explique cette anomalie , c'est l'existence simul- 


À one er en manaare nue 


(1) Haüy , Trait. de Physique. 
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tanée de deux vents dont l’un est supérieur à 
l’autre. Cette double action produit des ‘iéran- 
gemens qui sont en rapport direct avec sa puis- 
sance. Si le vent supérieur estnord et qué l’autre 
soullle du sud , ii arrive assez souvent qu’il pleut, 
et le baromètre est cependant elevé. Suppo- 
sez l'inverse, et quoique le mercure ssit bas, le 
tems sera beau. Cela dépend aus:i de l'épaisseur 
de la couche occupée par chacun de ces vents, 


C'est en général l’heure de midi qui est la 
plus favorable pour les observations baromé- 
triques. 
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Nota. Cette table a eu pour base celle publiée il y a 25 ans 
par M. Goubert ; mais j'y ai ajouté les hauteurs moyennes qui 
ont été depuis constatées par les savans , et qui paraissent gé- 
néralement consenties. 
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MESURE DES HAUTEURS. 


Le nn 0 De à 2 0 D ' + 0 4 | 


L’horreur de la nature pour le vide, était 
toute la théorie acquise au 17° siècle sur lélé- 
vation de l’eau dans les pompes. Toricelli la 
renversa par une seule expérience, dont toute 
l'Europe savante s’occupa à l’instant même. La 
France possédait alors un homme qui s'étoit 
fait connoître comme savant, dans l’âge où les 


autres s'occupent à peine à étudier. Pascal , en 


un mot, déduisit de l'expérience de Toricelli 
la pesanteur de Pair, sa densité, sa résistance, 
et conclut que toutes ces conditions devaient se 
trouver en rapport direct avec la longueur de la 
colonne atmosphérique. Il proposa à M. Perrier, 
son beau - frère, qui habitait à Clermont auprès 
du Puy-de-Dôme, de constater par une expé- 
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rience Ce qui m'était encore que soupçonné. 
M. Pascal la rapporte dans son Traité de l’équi- 
libre des liqueurs, ouvrage très - recherché. 
Elle eut lieu le 19 septembre 1648. Le résultat 
en fut concluant : le Puy-de-Dôme est élevé de 
500 toises au-dessus de Clermont ; le baromè- 
ire porté au sommet de la montagne, s’abaissa 
de 47 lignes et demie ; on verra que la hauteur 
Yonclue approchait de la vérité (+). 

Cette méthode ingénieuse de mesurer les 
hauteurs, fut employée par tous les savans ; 
mais la conclusion de leurs travaux mulupliés, 
dont il ne peut entrer dans mon plan de rendre 
compte , fut qu’elle présentan une telle diver- 
sité de résuliats , que lon ne pouvait guëres 
Femployer avec certitude, puisque labaisse- 
ment ne suivail aucune progression unifor- 
me (2). - | 

Les savans regrettaient extrêmement qu'une 
opération aussi facile éprouvât de telles 1rrégu- 
#rités, aussi fut-elle reprise à plusieurs fois ; 
an la tourmenta, enfin on lui ärracha la vérité. 

M. Deluc découvrit, après de longues re- 
cherches, dont on peut voir les immenses dé- 


(1) MM. Cassini et Lemonnier ont mesuré cette montagne 
en 1740 ; ils l’ont trouvée de 553 toises. L’abaissement du mer- 
cure fut de 3 pouces 3 lignes 273. 


(a) M. Cassini de Thury. 
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tails dans son bel ouvrage des Modifications de 
l’atriosphére, les véritables causes de ces irré- 
gularités. Convaincu , comme je le suis, que 
les savans n’ont pas besuin de cette dissertation, 
et que je ne satüsferais pas au goût de ceux 
auxquels je loffre en leur présentant toutes 
les recherches qu'il a fallu faire pour pénétrer 
dans les secrets de la nature, je me bornerai à 
emprunter à MM. Deluc , Haüy et Biot, le petit 
nombre de faits dont je croirai devoir les oc- 
cuper. Puissé-je , en leur indiquant mes sour- 
ces , leur donner le goût d'y aller puiser de plus 
grandes lumières. 

M. Deluc vit d'abord qu'il était impossible 
de déterminer d’une manière absolue ; quelle est 
la hauteur d’une colonne d’air qui tient en équi- 
libre une ligne de mercure, cela même au niveau 
de la mer, parce que cette hauteur dépend du 
décré de chaleur de l'air, et du poids variable de 
la colonne supérieure. Il étudia donc les obser- 
vations en elles-mêmes; elles lui apprirent quel . 
rapport il y avait entre la température et la cor- 
rection qu’elle nécessitait, et la méthode d’ob- 
servation acquit une précision inconnue avant 
lui, M. Mariotte avait à la vérité constaté pré- 
cédemment que l’air devient plus dense selon 
qu'il est chargé d’un poids plus grand; mais il 
ne vit pas qu'il est nécessaire pour que cela ar- 
rive que la température reste la même, et bien 
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loin Le à, le fait est qu'elle varie dans les diflés . 
rens points d’une même colonne ; les portions 
supérieures étant plus froides que celles qui sont 
plus basses. Halley, qui avait calculé le décrois- 
sement de densité des couches atmosphériques, 
n'avait point admis dans son calcul, le: accidens 
- causés par la variation dans la température, et 
son iravail n'avait pas rendu plus certaines les 
hauteurs prises barométriquement. 

: M. Deluc ayant parfaiement constaié qu'il 
était indispensable de tenir compte de la dila- 
tation de l'air par conséquent de la tempé- 
rature qui en est la cause, chercha quelle cor- 
rection elle nécessitait. Nous ne nous arrête- 
rons point à détailler sa méthode, parce qu’elle a 
recu un dégré de perfection. si étonnant, entre 
les mains de M. Delaplace, que c’est en parlant 
de cette même perfection acquise, .que nous 
nous étendrons sur ia méthode elle-même. 

M. Deluc, reconnaissant l’absolue nécessité 
d’une correction pour l’action de la température 
sur l'air, sentit promptement qu’il fallait en ad- 
mettre une seconde , pour la dilatation du mer- 
cure ; car l'effet thermométrique a lieu dans le 
baromètre, et l'été, la raréfaction qu'il é éprouve 
par la chaleur, soutient le mercure plus haut 
que ne le ferait la colonne atmosphérique agis- 
sant seule. Chaque dégré du thermomètre au- 
dessus d’un point de départ, où il est reconnu 


#" 
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. qu 11 ny aurait pas heu à coiréction , dé 
occasion à en faire une, M. Delue abpatsir 


- température normale celle où il ne fallait 


aucune correcuon, et c'était à 10° du ther: 


momètre au-dessus de zéro. L’allongement 


de la colonne de mercure, par chaque dégré 
de Réaumur, est de 0,075 de ligne. | 
Les savans ayant reconnu qeils devaient enfin 
à M. Deluc ce qui, depuis pus de 160 ans, 
avait été objet des recherches les pes Séries 
et des plus profondes méditations, s'occupèrent 
a employer <a méthode; chacun d’eux tenta 
d'y apporter quelques perfections qu’ils crurent 
lui pouvoir donner encore. Elle était sûre, mais 
elle n'avait pas assez de simplicité; des observa- 
tions faites dans des voyages fatiguans, sur des 
hauteurs où l’on ne gravit qu'avec peine , oppo- 
sent par elles-mêmes assez d'obstacles, sans en 
rencontrer encore dans l'application même de 
la méthode. | | po Pas 
M. Delaplace, si cher à ceux quiaiment les 
sciences. lui fit acquérir tout ce qui luimanquait; 
il invita M. Ramond à multiplier des observa- 
tions , d'où l’on püt conclure le rapport.existant 
entrele poids d’un volume déterminé de mer- 
cure et celui d'un volume égal d'air, à la 
température de la glace fondante , la A 2 
moyenne étant 28 pouc.; à-peu-près 76 centim. 
Ces observations devaient faire connaître 
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le nombre qui servirait de multiplicateur 
coustant aux Logarithmes (1) dont M. Deluc 
avait introduit l’emploi. C’est ce que lon nomme 
coéflicient constant. M. Ramond trouva que ce 
nombre était 18,356 mètres sur le 45° parallele 
de la division nonagésimale. Ce résultat, ac- 
quis par la seule pratique, se vit presque entière- 
ment confirmé par la théorie, puisqu: le coéffi- 
cient ou multi igateur Aonaà par des expérien- 
ces rigoureuses he diffère que de quatre mètres, 
ce coéfficient constant étant de 18,532 mètres. 


I] était assuré, par l’expérience de M. De- 
luc, que l'air augmentait ou diminuait de = - 
par chaque dégré du thermomètre. 

M. Biot détermina ensuite, par une expé- 
rience d’uné rigoureuse précision, que le poids 
de l'air est à celui de l’eau distillée comme 1 est 
à 750,50. Le même savant, dans un travail 
entrepris avec M. Arrago, a constaté que le 
rapport de lair avec le mercure était comme 1: 


; à 10475, 68. ’ 


Ces rapports sont Saber température de Hi 


(1) Si je ne me suis pas étendu sur la méthode de M. Deluc, 
c’est qu'il est impossible de la dégager dans l'explication même 
.des termes et des formules de la science ; et si j'emploie ici le 
terme de logarithmes , C’est que sa définition ne seroit gèrres 
plus facile à saisir que le mot même, pour ceux qui ne sont 
pas familiers avec les mathématiques ; et il abrége. 


7 AS 


DE MÉTÉOROLOGIE. 559 


glace fondante , Pair étant soumis à une pression 
d’une colonne de 28 pouces de mercure. 
+ M. Delaplace, dans sa méthode, réunit toutes 
ces données; bien plus, :] les complète en y ajou- 
tant la dilatation du mercure d’après uu travail 
qu'il avait entrepris avec Lavoisier sur la dilata- 
tion des corps. Elle est de —— par As 
dégré du thermomètre centigrade, ou de" 
par chaque dégré du thermomètre de Réaumur, 
dont l'échelle est de 80 dégrés; ce qui fait que 
chacun d'eux est d’un cinquième plas grand 
que dans l'échelle centisrade. Deux conditions, 
quoique d’une importance moins grande, man- 
quaient encore, le génie de l’auteur de cette 
méthode , ne laisse rien d’imparfuit; il achève 
donc de remplir tout ce qui est nécessaire pour 
éloigver la moindre inexactitude : c’est pre- 
mièrement la différence que l'humidité de l'air 
introduit dans la densité de la colonne; cette 
même vapeur qui est plus lésère que Pair dans 
le rapport de 10 à!:4:en‘n cest le moyen 
de faire coïncider les observations, quoiqu’elles 
soient faites avec des baromètres dont les tubes 
ont des diamètres différens. M. Delaplace a dé- 
montré que les différences de hauteur du mer- 
cure appartenaient à la capillarité des tubes, il 
en a formé la table. 

C'est sur cette méthode que M. Biot a tra- 


vaillé, il a publié un ouvrage qui en renferme: 


RS à # 
Sr 0, Lane à 
hi 


exposition, et dans lequel il trace la route à | 
suivre par Ceux qui, versés dans lPalgébre , en 
peuvent faire usage ; en outre, 1 indique aux 
personnes qui ne sont pas familières avec cette 
partie des mathématiques un moyen de s’en 
passer. Il à terminé son travail par des tables 
faciles à porter sur soi en voyage, celles rédul- 
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sent toute l'opération à un calcul arithmétique 
trèes-simple. Je me permettrai, parce que l’on 
me questionne souvent sur cette matière, d'in- : 
diquer quelle est la marche de l'opération en la 
dégageant de tout appareil de recherches scien- 
üfiques : je renverrai à l'ouvrage de ce savant 
et à ses tables, les personnes qui auraient besoin 
d'applications lus mulupliées : je ne donnerai 
donc qu’un seul exemple. 

On suppose que le barometre qui reste fixe 
a une station inférieure comme point de com- 
paraison se soutient à 750 millimètres. Le ther- 
momètre exposé à l'air libre marque 18d au- 
dessus de o; c’est-à-dire du terme de la glace 
fondante. Le baromètre que l’on porte sur la 
montagne, s’abaisse au point que le mercure 
ne marque plus que 598 millimètres 89 cen- 
tièmes ; la température est à 8d au- dessus de o. 
11 faut réunir les deux températures, prendre : 
leur Re et ajouter la correction qui est 
de 1 plus —2-, Ja petite hauteur donne Goo mill, 
Alors, cherchant dans la table, le log de la 


/ 


DE MÉTÉOROLOGIE. .  %6r 
| première colonne qui contient les élévations du 
mercure en millimètres, et qui commence par 
_ 765 ense terminant précisément par ce nombre 
_ 600 , c’est-à-dire depuis 28 pouces 3 lignes jus- 
qu'à 22 pouces 2 lignes. Vous trouverez, en 
gagnant sur la même ligne à droite jusqu’à ce 
que vous arriviez à la colonne qui porte en tête 
le nombre 26, somme des deux températures , 
inscrit le nombre 1986 mètres 4 décimètres.- : 

Vous reprenez ensuite la hauteur du baro- 
mètre resté à la station inférieure , il marquait 
0 millimètres ; cherchant à la sixième ran- 
gée de la première colonne où ce nombre est 
inscrit, vous suivez la ligne correspondante 
jusqu'à la croisure des deux lignes, dans la 
colonne portant 26.en tête; là est le nombre 
111 millimètres 3 décimètres, le nombre 26 est 
le résultat des températures 18 et 8, données par 
les deux thermomètres ; il faut alors déduire 
111 millimètres 5 déc. des 1986 millimètres 4déc: 
il reste pour hauteur 1875 ‘millimètres : déc. 

Si vous voulez porter exactitude Heu 
où elle peut parvenir, il faut soustraire = 
pour la latitude, c’est-à-dire o décimètres, et 
la différence de niveau sera 1 874 mètres 2 déci- 
mètres. Le peu que je viens de dire doit exciter 
‘a curiosité pour approfondir cette opération, 
et c’est dans l'ouvrage de M. Biot, intitulé 

36 
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Tables barométriques portatives , et dans le 
Traité élémentaire de physique de Haüy, qu'il 
faut aller puiser des connaissances plus étendues. 

Pour que les observations aient toute leur 
certitude, il faut que les circonstances dans les- 
quelles on opère ne les contrarient pas. Ce que 
nous avons dit précédemment de leffet des 
vents sur la colonne de mercure, prouve qu’un 
tems calme, ou qui du moins approche du 
calme , est nécessaire. Le matin et le soir, les 
hauteurs sont estimées plus faibles; entre midi et 
trois heures , sur-tout s’il fait chaud , elles le se- 
ront trop fortes. Enfin, d’après l’observation 


de M. Biot, le baromètre à syphon se tient tou- 


jours plus haut que celui à cuvette. 
BAROMÉTOGRAPHE. 


 L'utilité des observations étant bien connue, 
on a cherché à en diminuer les soins ; elles exi- 
genten effet de l’assiduité et des veilles; on a donc 
construit des instramens avec lesquels la mar- 


che du mercure fût toujours connue, quoique 


l'observateur se trouvât absent ; il est possible en 
effet qu'il retrouve la colonne au point où il 
Vavait laissée à sa dernière observation , et ce- 


“pendant que dans l'intervalle elle ait éprouvé 


une variation qui par conséquent demeurait 
ignorée. 


% 
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Plusieurs machines plus ou moins compli- 
quées, ont été employées pour obtenir ce résul- 
tat; une des plus simples est celle de Keith. Elle 
consiste dans un baromètre à syphon , à-peu- 
pres semblable à ceux de construction primi- 
tive ; il en diffère cependant par son extrémité 
supérieure, qui est recourbée à avgle droit et 
formeunréservoir de8 pouces de long et de 3/4 de 
pouce de diamètre. A la surface du mercure, dans 
la petite branche, se trouve un flotteur qui porte 
à son extrémité un fil de laiton courbé à angle 
droit. Le long d’une échelle portant les divisions 
barométriques, est attaché un fil d’or très-mince; 
il passe au travers de deux petits morceaux de 
tafletas noir gommé. Ces petites pièces de taffe- 
tas peuvent être mises en mouvement par une 
puissance moindre que deux grains. Lorsque 
l'on veut tenir compte des mouvemens de la 
colonne, on rapproche les deux petits index de 
la pointe recourbée du fil de fer. S'il se fait un 
mouvement, le flotteur le suit, il entraîne la 
petite pointe qui alors fait marcher l'index ; 
celui-ci reste vis-à-vis Pun des degrés inscrits 
sur l'échelle, et l'observateur l'y retrouve à 
son retour. La marche des index suit donc celle 
du mercure; l’on sait que dans le baromètre à 
syphon elle a lieu en sens contraire, le mercure 
sbaissant dans la petite branche lorsque le 
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tems marche au beau, et s'élevant lorsque la 
colonne atmosphérique devient plus légère’ et 
indique le mauvais tems. I 
On a aussi, au lieu de ces index, employé 
un cylindre mis en mouvement par un ressort 
d'horlogerie ; le fil, au-lieu d’être terminé par 
une pointe, porte un petit crayon dont les 
traces s'impriment sur un papier blanc dont le 
cylindre est recouvert. Celui-ci est divisé pour 
recevoir les traces pendant les 51 jours du mois. 
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THERMOMÈTRES. 


Les faits exposés dans le chapitre précédent 
sur les usages du baromètre , nous conduisent 
naturellement à traiter à leur suite de ceux du 
thermomètre. Ces instrumens semblent avoir 
des rapports plus directs et His usuels avec 
l'économie domestique, que n’en a le baromètre 
même. Les phénomènes que présente la cha- 
leur dans ses modifications diverses, ont une 
telle influence sur le Corps humain, que s'atta-. 
cher à les bien connaître, c’est pour ainsi dire 
s'occuper de soi-même, et de ce qui peut servir 
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anotre propre bien-être. L'agriculture ge saurait 
pour plusieurs de ses opérations se passer de son. 
secours. Nousavons vu aussi combien il est pour 
la physique, indispensable de lemployer; mais 
la chymie, l'astronomie et la météorologie n’en 
font pas un usage moins étendu ; la médecine 
s'en est servi pour déterminer la chaleur du 
corps humain; et par suite, pour €onnaître 
quel accroissement la fièvre faisait acquérir à 
celle-ci. Elle a déterminé parson moyen:la tem- 
pérature qui, en général , lui a paru la plus con- 
venable pour les bains. D’aussi nombreuses ap- 
plications nous font espérer que l’on ne verra 
pas sans intérêt ce que nous allons dire de cet 
instrument, 

La connaissance du thermomètre remonte à 
vingt ans plus haut que celle du baromètre. 
Les anciens ne paraissent pas avoir eu: de 
moyens assurés pour déterminer les degrés d'in- 
tensité dela chaleur. On attribue à Drebel cette 
utile découverte, on la fixe à lannée, 1622. 
Elle est cependant réclamée par plusieurs autres. 
personnes , mais cette discussion historique étant 
étrangère à mon sujet, je n'en occuperai pas 
mes lecteurs. | 
..Lat forme du thermomètre même, n'a pas 
éprouvé.autant de. variations que celle du, ba- 
romètre.;t l'échelle seule qui sert à, mesurer 
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les degrés de la chaleur, a été lPobjet de 
nombreux changemens. Je traiterai de ceux 
qu'il est important de connaître, et qui sont de 
l'usage le plus ordinaire. En effet, si je voulais 
les décrire tous, je m'éloienerais de mon but, 
car 1} y a eu vingt - huit divisions différentes, et 
pour les détailler, il serait nécessaire de traiter 
des points de doctrine sur lesquels on les à 
fondé , et diséuter leur valeur; mais comme en 
génies il n'y en à plus que quatre en usage, 
nous laisserons les autres dans les ouvrages 
consacrés aux recherches de la science, celui-ci 
n'étant destiné pour” ainsi dire qu'à servir de 
manuel. 

Il n’y a eu que deux classes bien distinctes 
de thermomètre : celle du thermomètre à air, 
et celle dans laquelle on employée toute autre 
fluide que l'air. Ceux qui ont été mis en usage 
sont l’esprit-de-vin, le mercure, et les huiles 
soit grasses, soit essentielles, enfin les solu- . 
tious de sel dans l’eau. Le thermomètre à air 
n'étant plus employé que pour les récherches 
de sciénce, nous nous bornerons à diré qu'il 
consiste en un tube recourbé, semblable à celut 
du baromètre à syphon. Ici la petite branche est 
terminée par une boule qui contient un volume 
d'air, la portion inférieure est remplie par dw 
mercure qui remonte dans la grande branche à 
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près de moitié de sa hauteur. L'air qui s’échauffe 
et se dilate dans la boule, repousse le mercure 
dans l’autre branche; s'il est au contraire ré- 
froidi , occupant alors un moindre volume , le 
mercure redescend. Amontons est l’auteur dé ce 
thermomètre. L'emploi d’un pareil instrument 
ne pouvait convenir qu’à un physicien, exercé 
dans l’art de s’en servir. La branche la plus 
longue conservait son extrémité supérieure 
ouverte, et par conséquent supportoit tout le 
poids de la colonne atmosphérique. Le mercure 
éprouvait donc une action baromètrique, dont 
il fallait tenir compte dans l'observation ther- 
mométrique. Je ne donne tous ces détails qu’en 
raison d’une expérience de M. Gaylussac que 
j'aurai besoin de citer plus loin ; et, en outre, 
parce que je décrirai un instrument analôgue : 
quant à plusieurs principes de la construction. 
On le doit à Keith, déjà cité par moi ,. dans. 
l'article du Barométographe. 

Le thermometre de Drebel consistait dans 
un tube terminé à sa partie supérieure par une 
boule , l’autre extrémité plongeait dans un vase 
plein it liqueur colorée. En échauflant la 
boule, Pair dilaté sortait en bulles par l’orifice 
plongé dans le vase, et se trouvait remplace 
par un volume de liqueur correspondant. Une 
division placée à côté du tube indiquait la mar- 
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che suivie par la liqueur en plus ou en moins. 
d’élévauion. C’est l'enfance de la découverte. Les 
académiciens de Florence l’améliorèrent consi- 
dérablement ; entre leurs mains , le thermomètre 
devint un Le scellé D par le 
haut et terminé en boule par le bas. Ils le rem- 
plirent en partie avec de lesprit- de-vin coloré, 
et une échelle divisée en cent dégrés, fut placée 
à côté du tube. Chacun pouvait déterminer ; jour- 
nellement la marche de son thermomètre, mais 
il était impossible d'établir des points de com- 
paraison., ensorte que des observateurs éloi- 
gnés les uns des autres pussent s "entendre réci- 
pr'oquement. Ils ne pouvaient reconnaître à 
quel degré de chaleur identique leurs thermo- 
mètres s'étaient élevés, puisque nul de ces ins- 
trumens n'avait la même marche : ils man- 
quaient tous d’un point fixe de départ. 
L'immortel Newton sentit que pour rendre 
cet instrument aussi utile qu’il le pourrait être , 
1l était indispensable de donner plusieurs points 
fixes à sa division. 1l construisit un thermomè- 
tre avec de l’huile de lin, et prit pour premier 
point, la neige qui se FA Il supposa que ce 
volume de la liqueur qui, dans le tube mar- 
quait ce point, était de dix mille parties, et ce 
premier point devint son zéro. Le second point 
déterminé par lui, fut celui de la chaleur du 
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corps humain et l'augmentation de ce volume, 
il le marqua douze dégrés. Enfin , il détermina 
deux autres points, celui de l’eau trés-bouil- 


lante er celui de l’étain se réfroidissant. Le pre- 


mier devint le degré 54, le dernier futle 52°; c’est 


en établissant une regle de proportion qu'il fixa 


les termes de ces dégrés. Le génie n'arrive pas 


toujours à la perfection des ses premières tenta- 


tives; mais loin de sy égarer, il devient au 
contraire le suide que tous devront suivre. 
Après Newion , ce fut l'esprit-de-vin et enfin 
le mercure que l’on employa le plus générale- 
ment pour remplir Les tubes; il y avait donc plus 
de cent ans que cet instrument était connu, lors- 
que Farenheit en1724 5e servit du mercure. Pres- 
que à la même époque, le célèbre de Réaumur 
s’occupait en France, à découvrir une formule 
certaine pour donner au thermomètre une mar- 
che comparable et des principes assurés de 
construction ; mais il employa lesprit-de-vin. 
Farenheit prit pour terme fixe inférieur , un 


froid produit artificiellement par un mélange de 


sel ammomiac et de glace, il Pappela , la congel- 
lation forcée. Supposant que le volume de mer- 
cure contenu dans le thermomètre était di- 
visé à ce dégré de congellation forcée en 11,124 
parties, que sa dilatation jusques à l’eau bouil- 
Jante donnait une augmentauon de 212 parties 
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égales ; il établit sa division , elle fut employée 
presque généralement par les physiciens alle- 
mands et anglais. Le 
M. de Réaumur prit son point inférieur lors- 
que l’eau commence à se geler, c’est-à-dire con- 
£gellation commencée; à ce dégré de tempéra- 


ture, 11 supposait le volume de lesprit-de-vin 


contenu dans le tube , comme 1000, et son aug- 
mentation de volume jusques au point supé- 


rieur, comme 1080. Ce point supérieur sur le- 


quel on inscrivait eau bouillante, ne doit pas 
être entendu comme spécifiant celui que prend 
leau lorsqu'elle bout fortement, mais seule- 
ment comme désignatif du volume acquis par 
l'esprit - de - vin dans le tube, lorsqu'il com- 
mence à y donner des bulles; ce qui est un 
point ires-différent. C’est en 1750 que M. de 
Réaumur donna son thermomètre. 

Depuis lui, il s'est s’'introduit un changement 


très-important dansle pointsupérieur; on a pris 


ie dégré vrai de l’eau bouillante , et l’on a con- 
tinué la division en 80 dégrés; ceux-ci sont par- 
conséquent devenus beaucoup plus grands que 
n'étaient ceux de l’échelle vraie de M. de Réau- 
mur. Ce changement a introduit une grande 
confusion dans les observations faites d'après 
l'échelle primitive de M. de Réaumur. Un savant 
disuingué, dont les travaux nous ont déjà sou- 
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vent guidé (M. Deluc) a consacré ses recherches 
a cet objet : elles l'ont conduit à prescrire une 
méthode sûre pour que tous ceux qui s'occu- 
peut à confectionner ces instrumens pussent les 
offrir au Public, dans un état propre à fournir 
des observations exactes et correspondantes. En 
décrivant, ainsi que je vais le faire, les princi- 
pes qui me guident et les moyens que jemploie, 
_jeme plais à convenir que ce sont les siens, mais 
je les dépouillerai dans mon exposé de tout ce 
qui tient à l'appareil de la science : on sait que 
je n’occupe de Part. 

M. Delnc a constaté et décrit Ja marche qne 
les différens fluides suivent dans leurs dilata- 
tions et leurs condensations, pour indiquer les 
divers rapports de la chaleur. La première pro- 
priété qu'il exige d'un fluide , est que ses dégrés 
de dilatations soient égaux entire eux; et, en 
outre , qu'ils le soient encore avec ceux de con- 
densation. Si les uns deviennent plas petits tan- 
dis que les autres se trouvent être plus grands , 
lon ne peut avoir une idée juste des dégrés de 
chaleur , soit en plus, soit en moins. Une 5e- 
conde propriété non moins indispensable, c'est 
que le fluide employé ne se solidifie, ou ne se 
vaporise que le plus tard possible, afin de pou- 
voir donner une échelle d'autant plus étendue, 

L'eau se gèle et devient solide au premier 


5n2 | INSTRUMENS 
dégré de froid, par conséquent elle ne peut 
servir à mesurer tous ceux qui sont au-delà , et 
il ÿY en a de considérablement plus grands 
qu'il est très-utile de bien déterminer. La mar- 
che qu elle suit est en outre irréguliere, ses 
dégrés ne sont point égaux, et lorsqu'elle de- 
vient solide, elle se dilate et prend plus de 
volume , eau l'extrême de lirrégularité. En 
outre, dan son abaissement , sa marche prouve 
que la cause qui la fait se dilater lorsqu'elle se 
gêle, forme sans cesse une puissante résistance 
à la régularité des dégrés, à proportion surtout 
qu’elle approche du terme de la congellation. 
Le sel marin ou sel commun se dissout dans 
Veau dans la proportion du quart du poids de 
celle-ci. Une pareille solution ayant été tentée , 
M. de Reaumur a prouvé qu’elle‘pouvait sup- 
porter 220 de froid sans se solidifier. Ses degrés 
sont plus égaux entre eux, non-seulement que 
ne le sont ceux indiqüés par l'eau, mais même 
par l’esprit-de-vin ; d’où résulte la ST ER 
de cet axiome , que moins une liqueur est 
susceptible de se geler et plus ses condensa- 
tions successives se rapprochent entre elles de 
Pégalité : en sorte que le meilleur thermomètre 
serait évidemment celui donteles dilatations 
seraient toujours égales et correspondraient à 
des augmentations égales de chaleur. 
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L'Newton ayant employé lhuile de lin, M: De- . 
luc a cru devoir comparer la marche de plu- 
sieurs FSPERES d'huile, mais l'expérience lui à 
prouvé que ce fluide ne peut servir pour des 
recherches. 11 contient toujours des particules 
d'air qui se dégagent d’entre les molécules, ga- 
gnent la partie supérieure de la boule, et sou- 
lèvent la colonne dans le tube. Il faut le régler 
très-souvent en le condensant dans la glace , et 
ses indications seraient remplies d'erreurs.’ 

L’esprit-de-vin, employé long-tems et de pré- 
férence à tout autre fluide, a donné lieu à 
M. Deluc de faire sur sa marche de nombreuses 
observations. Je devrai m’y arrêter aussi. Il est 
nécessaire que je motive mOn opinion sur l'u- 
sage de ce liquide dans les thermomètres. Je ne 
m'écarterai point de celle de M. Deluc, elle est 
aussi celle de tous les savans, mais je dois en 
exposer les mous : je le dois d’autant'plus , qu'il 
est encore des personnes qui préfèrent se pro- 
curer des thermomètres à lesprit-de-vin , au lieu 
de thermomètres au mercure. 

11 faut convenir, en faveur de l'emploi de 
Vesprit-de-vin, que ce fluide est d’une moindre 
valeur , et que, pour le constructeur, 1l se ma- 
nie avec bien plus de facilité que le mercure, 
en sorte qu'il paraît justifier la préférence, C’est 
à cela que se réduisent ses avantages. 
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Considérons-le d’abord dans sa composition 
“et ensuite dans sa marche. Il ÿ a une grande 
dificulié à se procurer de l’esprit-de-vin qui 
Soit toujours au même dégré de rectification , 
et, selon la quantité plus ou moins grande 
d'eau qu'ils contiint, sa marche éprouve 
des différences plus ou moins considérables. : 
Ajoutez à cela que l’esprit-de-vin très - rec- 
üfié se vaporise plus facilement que celui. 
qui est plus phlegmatique ; que par conséquent, 
si on a commencé à l’employer à 36 dégrés, 
il arrivera qu'après un tems de travail plus 
ou moins long, il n'aura pas conservé cette 
même pesanteur spécifique ; donc que les ins- 
trumens cesseront d’être comparables entre eux. 
La méthode même pour remplir les tubes ap- 
porte un nouvel obstacle : on chauffe la boule 
pour en chasser l'air, l’on plonge rapidement 
l’autre extrémité dans le vase qui contient l’es- 
prit-de-vin ; lorsque celui-ci touche au fond de 
la boule, elle est encore chaude et certaine- 
ment elle vaporise une partie du fluide, et c’est 
toujours celle qui en est le plus susceptible; par 
conséquent la liqueur du thermomètre devient 
plus aqueuse que celle du vase : il faut souvent 
répéter cette opération plusieurs fois pour 
remplir convenablement le tube, il en résulte 
que la répétitionajoute à l’infidélité de la marche. 
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En effet, lesprit-de-vin affaibli résiste comme 
l'eau, et dans une proportion relative, aux der- 
miers dégrés de condensation dont il est suscep_ 
üble. M. de Réaumur faisait usage d'un mé- 
lange de cinq parttes d’esprit-de-vin et d’une 
d'eau; mais: cet esprit-de-vin affaibli n’en était 
pas moins susceptible d'éprouver tous les affai- 
blissemens dont je viens de parler. I faut donc 
en conclure, que plusieurs thermomètres faits 
au même instant pourront bien ne pas consér- 
ver une marche identique, et certes c’est un 
grand inconvénient. 

Si nous considérons actuellement la marche 
qui appartient en propre à l'esprit-de-vin, nous 
verrons que, s'il est trés-rectifié, ses dégrés de 
condensation se soutiendront plus égaux entre 
eux, que nele font ceux-de l’esprit-de-vin-affoibli. 
Ils seront cependant toujours affectés d’une irré- 
gularité de décroissement assez remarquable, 
pour que l’on puisse juger raisonnablement . 
que ce fluide ne nous fait pas connaître l'état 
réel de la chaleur. M. de Maupertuis et ses con- 
frères, lorsqu'ils furent en Laponie mesurer un 
arc du méridien, trouvèrent, le 16 janvier 1757, 
le thermomètre de mercure à 37 dégrés au-des- 
sous de zéro, tandis que celui à lesprit-de-vin 
n'en marquait que 29 ; ce fait confirme éc que 
uous avous dit sur lirrégularité de la condensa- 
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tion de ce liquide; le lendemain il était gelé, et 
sa dilatation avait fait remonter jusques à la 
température des caves de l'Observatoire, prerqu’à 
tempéré. Plus les abaissemens deviennent consi- 
dérables, plus cette force de résistance , qui nuit 
à la régularité de la marche, devient puissante. 
Ici les deux thermomètres différaient de 9 deg. 
Les savans qui se sont occupés. de déterminer la 
cause de celte augmentation de volume, l’attri- 
bueut à laréunion des molécules d’air qui sont . 
interposées entre celles du fluide,et notamment 
de l'eau. L’esprit-de-vin très-recuifié supporte le 
plus grand froid sans se geler, et M. Deluc con- 
clut de quelques expériences, qu’un semblable 
esprit-de-vin pourrait même ne jamais se geler. Il 
est certain que, dans ce cas, la marche ne serait 
pas aussi irrégulière dans les dégrés inférieurs , 
mais les dilatations seraient bien plus crois- 
santes, car plus la liqueur s’éléverait dans le 
tube et plus les dégrés indiqués seraient en trop 
grand nombre. La même erreur se trouverait 
dans la marche rétrograde, c’est-à-dire quand la 
liqueur s’abaisserait pour revenir au terme de 
glace fondante. 

Déquis 10 dégrés au-dessous de zéro jus-: 
ques à 30 dégrés au - dessus; les dégrés indi- 
qués par lesprit - de - vin sont plus petits que. 
ceux donné par le mercure ; mais de 50 dégrés 
à 8o ils deviennent bien hs grands, ou il 
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marque 03 dégrés lorsque le mercure n’en in- 
dique que 80, et c’est cette dernière indication 
qui est la seule véritable. Les nombreuses expé- 
riences faites par M. Deluc, dé savans calculs Ë 
“et des tablés très-bien dressées, qu'il a publiés 
dans l'ouvrage que j'ai déjà cité, ne permettent 
plus de mettre en question, s’il est à propos toutes 
les fois que l’on veut posséder un thermomèire 
exact et comparable, de le choïsir à l'esprit-de- 
vin. Eclairé dans l’exercicé de mon art par les 
: recherches des savans, j'ai dû rendre compte 
ües motifs qui me font souvent donner le con- 
seil d’acheter de préférence un instrument un 
peu plus couteux, et prouver que l'intérêt per- 
sonnel n’était pas mon guide. 

* L’intensité de la chaleur sé mesurant par l’aug- 
mentation du volume que les fluides ‘ont Capa- 
bles d'acquérir , il faut préférer celui d'entre 
eux dont la marche est la plus régulière ; il 
serait à désirer qu'il y en eût un, dont les dilata- 
tions en plus ou en moins, fussent non-seule- 
* ment égales entre elles , mais, ainsi que nous 
avons eu Occasion de le dire, fussent égales avec 
les portions de chaleur acquises ou perdues. 
Nous ne connaissons point encore de fluide qui 
possède cette rigoureuse précision dé marche; Je 
mercure est cependant celui qui, jusqu’à pré- 
sent; semble en approcher de plus près, en. 
37 | 
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sorte que les additions faites à son volume sont 
simples, lorsqu'il n'y à point de cause concur- 
rente qui les rendent plus fortes qu’elles ne doi- 
vent l'être réellement parlesaugmentations de la 
chaleur , d'où l’on est porté à conclure avec jus-. 
iesse, qu’elles sont en proportion avec celles-ci. 
Le mercure est.en outre le fluide qui se met. 
le plus promptement en rapport avec la tempé- 
rature euvironnante, et cette propriélé faci- 
lite la connaissance des variations, à mesure. 
qu’elles ont lieu. L’esprit-de-vin a une sensibilité 
six fois moindre que le mercure ; malgré la plus 
grande régularité de la marche de celui-ci, si 
on la compare à celle des autres fluides , elle 
s'écarte encore de 7/10 de dégrés de l'exacte pré- 
cision qu’elle devrait avoir, pour indiquer les 
réelles augmentations de la chaleur, Ajoutons , 
que tout mercure qui est bien pur a.une mare 
che identique. Nous avons vu dans le chapitre 
précédent , la manière de Yobtenir. dégagé de 
tout corps étranger. | | 
A tous ces avantages , le mercure en joint un 
bien précieux, c’est celui d'offrir une échelle 
très-étendue. Sa congellation était encore 1u- 
connue au milieu du dernier siècle ; ce fut à 
Saint - Pétersbourg que cette expérience se fit 
en 1759, pour la première fois : Braun en, est 
l’auteur. Il produisit un froid. artificiel. qui, fit 
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prendre au mercure une: consistance solide: 
La température était: déjà très-basse puisque le 
thermomètre marquait 29 dégrés au-dessous de 
Yéchelle de Réaumur. Les mélanges employés 

_produisirent un froid d'environ 170 dégrés de la 
même échelle , et le mercure se congela. Il pa- 
raîtrait Cependant, d’après un Mémoire de M, 

. Pepis, sur la production du froid artificiel que 

_Gmelin avait vu, en 1759 , le mercure se solidi- 

_ fier, et que, en 1956, M. Delisle, ‘professeur 

d'astronomie à Saint-Pétersbourg ,: avait aussi 

_ aperçu ce phénomène. Mais la première expé- 

_rience directe appartient:à Braun. M. Pepis , 

. dans le mois de décembre 1708, a solidifié de 
fortes: quantités de ce métal à une température 
de 126 dégrés au-dessous de zéro de l'échelle de 

 Réaumur ; ces curicuses expériences ont aussi 
été répétées plusieurs : fois à Paris, depuis 
quelques années , par les savans français: 

M. Gmelin, que nous venons de citer, rap- 
porte qu'en 1735, à Jenisci, en Sibérie, le 

thermomètre descendit à 60 dégrés. M. Deluc 
a pensé que s1 les condensations du mercure ne 
se faisatent pas trop subitement, il arriverait que 
sa solidification se reporterait beaucoup plus 
loin, Il me semble que depuis la pablication de 
son ouvrage l'expérience a prouvé contre cette 
opinion; au surplus, le mercure soutient des 


"+ 
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abaissemens tels que nous en avons besoin pour 
mesurer ceux du froid atmosphérique. Le froid 
artificiel sort des bornes de la météorologie. 
M. Pepis rapporte deux faits importans sur cette 
congellation. Le premier est que le mercure se 
solidific du centre à la circonférence à la ma: 
nière de la cire et des résines, et il n’annonce. 
point lavoir vu se raréfier. Le second est la 
violence avec laquelle le métal congelé , enlève 
aux corps qui sont en contact avec lui la cha=, 
leur qu'ils contiennent. M. Pepis ayant par 
inadvertance,touché un morceau de ce mercure; 
à l'instant même sa main perdit toute espèce de 
sensation, se décolora et présenta l'aspect de la 
mort; la douleur qu'il ressentit fut pareille. à. 
celle qu'il eùt éprouvée si on lui eût percé la. 
main avec un fer pointu et barbé , aussi le jeta- 
t-il promptement comme s'il eût été un mor- 
ceau de fer rouge. | 
Nous venons de déterminer quels sont à 
peu-près les bornes auxquelles les condeusa- 
tions du mercure s'arrêtent par l'effet de la 
eongellation. Si elles ne sont pas indiquées. 
ici d'une manière absolue, c’est que dans plus 
sieurs expériences, les extrêmes limites de Ja 
fluidité ont paru varier, puisque d’une part 
le thermomètre descendit à Torneo à 57 dégrés, 
et que les expériences de Cavendish détermi- 
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nent eus la congellation à 31 dégrés et 
demi à peu-près. 

Je dois me borner à établir que és abais- 
semens de la colonne de mercure suffisent, 
ainsi que je l'ai dit, aux mouvemens atmos- 
phériques. C’est actuellement l’autre extrémité 
de l'échelle qu'il faut reconnaître. Nous trou- 
vons à 80 dégrés au-dessus de zéro l'indication 
de l’eau bouillante. Le mercure est susceptible 
d'indiquer sans erreurs des augmentations de 
chaleur beaucoup plus fortes , telles par exem- 
ple que celles acquises par presque toutes les 
espèces de fluides. Les alliages de plomb, d’é- 
tain et de bismuth mis en fusion, le thermo- 
mètre de mercure en indique le dégré de cha- 
leur ; il montre de même celui de l’étain fondu, 
des huiles bouillantes , i/ supporte aisément, 
dit M. Deluc, une chaleur de 275 dégrés au- 
dessus de zéro , c’est-à-dire une chaleur en- 
viron trois fois ct demi plus forte que celle 
de l’eau bouillante. (rigoureusement 5,435). 
Braun , cité par le même savant, pense que le 
mercure peut souffrir une chaleur égale à 300 
dégrés sans donner des signes d’ébullition. Ces. 
hautes températures excèdent encore tellement 
les mouvemens atmosphériques que si je les 
ai rapportées, c’est pour en tirer la conclu- 
filon rigoureuse que les indications se trouvant 
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encore être exactes dans ces écarts , nous de- 
vons compter sur celles qui se ER Php EUR à 
nos: besoins journaliers. sU'E 

L'opinion est actuellement généralé és les : 
‘savans , que le thermomètre au mercure est | 
dun usage préférable ; ‘ei. ce que j'ai rapporté 
de leurs expériences , aura je pense, déterminé ” 
mes lecteurs à partager leur sentiment. Nous : 
allons décrire la méthode à suivre pour oRIenS : 
le meilleur instrument possible. ‘ 


CONSTRUCTION DU THERMOMÈTRE. 


Pour obtenir des indications certaines et 
toujours Comparäbles, il est nécessaire d’a- 
dopter: la: meilleure méthode de construction 
et qu’elle soit par-tout la: même. 

La forme du thermomètre est connue, c’est 
un tube de verre d’un très-petit diamètre ; 
ceux que lon nomme tubes capillaires ayant 
environ un quart de ligue de diamètre: inté- 
rieur sont ceux que l'on doit préférer ; ils 
exigent des boules moins grosses. On substi- 
tue quelquefois à celles-ci un cylindre long, de 
“un à déux pouces ,' ou même une spirale 
tournée comme le sont les Bel y pains, de 
bougie. | | | 

La nécessité, d'avoir un: #obe d’un PET 
parfaitement, égal se fut ici sentur impérieu- 


L 
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sement. 11 faut mesurer la marche d’une co- 
Jlonne tres-déliée, avec des dégrés très-rappro- 
chés. Le moindre changement dans la capa- 
_ cité intérieure du tube, altérera l'indication 
en plus ou en moins. L'opération par laquelle 
on calibre un tube est extraordinairement mi- 
nutieuse. On introduit un pouce de mercure 
dans le tübe avec un petit entonnoir de verre. 
Là mesure étant prise au compas, et le bout de 
la colonne marquée sur le tube avec une li- 
‘queur colorée, ou un fil de soie gommé , on 
fait couler le mercure un pouce plus loin, 
alors une nouvelle marque est faite. Cette 
manipulation, aussi longue qu'indispensable , 
se continue dans toute la portée du tube. Se 
trouve-t-on arrivé dans une place où le calibre 
varie, il faut y couper le tube et conserver à 
part la portion calibrée ; fe surplus sera employé 
à d’autres usages, à moins qu'il ne se trouve 
être lui-même d’un calibre égal partout, etavoir. 
seulement cessé d’êtreen rapport avec la portion 
précédente du tube. Ceux-ci sont mis dans le 
commerce par les verreries, ayant une longueur 
de trois pieds. Lorsque l’on veut se procurer un, 
tube calibré avec une précision encore plus r1- 
goureuse , on fait écouler un peu moins de- 
moitié du mercure , ilen reste un cylindre de 
plus d’un’ demi pouce; on le fait passer dans. 
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l’autre demi pouce, qu'il doit excéder de la 
même quantité: qu'il le faisait dans le premier ; 
la même chose est répétée sur chaque pouce, 

qui se trouve par ce moyen calibré sur une 
tres-petite dimension. M. Gay-Lussac est l’au- 
teur de cette méthode. 

Feu Perica se servait d’une petite bande de 
papier blanc, sur laquelle il marquait des divi- 
sions égales par des lignes noires transversales. 
Il enfermait le cylindre de mercure entre les 
deux premières raies, ensuile le faisant couler 
de divisions en divisions, il fallait qu'il les 
remplit exactement sans É dépasser. C'était 
une autre espèce de mesure substituée à celle 
du compas. | 

Le tube calibré, il faut déterminer la longueur 
à donner à instrument ; neuf à dix pouces suffi- 
sent pour les usages ordinaires. Plus court, ils ne 
rempliraient pas toutes les indications jusques à 
l’eau bouillante , et même un peu au-dessus, ou 
bien les dégrés deviendraient trop petits. Dans 
cette dimension, 1l est possible de donner une 
ligne aux quatre-vingt’ divisions au-dessus de 
zéro, et d'en tracer vingt-quatre au-dessous. 
L'échelle centigrade sera de même assez distincte 
puisqu'elle aura en totalité seulement 26 divi- 
sions de plus que l'échelle de Réaumur. 

A l’une des extrémités du tube choisi, on 
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souffle à Ha lampe, une boule ou une spirale ; 
-quelle que soit la forme préférée, élle doit 
être en rapport avec la longueur du tube. Une 
boule est plus aisée à mettre dans une propor- 
uon exacte. L'artiste habitué à cette manipula- 
tion ne recourt point à des moyens rigoureux 
pour déterminer les proportions , le coup d’œil 
Jui suffit. M. Deluc, qui a porté la même exac- 
ütude dans toutes les parties de la méthode à 
suivre, détermine la grosseur de la boule à 
trente-deux fois le diamètre du tube. Ainsi un 
tube capillaire d’un quart de ligne, doitsupporter 
une boule de huit lignes de diamètre. On pré- 
sente la boule dans un calibre qui peut être fait 
avec une feuille de cuivre laminé, il faut tenir 
compte de l'épaisseur du verre de la boule: 
quelques essais feront acquérir toute la précision 
nécessaire. | 

L'opération qui suit immédiatement , consiste 
à emplir le tube , du fluide qu'il doit contenir; 
nous traiterons d’abord de ceux qui le sont avec 
du mercure. Les tubes doivent être nets et secs. 
En soufilant la boule il y est entré de l'humidité, 
en outre, il faut les purger d'air; afin d'y parve- 
nir, On fait chauffer fortement le tube dans 
toute sa longueur, la boule seule n’est pas ex- 
posée au feu, mais lorsque la chaleur acquise 
_ par le tube a dû le sécher complettement, on 
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présente la boule au feu , on l'y chauffe brusque- 
ment, l'ean qu’elle contient en est Chassée et 
entraîné dans sa sortie rapide , les petits cor- 
puscules qui-pourraient ‘sé rencontrer dans 
son passage le long c du tube, s* 
“Avant de faire l'opération que je viens de dé- 
ürire | on a eu lesoin de souder un petit goulot ou 
réservoir à l'extrémité dü tube, opposée à celle 
où Pon aiplacé la boule. On forme autour dé 
ce: petit goulot un entonnoir en papier , qui 
‘s srl avec un fil ‘ou un ‘peu de cire à cache- 
trs La boule étant toujours sur le feu , on eém- 
pit de mercure le réservoir puis l’on éloigne le 

tout’ du feu. L'air se condensant dans la boule, 
aisse entrer. le mercure, celui-ci en saone fé 
fand.:. Getre manipulation doit être répétée 
plusieurs fois, jusqu’à ce que l’on ait à-peu-près 
rempli la boule. I y à quelques personnes qui 
pi réfèrent une autre méthode, c’est celle ie 
Fou: emploie pour remplir “#4 thermomeètres à 
Fesprit:de-vin. Elle consiste à fortément chauffer 
la boule; Pair étant très-dilaté par cette forte 
chaleur, laisse ensuite par le réfroidissement : 
un grande vide dans le tube: on retourne celui- 
et précipitammentet Fon plonge l'orifice ouvert 
ans -un vase qui contient du mercure. La in 
son de la‘colonne atmosphérique force le mer- 
cure a occuper! la place laissée: vacänte par; la 
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condensation de Pair, il monte dans le tube. 
Celui-ci étant remis de nouveau sur le feu , le 
mercure bout, il se dégage des bulles d’air, celui 
du tube s'échappe de même et l’on plonge/de 
suite lorifice dans le vase au mercure. Il ne 
faut pas souder de goulot au bout du tube, 
l’on s'est servi de la manière précédente pour 
emplir la boule: j'ai adopté la première décrite, 
qui est celle de M. Deluc. Quél que soit le 
moyen que. l’on ait préféré, il convient de faire 
b ir le mercure dans la boule. On voit alors 
entre le verre et le mercure une grande quantité 
de petites bulles d'air; elles sortent du tube 
par l'effet des bouillonnemens. Le mercure con- 
unuant d'être en ébullition remonte jusques 
dans le réservoir. Si alors on éloigne la boule 
du feu, tout lé mercure s'y précipite et la rem- 
plit, il faut ou prévenir la rentrée de l'air dans 
le tube ou l'en expulser sil y a pénétré. 
M. Deluc emploie le moyen suivant pour le 
chasser : il a deux fourneaux, l’un £ garni de feu, 
l’autre de cendre chaude ; il chauffe le tube 
très-fort, à commencer près de la boule, puis. 
ensuite il chauffe celle- ci; le mercure rentre 
dans le tube et en gagne insebsiblement le. 
haut dont la portion vide reste exposée succes-. 
sivement à l’action du feu du premier four- 
neau. Il faut avoir la précaution de ne pas faire 
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bouillir le mercure du tube, car la colonne 
pourrait se diviser. Au moment où le mercure 
monté jusqu'au réservoir, est prêt à ÿ entrer, on 
monté celui-ci avec du mercure que l’on tenait 
préparé dans l’entonnoir de papier. Les deux 
porHOns se rejoignent, elles entrent dans le ther- 
momètré qui se trouve rempli en entier : il n’y a 
plus à craindre d'introduction d’äir, ni d’humi- 
dité. L'autre moyen est un peu plus prompt, il 
consiste à faire cette addition de mércure peu à 
peu pendant que le mercure est remonté s 
le réservoir avant de le laisser retomber dans la 
boule. 

Le thermomètre étant rempli , il faut le ré- 
sier; pour y parvenir, on chauffe la boule lége- 
rement où même séulement avec la main; il 
sort de l'extrémité du tube un globule de mer- 
cure, alors on tire à la lampe cette portion en 
pointe déliée; il faut la laisser assez longue pour 
quelle puisse être rompue et scellée plusieurs 
fois s’il en est besoin. I] ÿ à éncore un excès de 
mercure quil convient d’expulser sans laisser 
rentrer d'air. On plonge l'instrument peu à peu 
dans Peau bouillante, le mercure s'élève et 
gagne lorifice de la pointe et s'échappe; lors- 
qu'à ce dégré de chaleur il n’en sort plus, on 
retire Jé tube de l'eau, et après l'avoir essuyé 
p’omptement, on approche la boule d'un peu 
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de feu qui a été préparé à cet eflet : on l'y 
chauffe, il s'échappe encore des gouttes en 
quantité suflisante pour que le mercure con- 
densé laisse un vide de quatre à cinq dégrés au- 
dessus de léchelle que l’on y adaptera. Le 
mercure se soutenant très-pres de la pointe, on 
la scelle au chalumeau et lon éloigne l’instru- 
ment du feu. 

Ceux qui ne sont pas très-exercés peuvent 
quelquefois faire sortir trop de mercure. Afin 
de s’en assurer, .on plonge le tube dans l'eau 
bouillante, le mercure doit rester à 10 lignts 
à-peu-près, 22 millimètres , au-dessous du som- 
met du tube ; lorsqu'il est réfroidi , on le plonge 
dans la glace, le mercure doit redescendre et 
se réduire à n’occuper qu'un cinquième de la 
grandeur totale du tube. Cette vérification faite, 
on fond la pointe au chalumeau , et elle forme 
par ce rapprochement une voûte solide à l’ex- 
trémité du tube. Si lon avait fait sortir trop de 
mercure , il faudrait briser Pextrémité de la 
pointe après en avoir rapproché le mercure 
en chauffant la boule lésèrement. Au moment 
où un globule de mercure se présente à l’extré- 
mité, on a mis dans l’entonnoir de papier une 
petite quantité de mercure, cet entonnoir ayant 
été attaché, au haut du tube avant de briser 
la pointe, on soutient la colonne dans le tube 
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à la même hauteur en approchant la boule du 
feu ; etlorsque le globule se présente. à l'ori- | 
fice , on ajoute la quantité jugée nécessaire puis 
on soude la: prie ‘ainsi qu'il a été dit tout 

à l'heure. OL" et AT 

| On:voit par toutes les précautions qu'il est 
nécessaire de prendre pour expulser l'air d’un 
thermomètre, combien cela présente de diffi- 
culiés ; et exige de soins. Les instrumensitraités | 
de cette manière laissent descendre le mercure 
jusqu’au bout ‘du tube quand on le renverse, 
aucune bulle d'air ne peut séparer la colonne en 
deux parties , nien la soulevant produire une 
indication fausse. Quoiqu' il me soit pas indis- 
pensablement nécéssaire pour obtenir uné mar- 
che régulière du thermomètre qu'il soit absolu- 
ment purgé d'air, ak résullé cependant un grand 
avantage d’avoir un insirument qui jouisse de 
cette qualité. Lorsque l'on expose le thermo- 
ètre. à une  trés-haute température, s’il est 
resté, de l'air dans le bout du tube . , Sa présence 
favorise le développement de vapeurs que: cette 
température tend à faire naître dans la boule. 
Leur existence ne peut avoir lieu’ sans que la 
colonne me soit soulevée ou même divisée par 
elles; on RODHENESN donc qu’une indication 
fautive..! | : 
Le MO € à TN t Ne : quoique 


| 
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peu fidèle dans les, siennes. étant toujours. en 
usage , je décrirai!  dimons la manière de: 
l'emplir. Elle consiste à faire, chauffer fortement: 
la boule, puis à plonger l’orifice du tube‘dans: 
un vase contenant de lesprit-de-vin coloré; on: 
répète Popération jusqu'à ce que le:tube soit: 
plein. Un léger mouvement de dilatation Impr! 
mé à la liqueur en échauffantla boule seulement 
avecla main, fait sortir celui qui se trouve yêtre. 
en excès. L'espace resté vide ést tiré en pointe} 
ainsi. que.je l'ai dit, en traitant du thermomètre: 
<E mercure ; et soudé-hermétiquement:Laimar- 
%che croissante. des dilatations de: Lorie 40 
lorsqu’ il atteint les hants dégrés de l'échelle ; ne: 


le Fend pas convenable pour des: observations: 


de cette nature ; aussi, surtout depuié le travail. 
de M. Deluc et le doi qu'il en a donné ;ibest : 
d’ usage de ne pas étendre les: divisions ne du 
de 40 dégrés. Pour déterminer ce point, ‘on 
plonge le thermomètre,dans un: vase. deiu dans 
lequel on.a:. placé un second! thermomeire au 
mercure, dont on connaît bien la maïche et qui 
sert d'étalon pour tous les instrumens. de ce 


| 


genre que lon entreprend de. construire. L'eau 


est chauffée et maintenue, à 40 dég.. Lorsqué le 

mercure est stationnaire, on marque avec des fils : 
de soie enduits de gomme, le point où:l’esprit-! 
de-vin s’est arrêté dans tous les tubes à l’esprit-de- 
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vin , que l’on a mis dans le vase pour les régler; 
ce point bien déterminé, il faut prendre celui 
de o, ou glace fondante. L'opération étant la 
même pour le mercure comme pour l’esprit-de: 
vin, je vais en reprendre la description, en la 
considérant comme relative à cette dernière es- 
pèce d’instrument. 

Le point de zéro, dans les anciens thermo- 
mètres de Réaumur, était de près d'un dégré 
plus bas que celui fixé actuellement d’après la 
construction de M. Deluc. M. de Réaumur lavait 
déterminé sur l’eau commençant à se geler. 
Getie indication west pas un point pris avec 
assez d’exactitude. Il savait ne s’y pas tromper. 
Auteur de la méthode, il y avait approprié Îes 
appareils dont il se servait, mais le commun 
des constructeurs ne pouvait pas s’assujétir à une 
telle régularité ; aussi les observations n'ont 
elles rien eu de comparable pendant long-tems. 
: Farcnhaït avait placé son point de départ beau- 
coup plus bas, il appelait congellation forcée, 
et le produisait en employant le sel ammoniac 
ei la glace. Il est véritablement plus aisé à saisir 
que celui de M. de Réaumur; mais les masses 
employées, ou la température atmosphérique 
plus froide, peuvent causer quelques erreurs , 
qui disparaissent en adoptant celui indiqué par 
M. Deluc, la glace fondante. C’est un point in- 
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variable puisqu'il est identique, donné toujours 
‘le même par la nature, et sur lequel on ne peut 
se tromper. On prend de la glace que l’on pile, 
mise dans un vase, elle y entoure exactement les 
boules et le bas des tubes que l'on y à plongés. 
1! faut avoir soin que les boules ne se trouvent 
_jemais dégarnies de glace par-dessous , et qu'il ÿ 
en ait environ un pouce. Lorsque les colonnes 
se montrent stationnaires, on applique le fil 
gommé, et le point est pris d’une [manière 
certaine. La glace se pile très-aisément en l’en- 
veloppant dans un linge grossier, on la réduit 
en fragment avec un maillet. La neige peut être 
employée à la place de la glace : on doit pren- 
dre les mêmes précautions que pour celle-ci, 
“afin que la boule ne se trouve jamais en contact 
qu'avec elle , et point avec le vase. er 
J'ai omis de dire, en traitant de la prise du 
pointsupérieur, celui de l’eau bouillante, quil ÿ 
a deux soins à y apporter ; le premier, c’est que 
l'eau employée à déterminer le dégré de chaleur, 
soit bouillante dans toute sà masse; il faut pour 
céla ne pas fixer le point, dès le moment où les 
bouillons se manifestent, il est très-essentiel de 
les laisser agir quelques minutes ; la seconde at- 
tention à avoir, c’est d'examiner la hauteur du 
baromètre. On doit done, pour obtenir un point 
identique, péeur du poids d’une se aunos- 
3 
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phérique de 28 pouces. Sous une pression plus 
forte , l’eau acquiert. une, Chaleur plus grande; À 
nous en avons une preuve dans les pompes à 
feuet dans la machine à Papin, puisqu'elle y 
dissout les os mêmes, et les réduit en poudre. 
Sous une. pression moindre , il est par la 
même raison évident, que le dégré de chaleur 
acquis suivra un pareil décroissement ; on peut 
l'évaluer à'un tiers de dégré dans le éréos- 
tre, par chaque tiers de pouce du baromètre ; 4 
te de celui-ci devront faire allonger , ou rac- 
courcir d’un uers de dégré la colonne du: ther- 
momètre. Cetle observation est d'autant plus 
nécessaire que , sur de hautes montagnes, l'eau 
n’acquiert pas la même chaleur que dans les 
plaines. Ce fait, reconnu par M. Deluc lui a 
donné lieu d’en établir les conditions dans une 
belle série d'expériences. vd 
Lorsque l’on a déterminé avec soin iles nüluis 
inférieurs et supérieurs ,, LUE faut les. reporter sur 
la planchette qui servira de monture au tube: 
Ceci exige une grande exactitude. En effet, si 
les points ont .été pris avec: précision ,: mais 
qu'ils ne soient pas inscrits avec. régularité, si 
la division de l'échelle entre eux n'est pas faite 
avec un soin scrupuleux, ou si l’on se borne à 
prendre une monture peinte et graduée -à-peu- 
près au hasard, sans qu'il y. VE aucun rap- 
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port avec les deux points constans, et il s’en 
rencontre beaucoup de tels dans le commerce ; 
certainement ce sera un accident tiès-Singulio 
| que de trouver un instrument dont l'indication 
! soit à-peu-près j juste. Il convient donc de diviser 
au compas l'intervalle de dix en dix, puis cha- 
cun de ceux-ci par sa moitié. Il ne reste plus à 
tracer que quatre traits intermédiaires qui, pou- 
vant se diviser en deux intervalles encore égaux, 
produisent une échelle parfaitement exacte, 
puisque tous les dégrés sont égaux entre eux. 
Des soins pareils augmentent le prix d’un instru- 
ment qui n’a pas une valeur intrinsèque très- 
considérable , mais le tems est le patrimoine de. 
l'artiste, il l’est de tous ceux qu'il dirige, et 
leurs fautes retombent sur lui quand il tient 
à honneur de garantir y tout ce qui lui est 

demandé. | | à 
Le sapin est en cine le. bois employé le 
préférence à faire les montures; parce qu'il est 
peu affecté de l’humidité et de la chaleur ; que 
ses fibres se tourmentent moins, et les indica- 
tions s’éloignent peu par ces deux causes, des 
places ouelles ont été rapportées, en les traçant. 
En France, l'échelle généralement adoptée 
était celle de Réaumur, maintenant c’est la di« 
vision centigrade qui doit prévaloir. Mais la 
première ayant été longtems en usage, et se 
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trouvant conservée dans plusieurs pays, etmême 
s'inscrivant encore sur les i instrumens français 1 
je vais m Y arrêter. | 
* Le zéro y est placé au terme de la glace fon- 
dante, C’est l'échelle de Réaumur corrigée dont 
je traite ici. Les dégrés inférieurs pourraient 
descendre j jusqu’à 32 dég., terme de la congel- 
lation du mercure. On a coutume de noter 
les froids remarquables de certaines années. 
Trente-deux dégrés est un froid qui n'existe 
point dans notre atmosphère. 
Le terme ordinaire, pris pour l extrême dés dé- 
grés supérieurs , est celui de l’eau bouillante , et 
on le fixe à 80 dégrés. En employant dés tubes 
prolongés, on pourrait obtenir des dégrés bien 
plus élevés , têls par exemple que 252. Une pa- 
reille division ayant pour objet des expériences 
de recherches , se trouve étrangère à mon ob- 
jet. Les 80 be supérieurs àzéro, renferment les 
diverses indications quisse trouvent être les plus 
nécessaires à nos besoins journaliers: telles sont 
celles de la chaleur dont les orangers doivent 
jouir , le tempéré , et la température des souter- 
rains; notamment celle des caves de 'Obser- 
vatoire qui est de 9 dégrés, 3/5 au-dessus de 
zéro ; elle est constante et indépendante des 
saisons. Un autre point, qu'il est intéressant de 
déterminer parce qu'il a un rapport diréct avec 
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nous-mêmes , ; Cest celui de la chaleur que les 
bains doivent avoir. On le détermine à environ 
26 dégrés. J'emploie cette expression parce qué 
lon pose. quelquefois l'indication à 25. Si l’on 
suivait lopinion dé M. de Rumfort, elle serait 
plus rapprochée de celle de la chaleur du corps 
humain. Ce savant conclut, d’après sa RATE 
expérience, que le bain plus hd qu'il n'est ici 
d'usage de le prendre , est plus sain et mieux ap- 
proprié à nos besoins. I] serait possible de citer 4 
à l’appui de cette assertion , l'habitude constante 
des peuples du Nord, qui Foie usage des bains de 
vapeurs: On sait que l’eau réduite en vapeur. 
excède de beaucoup le dégré de chaleur, non- 
seulement des bains les plus He > Mais 
même du corps humain. | | 
Le thermomètre consacré à l'usage set bats: 
consiste dans un tube à l’esprit-de-vin, dont 
échelle est enveloppée dans un second tube 
fermé hermétiquement par les deux extrémités. 
La boule seule est saillante et dégagée du corps 
de l'enveloppe. L'objet de cette construction 
est de la rendre plus sensible aux impressions 
de la chaleur, que le bain Ini communique : cet, 
_ instrument passe dans une planchetie de liége 
qui lui sert de flotteur, et le soutient à la surface 
de l'eau. Perpétuellement exposé à TJaction du 
fluide qui-environne la boule, on est toujours 
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à portée de suivre l’abaissement des dégrés de 
chaleur, et pes = pit ta de les : soutenir au 

même point. 
. Be, dégré ie chaleur dans l'homme en santé à 
été déterminé, par. M. Brisson, à 82 dégrés 1/5. 
Il est cependant. presque généralement d'usage 
de. Jinscrire au 30° dégré, ce qui est trop bas. 
Cette habitude peut dépendre de ce que le ther- 
momèlre prend assez rapidement ce point d'élé- 
vation , et qu’il lui faut bien plus de tems, quel- 
quefois plus d’une heure pour arrivér à 32 et 
demi. En général, le thermomètre demande 15 
à 20 minutes pour acquérir le dégré de tempé- 
rature d’un lieu dans lequel on Fexpose. Si, par 
exemple, on lui fait subir rapidement l’action 
d’une forte chaleur , il se mettra en marche à 
l'instant ; mais les. derniers dégrés seront plus 
lents que les premiers, à être indiqués. M. Bris- 
son, pour connaître le dégré de ‘chaleur du 
corps humain, mettait la boule du thermomè- 
tre sous son aisselle , et ly laissait ; jusques à ce 
que. le maximum fit antéine: La même méthode 
peut être employée pour eonnaître la chaleur 
du. corps dans la fièvre. Quoique les 1hermo- 
mètres à lesprit-de-vin puissent suffir pour les 
bains, on doit , afin d'obtenir plus de régularité 
. dans l'indication ; préférer ceux au mercure. . 
On inscrit aussi quelquefois les dégrés de cha- 
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leur de la zône torzide;.enfin, l’échelle:est ter- 


minée par l'eau bouillanté au 8oe. dégré. Je 
ferai remarquer , que si l’on comparait l'échelle 


dont nous traitons, avec quelques. instrumens 
construits par M. de Réaumur ou M. l'abbé Nol- 
let, ou bien:seulement d’après leurs étalons, il 
arriverail que l'indication de l’eau bouillante, ne 
serait pas comparable entre. ces divers thermo- 


‘mètres. M. Deluc a prouvé que celte ipgamtn 


n’était dans les premiers que 65 deg. 35 7. des. der- 
niers. Nous en avons dit la raison, lorsque nous 
avons traité des principes d'indiéanen que M. 
de Réaumur avait adoptés. ù 

… L'échelle de Farenhéit.était ns en Con 
currence avec celle de Réaumur, elle était même 
préférée, par les. étrangers . ils la relataient 


dans tous. leurs ouvrages, Son point:de départ 


est à 14 dégrés, 1/2 au-dessous du zéro de 
Réaumur. ,. mais les dégrés étant infiniment plus 
petits, le 32e. de F arenheit répond à glace fon-. 
danie, et le 212e. à eau bouillante. Le point 
d'où l'on comptait se trouvant déjà plus abaissé, 
nécessitait moins. souvent l'emploi des expres- 
sions au-dessus et au-dessous dezéro , ce qui faci- 
lite non-seulement les indications, mais même 
éloigne les-occasions d'erreurs. 

L'échelle centigrade devenue celle-queles Fin. 
_çais emploient, porte, son point de départ à la 
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glace fondante , et:ses. dégrés sont d’un 5° plus 


6 petits que ceux de la division de Réaumur. Le 


système métrique a nétessité l’ adoption de cette 
graduation centesimale, qui d’ailleurs n’était 
pas nouvelle. Le thérmomètre connu sous le 
nom de Cristin son auteur, où de Lyon, 


_ parce qu’il a été fait dans cette ville, n’est autre 
chose que notre division centigrade; c’est le 


même point de départ, etle même d'indication 
supérieure. Il faut en dire autant du thermo- 
mètre Suëdois ou de Celsius.. 

. Les observations météorologiques dont je m'oc- 


_cupe journellement, depuis beaucoup d'années, 


m'ont fait penser qu'il serait avantageux, non 


pas d'innover dans les points inférieurs et supé- 
rieurs quant à leur constitution physique , puis- 
qu’elle est si bien déterminée, mais sculemént 
dans leur chiffraison. Le Gjuin 186%: , je lus, à la 


société académique des sciences , un Mémoire 


_sur cette question. L'extrait que je vais en 


donner fera connaître quels étaient mes’ moti 1. 
..« Les météorologistes seuls, disais - je, a- 
» vent l'attention qu'il faut apportér pour ins- 
» crire, Sans commettre aucune erreur , les dé= 
» grés de dilatation où de condensation qui, 
» dans certaines saisons, passent quelquefois 
». d'heure en heure de dessus: au-dessous’ de 
». zéro. Si le terme de glace fondante est donné 


» 


» 


É 


é 


» 
p 
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par là nature, l'expression de zéra ést pure- 


ment de convention. Nous en avons l’exem- 


ple dans le déplacement que les ‘auteurs de 
‘plusieurs divisons thermométriques lui ont 
fait subir. Farenheit, dont j'ai déjà parlé, en est 


un exemple recommandable, puisque sa di- 


“vision est encore généralement reçue. Si nous 
” connaissions un dégré de froid absolu, néga- 
‘uf dé toute chaleur, indication zéro lui ap- 


partiendrait d’une manière exclusive, on ne 


pourrait Ven déplacer. Mais, outre: les diffé- 
rens hivers , les découvertes de la chimie nous 


ont fait connaître des dégrés de froid aux- 


quels l'indication zéro paraîtrait mieu x conve- 
nir, s'ils étaient plus faciles à retrouver iden- 
tiques. Le térmé de la chaleur de l’eau bouil- 


lante n’est aussi, qu'un point de comparaison 


:choïsi par la facilité de le réproduire constam- 


ment le même. Enfin, le nombre de divisioss 
du terme de glace à celui de Veau bouillente 
est également arbitraire, ....., "et l’on a vu 
‘toutes les ASIE se lili tant en plus 
qu en moins. LS. 

»‘Delille seul paraît avoir senti qu xl y avait 
de l’inconvénient , ou au moins dela gêne , à 
employer des dénominations de dégrés, mar- 
chant tantôt dans un sens et tantôt dans un 
autre. Il a placé le zéro au plus haut dégré 


“ 
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de chaleur: facilement mesurable, celui, de 


l'eau bouillante; tous-les autres -croissent., 


-en sorte que, à 150, il répond au terme de 
| glace fondante (x), et 187 est le 20° dégré au- 
- dessous de zéro de Véchelle de Réaumur.. 

5 pe) e propose: donc aux: physiciens observa- 
teurs de choisir un nouveau point de départ, 


que l'on n’ait jamais besoin de dépasser. Celui 
pris pat Delille n'avait pas cet avantage. Je 
ne: choisirai pas le mien dans la plus forte 


chaleur que les dilatations du mercure nous 


puissent donner, ceci peut exiger de nom- 
brèuses expériences qu'il faudrait vérifier ; 
P q drait 5 


c'est dans les dégrés de concentration que je 
le détermine. Nous n'avons jamais dépassé, 
au moiïhs jusqu'à présent, le. 49e. dégré en 
moins du thermomètre centigrade qui répond 

‘à 59 de la division.de Réaumur, corrigée 
vpalr DOUTE ST AMIE 


» Il:me semble donc que sans s'écarter de 
la division centesimale, on jetterait beaucoup : 


| de clarté sur toutes les observations , en sup- 
_ posant que le zéro est placé à 50 dégrés au- 
| dessous de’ la-glace fondante. Alors.ce terme 
moyen, entre la liquidité et la solidification 


de l'eau’, se trouverait placé au tiers juste de 


©) Je parle de son thermomètre de 1733. 
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da progression, puisque les 100 dég. établis 


jusqu’à l’eau bouillante resteraientles mêmes, 
et ce dernier terme de l'échelle porterait 150. 
» Alors, les colonnes d'observations pren- 


_ draïent une netteté bien remarquable, puis- 
qu’elles seraient constamment de deux chif- 
-fres daris tous les abaissemens au-dessous de 


glace, sans employer aucun signe accessoire: 


‘Quant aux dilatations , 99 dernier nombre 
de deux chiffres, répond à-peu-près à 359 


dégrés de Réaumur, et se trouve au-delà de 


nos’ plus fortes chaleurs atmosphériques; en 


sorte que toute la course thermométrique 


“usuelle, serait contenue entre 25 et 95 dégrés. 


» Le zéro ne se trouvant pas même exprimé 


dans aucune des parties , ‘Fimagination né 


‘serait point affectée par un point, qui réelle- 


» ment est de pure convention puisqu'il n’ex- 
» “prime point de froid absolu. Aurait:on besoin 


d'exprimer la fusion de la cire , Yébullition 
de l’eau, eelle même du mercure, on se 
» trouverait dans les nombres de trois chiffres, 
+110, 250, 365, qui répondent à 48, 80, 
+252: de Réaumur. Cette échelle suffirait aux 
“expériences pyrométriques, et s’étendrait 


aussi loin qu’on pourrait le désirer. La fusion 
de l'or sera 2699, la fonte 10,020, c’est-à- 
dire 2315 et 7976 de Réaumur, d’après les 


“ 
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» 


expériences rapportées dans la Physique té- 
canique. f 


ae) 1: FAN Last Ft 


_ « Cette échelle est Peru celle. du la 


(u y Ÿ _Y 


ÿ 


division centigrade, placée à un étage pins 
commode et débarrassée de cette gêne: qu'y 


répand une apparence d’élévauon ou d’abuis- 


sement, relative à un niveau. Lou n 'exisie 
+ point. à à N : cet en F | 


»_ Si j'osais donner un nom à cette notation s 


-je l'appellerais échelle directe; ainsi lon di- 

rait, le thermomètre est à 60 dégrés directs, 
-égalant 12 de Réaumur, ou à 484 ;: c'est-à-dire 
1 dégré & au-dessous de glaces 4 sus à 
.» Ceux qui se servent jouruellement d'unins- 


trument, savent que À on ne peutirop en sim- 


plifier l'usage ; cela tient de. près à la certitude 


des observations. Afin d’être mieux compris, 
j'ai fait graver la figure. de cette échelle. .di- 
recte, comparée avec ceile de. Farenheit, de 
‘la division centigrade et de Réaumur , suivant 
la correction de Deluc. Foy. pl. 14. Celle de 


Æ arenhéïit est en dehors dé la centigrade ; et 
celle de Réaumur, en dehors de la directe. ». 
Je terminerai ce chapitre par donner les rap- 


ports qui existent entre ces divisions ; il.se peut 
en effet qu'une seule ‘d'entr'elles se trouve notée 
dans un ouvrage, et il peut. devenir. agréable de 
trouver. la formule de Leur s’proporiions. +: 
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: Neuf dégrés de Farenheit égalent quatre de 
rer cinq ‘de l'échelle ceutigrade, et par 


rbséquin de l'échelle directe que je propose. 


Pour la réduire én division céntigrade, il n'y 
a qu à supprimer 50, Par exemple, je disle mer- 
cure est à 45 dégrés; 5o étant le dégré zéro, 


jexprime que l’abaissement est de 5 dégrés au- 
dessous de glace. 


L’échelle centigrade donne les dégrés de 
Réaumur, en en retranchant un cinquième , et 
celte AT devient l'échelle centigrade en y 
ajoutant cette même quotité ; 10 dégrés de Réau- 
mur font 12 1/2 de l'échelle centigrade ; 15 dé- 
grés de Delille égalent 8 de Réaumur, 10 de l’é- 
chelle centigrade > ET 18 de Farenheit. 190 est, 
chez Jui, le point de congellation. ° 


M. Deluc a cherché : à rendre la marche de 


 P'esprit-de-vin. comparable avec celle du mer- 


cure. Le moyen qu'il emploie est de tracer les 
divisions de léchelle dans une proportion iné- 
gale, mais relative aux accroissemens de: di- 
latation > Ou à leur décroissement. C’est une 
nouvelle preuve de l'infidélité de l'instrument 
lorsqu'i il est construit avec ce fluide. 


x 


_ Je düie arrêter l'attention sur un fait relatif à 


Ja congellation du mercure; élle se’ trouye, 


d'aprèsles expériences faites à Paris, détéroihée 
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à 32 dégrés, et cependant, page 575, j'ai rap- 
porté l'observation des académiciens français à. 
Torneo, dans laquelle ils virent le mercure des-. 
DR 87 dégrés, sans cependant. énoncer 
qu'il füt congelé. M. Deluc a expliqué l’'anoma- 
lie apparente de ce fait. Le mercure , dit-il, 
auquel on soustrait rapidement par des mélan- 
ges artificiels la chaleur qu'il renferme ; se con- 
gele à un moindre dégré d’abaissement, que 
‘si lentement et par succession de tems cette 
même chaleur ui est soustraite. Il a même in- 


diqué une expérience de Braun, dans laquelle 


ce savant, ayant enduit la boule avec de la 
cire, afin que la glace n’y adhérât point, fit 
début alle le mercure à 640 dégrés de Delille , 
qui répondent à 52 dégrés de Réaumur. 

Les observations météorologiques présentent 
quelques règles à suivre. Les thermomètres que 
l'on y destine ne doivent être affectés que par 
les effets généraux de l'atmosphère , et non par 
des accidens particuliers , tels que l'incidence 
directe des rayons solaires, où même leur reflet: 
par quelque corps voisin. L'exposition ‘au 
nord'est donc la plus convenable ; ceux dont le 
tube ne s'étendrait‘pas au-delà de (Ed dégrés de 
Réaumur, ne doivent jamais être exposés au 
soleil, la raréfaction ferait casser la boule. 

… La plus grande chaleur. se fait en. général 
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ressentir vers les, trois quarts du jour; c’est-à- 
dire , entre deux et quatre heures, comme le 
froid-le:plus vif, au point du jour. | 

Lorsqu'il a plu sur un thermomètre exposé à 
l'air libre, ou s'il a reçu de la rosée, et que le 
vent ou la chaleur de l'air sèchent la boule et 
fassent évaporer l'humidité, la colonne s’abaisse 
au - delà du terme vrai. L’évaporation sous- 
trait de la. chaleur au thermomètre, et lui fait 
présenter une fausse indication, Avant d’obser- 
ver, il faut essuyer l'instrument et le laisser se 
_ fixer ensuite. in 
.  Lœildoitse placer très-exactement de niveau, 

La marche du. thermomètre a un rapportassez | 
direct avec celle des vents. 

Ceux du. nord à l'est le tiennent dans Lot 
au-dessous de zéro. 

_ - Ceux du sud à l’ouest Gubaiene le dégel , et 
le font remonter. | 

En été, son. abnicamont rapide indique que 
le vent passera du nord, à l’est$i, au contraire, 
il s’est élevé, les. vents tourneront du sud à 
l'est, le tems sera chaud et sec. 

L'importance des observations météorologi- 
ques est reconnue depuis long-tems, mais leur 
multiplicité seule peut conduire à former un 
corps.de doctrine, ensorte qu’il devienne possi- 
ble de tirer des inductions à-peu-près certaines de 
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l'état de l'atmosphère. It ne sufñit pas que des: 
observations pour ainsi dire éparses , soient 
faites, il en faudrait former une chaïne. La 
science ne fera pas de progrès marqués; si par 
exemple , un météorologisie observe à Paris , 
un autre à Milan, et un troisième à Vienne. 
Mais si, au contraire , entre ces trois sta- 
tions , il a été fait par dix personnes, dans 
chaque direction, des observations concur- 
rentes , alors on peut pere qu xl n’y aura rien) 
qui reste sans avoir été aperçu. Les grandes | 
bandes de vents, les météores, les orages, les 
abaissemens du mercure dans le baromètre et le 
An seront toujours saisis et publiés. 

J'ai plusieurs fois invité les personnes qui vou- 
draient se livrer à cet intéressant travail, à 
m'adresser leurs observations ; il en serait ré À 
un Corps, qui serait publié dans les journaux 
destinés à être le dépôt des sciences, et leur. 
multiplicité accroissant leur importance , elles 
pourraient un joür fournir au génie!, des maté-. 
riaux qu'il saurait mettre en œuvre. À 

La similitude dans la manière d'observer ‘peut À 
seule rendre l'observation utile ; voici la forme 
dans laquelle mes à pa s mééorolagiques sont 
dressées : | 

Elles sont divisées en due: colonnes. La 
première contient les jours du mois, di 
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"Les trois suivantes ; intitulées en tête thermo- 
mètre, renferment les observations au lever du 
soleil, à 2 heures; et à 9 heures du soir. 

Les trois autres ont pour titre : baromètre: 
Les heures sont : matin, midi, soir. 

La huitième est db: à Fhygromètre. 

Les vents et l’état du ciel sont contenus dans 
les coloñnes 9, toet 11, et les observations 
sont désignées, aux mêmes heures que pour le 
baromètre. 

La douzième est consacrée à la hauteur des 
eaux. Sur les bords de la mer, elle pourrait 
l'être aux maréés. 

L'intérêt de la science est évidemment que 
Von s'occupe de généraliser lés observations. 


CHAPITRE II. 
HYGROMÈTRE. 


La vapeur aqueuse dissoute par l'air, joueun 
si grand rôle dans les phénomènes atmosphé- 
riques, que les physiciens se sont occupés de 
les étudier soigneusement; divers instruméens 
ont été créés pour y parvenir. Je ñne mé pro- 
pose.poiut d’en donner là description, paree 
qu elle se trouvé dans les ouvrages des autéürs 
qui se sont livrés à ces récherches: Ces recherches 


39 
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mêmes sont aussi du domaine de la science ,:… 
et peu de personnes, excepté celles qui se livrent 
à des études suivies, s'occupent de l’hygromè- 
irie. Je me bornerai donc à parler très-briève- 
ment de l'hygromètre à cheveu de M. de Saus- 
sure. Cet instrument jouit d’une extrême sensi- 
bilité , il paraît être préféré généralement. 

Le principe de sa construction est fondé sur 
ce que le cheveu jouit de la propriété de s’alon-:. 
ger par l'humidité, et de se raccourcir par la 
sécheresse. On prend un paquet de cheveux : 
longs de 12 à 15 pouces; ce paquet ne doit point . 
excéder la grosseur d’une plume à écrire : on le 
fait bouillir dans de l’eau chargée, par chaque 
once, de six grains de carbonate de soude. Cette 
lessive dépouille les Éhev ee d'UAS sorte d'onc- 
tuosité ou graisse , qui altérerait leur sensibilité. - 

Les cheveux préparés convenablement, sont 
nets, doux , transparens ; s'ils n'étaient pas 
dans cet état, c’est que l’action ‘de la lessive 
aurait été tropforte. On choïsit un cheveu de 12 


à 14 pouces de long, on attache l’une de ces 


extrémités à un point fixe, et l’autre à la cir- 
conférence d’un cylindre très-mobile , qui porte 
à l'un des bouts de l'axe une aiguille extré- 
mement légère. Celle-ci marque sur un ca- 
dran gradué, en 100 parties, les dégrés rela: : 
tifs d'humidité et de sécheresse. Le grand hy- 
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_gromètre de M. de Saussure est divisé en 360 
parties. Dans l’hygromètre portatif, il y a de la 
sécheresse, à l'humidité extrême , cent dégrés. 

Ces deux points sont déterminés d’une ma- 
nière réellement absolue; ainsi, dans celui de 
sécheresse, il ne serait pas possible de sous- 
traire au volume d'air dans lequel on a exposé 
l'instrument pour le régler, une plus grande 
quantité d'humidité. Il en a perdu tout ce qu’il 
Jui était possible d'en perdre, car il en retient 
toujours une petite portion; ce 7ninimum au 
reste, est tel que l’on peut regarder le point de 
sécheresse comme absolu. Li 

L'humidité extrême n’est pas moins bien dé- 
terminée. On expose le cheveu à une humidité 
qui surpasse celle que lair peut acquérir dans sa 
condion atmosphérique. L’allongement pris 
alors par le cheveu, devient donc encore un 
point absolu. L'ouvrage de M. de Saussure , 
vraiment classique ;, doit être consulté par ceux 
qui se livrent aux observations météorologiques. 
Se dissimuler l'étendue de leur utilité, ce se- 
rait ne pas vouloir connaître celle de nos be- 
soins. La physique ne peut sans elles compléter 
quelques-unes de ses théories. L'agriculture ne 
peut pas plus s’en passer, que nous ne pouvons 
nous-mêmes nous passer de l’agriculture ; elle y 
puisera des ressources pour prévenir des mla- 
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heurs et s’éviter des revers. La médecure et sur- 
iout l'hygiène réclament ses secours. L’habitant 
des campagnes , en s’occupant de la météoro- 
logie, y trouve une occupation amusante et . 
utile; je le répéterai encore ici, la multiplicité 
des chservations peut seule gi connaître toute 
leir importance. Les petits instrumeñs cons- 
truits avec une corde à boyau n'étant nullement 
comparables, sont de jolies décorations d’appai- 
temens ou une plaisanterie du moment, puis-. 
que celle-ci én fait varier la forme, et d'un er- 
mite fait une cendrillon. Je ne _— arrétorat 
donc pas. | 


» 


ARÉOMÉ ÊTRE, 


OU 


PÉSE-LIQUEUR DE COMPARAISON . 


Cet. instrument sert à connaître le dégré 
de pesanteur des liquides. C’est un cylindre; 
creux, fait de verre, d'argent ou d'autre ma- 
tière, et qui se termine par un tube long, cy- 
lindrique , fermé hermétiquement et divisé par 
degrés, depuis 10 jusqu’à 57 ou 40. Au-des- 
sous du cylindre est un petit globe conte: 
nant le mercure nécessaire pour. fixer le-:tube 
dans une position verticale , quand l’aréomez 
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tre est plongé dans la liqueur dont on cherche 
Ja pesanteur. | 

Il est démontré qu’un corps s'enfonce dans 
un fluide jusqu'à ce qu'il Sccupe dans ce fluide 
la place d'un volume qui lui soit égal en pesan- 
teur. Plus un fluide est dense , et ri le corps 
solide qu’on y plonge perd de son poids, 
parce que le poids qu'il perd, est toujours 
égal au poids du volume de: fluide qu'il a 
déplacé. \ USE | 

On appelle densité d’un corps, la quantité 
de matière de ce corps considérée relative- 
ment à son volume , c’est-à-dire à l’espace oc- 
cupé par ce corps. La dilatation ou raréfac- 
tion est opposée à la densité. 

_Ce premier principe pass; on connaîtra la 
| pesantéur de la liqueur où l'on plongera l'aréo- 
mère, par le plus ou moins de profondeur a 
laquelle il descendra , et qui sera indiquée vas 
les degrés tmAbqnEs sur le tube. 

La liqueur où il descendra le plus bas, sera 
Ja plus légère, et celle où il descendra le 
nioins bas, sera la plus pesante. C’est ainsi que 
l'eau-de-vie étant plus légère que le vin, et ce 
dernier! plus léger que Feau , Paréomètre’ s'en- 
foncera plus dans l'eau-de-vie que dans te’ vit, 
et plus dans le vin que dans l'éauisre Lonpren 

11 faut observer aussiique la des anis in£ 
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flue sur les liquides : la chaleur ds raréfie, et 
le froid les condense. | 

L'eau disillée est le terme moyen que Von a 
pris pour lusage de l’aréomètre, et l'on est con- 
venu de lui donner le nombre 10 au li-u de zéro. 

ÆEn conséquence, les vins laisseront descen- 
dre l’'aréomètre à 11,12 ou 15 degrés: 

Les eaux-de-vie simples , de 15 à 20. 

Les eaux-de-vie rectifiées, de 2r à 33. 

Les alkools ou esprits de vin, de 54 à 45. 

Enfin, les éthers de 46 à 58, suivant que les 
Landes seront plus ou moins dégagés de 
so ou partie aqueuse. 

Pour observer ces dégrés ; il faut avoir le soin, 
avant de se servir de l’aréomëtre, de bien l’es- 
suyer afin qu'il plonge librement. On doit pren- 
dre garde surtowi à ce qu'il soit purgé de toute 
partie grasse qui s’opposerait à son énfoncement. 

ILest nécessaire, aussi, que le liquide soit 
versé dans un bocal assez haut pour que laréo- 
mètre n’en touche pas le fond en descendant ; 
et c’est pour cela que je mesers, dans cette opé- 
ration, de cylindres de cristal à patte, d'environ 
4 centimètrés (un pouéé et demi) de diamètre, 
sur.deux décimètres (7 à 8 pouces) de haut ; je 
ne les emplis de: hquide qu'aux: trois quarts, 
afin que laréomètre, en plongeant, ne le fasse 
pas déborder, et que cependant il s'élève près 


ae ? 
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de lorifice du vase, où ilest plus commode de 


: faire les observations. 


Lorsque la surface du liquide n’est plus apitée,. 
après l'immersion de l’aréomètre, je regarde à 
quelle d'vision de Pinstrument elle répond , en 
tenant compte des demi-dégrés , mêmé des 
quarts de degrés, dans le cas où. la surface de la 
liqueur se trouve exactement entre deux divi- 
sions, ou plus près de l’une que de l'autre. 

Ces degrés, il est vrai, ne sont point établis 
sur des points de comparaison bien constatés 
en physique ; mais la grande réputation- des 
aréomètres que M. Cartier, mort en 1760, fa- 


briquait pour les aides et pour le commerce; 


en a fait une sorte d'échelle commune, à la- 
quelle se sont accoutumés tous ceux qui achë- 


tent des eaux-de-vie.. 


L'eau-de-vie à 18, à 20, à 27; l'esprit de vinà 
55, 35, 4o dégrés de Varéomètre de Cartier , 
sont aussitôt appréciés par le distillateur , lere- 
ceveur des droits, le gourmet et le commer- 


_çant. Il n’y aurait même rien de plus simple 


que cette appréciation , si à variation de tem- 
pérature de l'atmosphère ne venait pas la 
troubler. 

En effét, la chaleur dilaiant, comme nous 
lavons dit, tous les corps, et principalement 
les fluides, les rend nécessairement mOIrS 
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‘denses, sans changer pour cela leur forme appa- 
rente ; et la même eau-de-vie qui n'aurait mar- 
qué que 31 degrés quand le thermomètre est à 
4 au-dessus du zéro, 1e AURER 34 quand le 
thermomètre sera à 22. Elle n'est cependant pas 
plus rectifiée dans un moment que dans l’autre ; 
et c’est réellement de leau-de-vie à 32 dégrés à 
la température moyenne. 

On conçoit facilement qu'on ne peut établir 
de véritables comparaisous qu'à une tempéra- 
ture égale; aussi ai-je soin en construisant mes 
instrumens de les adapter à à l’état le plus com- 
mun de l’atmosphère, c’est-à-dire 10 degrés du 
thermometre de Réaumur qu'on est à peu près sûr 
de retrouver en tout tems dans les caves pro- 
fondes. On peut d’ailleurs , ramener à cette 
température le liquide qu’on veut estimer, en 
faisant usage , soit d'un bain-marie , soit d'un 
bain de ebce ou d’eau salpétrée. Il est donc 
nécessaire de plonger le thermomètre dans le 
liquide, pour n'examiner le dégré de l’aréomèe- 
ire qu’à l'instant où le premier de ces deux ins- 
trumens marque 10. J'emploie, pour faire ces 
observations, des thermomètres au mércure à 
tube isolé, parce que j'opère dans des vases 
étrons; les personnes qui se servent de vases 
plus larges, peuvent employer des thermomè: 
tres sur planchettes non peintes. | 


re OR 
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Il est. cependant des occasions, soiten VOYà= 
ge, soit sur un port, où l’on n’est pas à portée 
de prendre toutes ces précautions, il a donc 
fallu chercher à se contenter de la seule inspec- 
tion du thermomètre, quelqu’en fut le dégré. Ce 


moyen était d'autant plus important, que cette 


différence augmente avec celle de la tempéra- 
ture, dans un rapport qui n’est pas faciie à saisir. 
Ainsi l'on a vu que de l’eau-de-vie à 32 dégrés 
marquait 34 à l’'aréomètre, quand le thermomè- 


, tre montait de 12 dégrés ; tandis ges de l’eau- 


de-vie à 24 ne marquerait que 25 1/2 à la même 
température, et qu'il lui faudrait un surcroît de 
14 dégrés au thermomètre pour monter à 26. 


Il était difficile de donner une méthode qui 
s’appliquât exactement à tous les cas. Ona es- 


_sayé d'y suppléer par des tables toutes faites 


pour les différens dégrés du thermomètre et de 
l'aréomètre ; mais j'ai cru reconnaître que tous 
ceux qui font usage d’un instrument de physi- 
que pour des opérations de commerce, répu- 
guent à chercher avec une sorte d’embarras 
dans des tables où, en définitif, ils ne trouvent 
pas tous les dégrés dont ils ont besoin. 


Je dois donc prévenir ceux qui.se servent 
d’aréomètre, que dans le cas où la température 
ferait monter ou descendre le thermomètre de. 


sm 
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quelques dégrés, ilfaudrait diminuer ou augmen- 
ter le calcul à proportion, suivant la qualité des 
eaux-de-vie ou esprits. Parexemple , une eau-de- 
vie dontla température aurait fait monter le ther- 
momètre au 15°. dégré, et qui marquerait à 
 l'aréomètre 16 dégrés 1/2, ne serait que de 16 
dégrés justes, ramenée à la température. 
_ La même eau-de-vie, dont la température 
aurait fait descendre le thermomètre à cinq dé- 
grés au-dessus de zéro, ou cinq dégrés au- 
dessous du mot tempéré, et qui ne marquerait 
à l’aréomètre que 16 dégrés 1/2, serait demême | 
une eau-de-vie de 16 dégrés justes., ramenée à la 
température, parce que 10 dégrés de tempéra- 
ture, en plus ou en moins, augmentent ow 
diminuent lFenfoncement de Paréomeètre d'un 
dégré , dans les eaux-de-vie de cette qualité. 
Mais il faut observer, je le dis encore, que 
la quantité de dégrés de température diminue 
. progressivement à mesure que la force des li- 
queurs augmente , et à tel point, que dans les 
esprits-de-vin rectifiés à 56 dégrés, einq dé- 
grés de température augmentent ou diminuent 
l’enfoncement de l’aréomètre d’un dégré. | 
On ne peut donc obtenir par le moyen que. 
j'indique , que des résultats approximaufs, etil 
vaut toujours mieux, si l’on en a la possibilité, 
ramener le liquide : à la température commune 
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: fixée par la loi , c’est-à-dire à 10 déviés au-dessus 
de zéro dutthermomètre. 

Je dois prévenir aussi que, pour plus d ExaC- 
 titude dans ces expériences, il faut absolument 
employer des ihermomètres au mercure, et 
* non à l’esprit-de-vin ; la différence qui existe 

‘entre la justesse de ces instrumens a été déve- 
loppée à l’article thermomètre. | 

- Les arts et le commerce employent l’aréomèe- 
tre pour des fluides de diverses densités, tels 
que les sirops.et les acides. L'échelle de ces ins- 
trumens doit donc varier selon l'emploi auquel 
ils sont destinés. Mais de quelque manière que 
soit disposée cette échelle, le zéro, c’est-à-dire 
l'eau disullée , est toujours l’unité. 

Le zéro est placé pres du cylindre, au pied 
de la tige, dans les aréomètres destinés aux 
eaux-de-vie et aux esprits-dé-vin, parce que ces 
liquides ayant moins de densité, l’'aréomètre s’y 
enfonce d'avantage. 

. Le contraire a lieu dans les aréomètres des- 
tinés à peser les sirops, les acides et tous les 
fluides plus denses que l’eau. L'unité ou zéro . 
est placé à l'extrémité de l'échelle, au haut de la 
tige, parce qu'il s’agit alors de déterminer de 
combien ces fluides sont plus denses que l’eau, 
etiqu’à proportion de la densité, la uge s'élève 
) au-dessus de la liqueur. 
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: L’acide sulfurique donne Péchelle la plus 
étendue; elle va jusqu’à 66 dégrés, et. il est 
d'usage de la graduer jusqu’à 72. 

La bonté de- ces divers insirumens consiste 
uniquement en ce, qu'ils se rapportent à ceux 
dont se servent tous les commerçans ei Îles per- 
cepteurs de droits, et je ne puis garantir. que 
Ceux qui sont construits sous me: yeux, Pour 
éviter Loute incertitude , j'ai soin de mettre mon 
nom sur les échelles de tous ces insutumens. 


CAFÉOMÈTRE. 


ESC ES CSS : 


Dissertation préliminaire sur le café et sur 
_ ses diverses propriétés. Wasua 


Avant de donner la description, et d'enser- 
gner l'usage de l'instrument que nous avons 
nommé caféomitre, on me saura peut-être gré 
de ‘parler du café , d'en rappeler la découverte, 
et d'entrer dans quelques détails sur les pro: 
prictés de ce végétal qui procure une boisson, 
si agréable , etsi généralement en usage. | 

. Le célebre de Jussieu nous apprend que l’Eu- 
rope est redevable de la culture de l'arbre sur | 
lequel croît le café, et qué: lon appelle: cafier 
ou caféyer, aux soins des Hollandais qui, de 
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Moka, l’ant porté à Batavia, et de Batavia au 
jardin d'Amsterdam, La France en est rede- 
vable au zèle de M. de Ressons, lieutenant- 
général de Partillerie et amateur de botanique, 
qui se priva, en faveur du jardin royal, d'un 
jeune pied de cet arbre qu'il avait fait venir 
de Hollande. | 

Le ‘caféyer croît jusqu’à la hauteur de 25 
pieds, et plus; il est de moyenne grosseur, et 
donne des branches qui sortent d'espace en 
espace de toute Ja longueur de son tronc, tou- 
jours opposées deux à deux, et rangées de ma- | 
fière qu'une paire croise l’autre. Elles sont sou- 
ples, arrondies, noüeuses par intervalles, cou- 
vertes de même que le tronc, d’une écorce 
blanchâtre très- . , ét qui se gerse en se des- 
séchant. 

Les branches de cet arbre sont chargées en : 
tout tems de feuilles, entières , sans dentures ni 
cannelures dans leurs contours: elles ressem- 
blent aux feuilles du laurier, avec cette diffé- 
rence qu’elles sont moins sèches et moius 
épaisses. De l’aissellé de ces feuilles naissent des 
fleurs jusqu'au nombre de cinq, soutenues cha- 
cune par un pédicule court. Elles sont toutes 
blanches , d'une seule piece, à-peu-pres du 
volume et de la forme du jasmin d'Espagne, 
excepté que le tuyau est moins long. Ces fleurs 
passent vite et ont une odeur douce etegr ‘able. 
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Le fruit qui devient à-peu-près de la grossèut 
et de la figure d’une cerise, se termine en om- 
bilic, est vert clair d’abord, puis rougeûtre , 
ensuite d’un beau rouge, ét enfin rouge obs- 
cur dans sa maturité. Sa chair est glaireuse , 
d’un goût désagréable , et sert. d’enveloppe 
à deux coques minces, ovales, étroitement 
unies, arrondies sur leur dos, applaties par 
l'endroit où elles se joignent , de couleur d’un 
blanc jaunätre, et qui contiennent chacune, une 
semence calleuse creusée dans le milieu. Une 
de ces deux semences venant à avorter, celle 
qui reste acquiert ordinairement plus de volume 
et occupe seule le milieu du fruit. 

J'abandonne aux historiens le soin de rappor- 
ter ce qui a fait connaître les effets du café, et 
ce qui en à amené l'usage; c'est à eux qu'il 
appartient d'examiner si l’on en doit la première 
expérience à la curiosité du supérieur d’un mo- 
nastère d'Arabie , lequel voulant tirer sesmoines 
du sommeil qui les tenait assoupis aux offices 
de la nuit, leur en fit boire l’infusion, sur.la 
relation des effets que ce fruit causait à des 
chèvres qui en avaient mangé ; ou bien, ilfaut 
en attribuer la découverte à la piété d'un mufti 
qui, pour faire de plus longues prières, et 
pousser les veilles plus loin: que les. dervis 
les plus dévots, a passé pour s’en être servi des 
premiers, 


| 
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Je me contenterai de, rapporter quelques 
anecdotes qui mettront le lecteur au fait des. 
révolutions qui s’élevèrent à l'occasion du café , 
et des préjugés qui en combattirent l'usage cb 
Jes mahométans; car on sait que le café est 
originaire de Varie et le royaume d’Yemen À 
où est situé le canton de Moka, est en posses- 
sion de fournir le meilleur. 

Sous le sultan d'Egypte , un gouverneur de 
la Mecque, nommé Khair-Beg, qui n'avait ja- 
mais pris de café > app erçut un jour, en sortant 
de la Mosquée, après la prière dussoir, plu- 
sieurs personnes assemblées près de la porte, e& 
qui prenaient du café. 

ll fat fort étonné lorsqu'on lui fit connaître 
les propriétés de cette liqueur, qui disposait à la 
gaieté, ei qu'on lui apprit qu'on en faisait déjà 
un grand usage à la Mecque; comme il était. 
dans la persuasion que le café était un breuvage 
enivrant , il ordonna : à ces personnes de sortir 
de la Mosquée, avec défense de s’assembler à 
l'avenir dans un pareil lieu pour un semblable 
sujet. Il convoqua, le lendemain, une assem- 
blée où siégtrent les magistrats et les docteurs 
de la loi, les prêtres et les hommes les plus 
éminens de la Mecque, auxquels ils communi- 
qua ce qu'il avait vu ; ajoutant qu'il était informé 
que ces abus arrivaient fréquemment dans les 
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cafés publiés, et qu'il désirait d’avoir leufs avis 
sur les moyens d'y remédier. de 

L'illüstre assemblée pensa qu'il était néces- 
$aire d’avoir l'opinion des médecins ; et ceux qui 
furent consultés pupeèrent que le café était 
froid , sec et nuisible à la santé; 

Cette décision gagna tous les suffrages, et 
plusieurs des convoqués affirmètent que le café 
avait troublé leur cerveau. Un d'eux avança im- 
prudemment qu'il emivrait comme le vin , ce 
qui fit rire toute l'assemblée; car une pareille 
«ssertion supposait qu'il s'était mis à même de 
faire la comparaison, et qu'il avait conséquem- 
ment bu du vin; ce qui est expressément dé- 
fendu par la loi dé Mahomet. Le gouverneur lui 
en fit la question, et comme il eut la simplicité 
de répondre affirmativement, il fut condamné à 
Ja bastonade, qui est la peine d’un tel crime. 

Le café fut donc prohibé à la Mecque, mal- 
gré l'opinion du mufti; mais cette rigueur ne 
dura pas long-temps : le sultan d'Egypte , loin 
d'approuver le zèle outré du gouverneur de la 
Mecque, lui ordonna d'annuler sa prohibition 
et de w’éemployer son autorité que contre les dé- 
sordres, sil en arrivait dans les cafés publics. 

Cependant le café fut de fôuveau prohibé à 
la Mecque, et de nouveau rétabli. Le sultan 
d'Egypté consulta les docteurs de la loi sux 
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cette affaire ; 1lsprouvèrent , par de bonnes rai 
sons, la sottise et l'ignorance de éeux qui avaient 
prononcé la condamnation du café, ce qui le 
mit plus en vogue qu’il n'avait jamais été. 

Il s’éleva encore des troubles au Caire au 
sujet de cette boisson : en 1525, un médecin 
Scrupuleux soutint que le café entêtait et qu'il 
était nuisible à la santé; cette opinion ne fut 
point partagée, mais, dholqué tems après, un 
prédicateur fanatique se déchaîna si fort contre 
l'usage du café, que la populace, excitée par ses 
discours, se jetta avec violence dans les cafés 
publics, renversa les tables, cassa les tasses et 
les soucoupes, et maltraita les persons sb 
s'y trouvaient. | 

L'affaire fut de nouveau | portée devant le ; juge 
suprême, qui assembla tous les docteurs pour 
connaître leur opinion. Ils déclarèrent que cette 
question avait été décidée en faveur du café par 
leurs prédécesseurs ; et qu'ils étaient tous du 
même sentiment. Le juge qui présidait cette as- 
semblée ordonna, qu’on servit du café à tous 
les membres qui la composaient ; il en prit lui- 


| même, et cet exemple appaisa toutes les ce 


relles. Le café en devint plus à la tue qw au- 

paravant. TU i 
Ons magie, Hide que les bons Mahomé- 

tans, après tant de difficultés renouveléeset vain- 


40 
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ss cues si souvent, vont prendre enipaix léurcafe, 
point du tout :es Imans et les: officiers des 
Mosquées se plaignent que leurs temples sont 
déserts, tandis queles cafés publics sont toüjours 
remplis. Les dervis et les prêtres s'élèvent avec 
fureur contre l’innocent breuvage, et préten- 
dent que c’est commettre une plus grande faute 
.d’aller dans un café, que de boire du vin. Hs 
dressent requête en forme, et la présentent au 
mufii, qui, saus se donner la peine d'examiner 
l'importance de la question, décide quelle café : 
est prohibé par la loi de Mahomet. F4 
Nouvelle interdiction. Tous:les cafés sant im- 
médiatement ferrnés dans Constantinople et lés 
ordres sont donnés pour empêcher quon ‘ne 
prenne de cette liqueur, de quelque manière el 
en quelque endroit que ce soit. :» 
Cependant Amurath IH, sousle sègue: «eg 
quel ces dernières contestations arrivèrent , to- 
Jéra un peu l'usage d’une boisson qu'il trouvait 
fort agréable, et lon en prit dans toutes les 
maisons particulières. Peu après, un nouveau 
mufti, moins scrupuleux que son prédécesseur , 
publia que la liqueur provenant du café ne 
pouvait pas être. regardée comme contraire à la 
loi. D’après cette déclaration, les fanatiques , 
les prédicateurs, les médecins, les gens de loi 
et le mufti lui-même, loin de se récriericontre 
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lecafé, en adoptèrent l'usage, qui fut généra- 


lement suivi par la cour et par la ville. 


Quoique originaire de l'Arabie heureuse, pr 
_ café était, dit-on, en usage en Afrique et dans 
. a. Perse, long-tems avant que les Arabes en 

eussent fait une boïsson. On peut consulter à 
ce sujet plusieurs auteurs arabes qui ont écrit 
. Vhistoire de leur pays. Quelques enthousiastes 
de cette graine ont même prétendu, mais sans 
: fondément , qu'on en connaissait les vertus et 
- les effets dans les siècles les plus reculés. Ils 
ont supposé que c'était le Népenthe que reçut 
. Hélène d’une dame Egyptienne, et qui est si 
 vanté par Homère, comme propre à calmer 
l'esprit, dans l’état le plus violent de la colère, 
_ de l'afiliction et du malheur. 


Sans pousser plus loin les recherches, ce qui 
_ ferait sorur du cadre que nous nous sommes 
proposé, nous dirons que d’Aden, le café se rée 
pandit par toute l'Arabie et dans les autres par- 
_ties de l'Empire ottoman. 


L'usage du café fut dure adopté : à CEE À 
nople, en 1554, sous le règne de Soliman le 
- Grand; et ce ne fut qu'environ un siècle après 
qu’on l’introduisit à Londres et à Paris. Un mar- © 
chand le fit connaître dans la première de ces 
deux villes en. 1625. Son introduction én An- 
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gleterre, sous Charles IT, éprouva les êmes 
difficultés qu’elle avait éprouvées en ‘Turquie 
sous Amurath er Mahomet, et Les cafés furent . 
supprimés en 1675, étant regardés comme des. 
lieux où se rassemblaient les séditieux. de 


Soliman Aga , Se trouvant à Paris en 1669, fit, 
goûter du café à beaucoup de personnes qui en“ 
continuèrent l’usage. Peu après ,il se forma des. 
établissemens de ces lieux publics nommés . 
cafés, et ils s’y maintinrent paisiblerent. Un. 
Vénitien avait déjà fait connaître le café à Mar- 


seille en 1644. 


Le premier café qu'on aït vu à Paris, fnt | 
établi à la foire Saint-Germain en 1672 ; le se-. 
cond s’ouvrit au quai de l'Ecole, et était fé- 
quenté par des étrangers de distinction. Enfin, 
on cite comme le troisième établissement de ce 
genre le café de larue Saint-André-des-Arcs, en 
_ face du pont Saint-Michel. Ces lieux de réunion 
publique se sont considérablement augmentés, 
et sont devenus, pour la plupart, le rendez- 
vous des personnes de bon ton. 


En 1718, les Hollandais commencèrent à cul- 
tiver le café à Surinam. Après plusieurs tentati- 
ves infructueuses de la part des Français, pour 
porter cette plante dans les isles, M. de CLreux, 
enseigne de vaisseau, résolut de les enrichir de 
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la'cultare du café. Cet officier s'étant procuré ün 
_ jeune pied de caféyer élevé de graines, au jardin 

_ royal des Plantes de Paris, le transporta à la 
Martinique. La traversée fut fort longue et la 
ration d’eau se trouva tellement diminuée, 'qu’il 
en fut refusé pour l'arrosement du caféyer, en 
_ sorte que M. de Clieux se vit obligé de partager 

_ avec son précieux dépôt, la faible portion d’eau 
qu on lui délivrait; la plante avait prodigieuse- 
_ ment souffert ,.et, à son arrivée dans la colo- 
me, elle ressemblait à une margotte d'œillet. 


- Ce faible rejeton fut planté avee soin, et gardé 
à vue afin de le préserver de toute attemte ; on 
, l'environna d’une palissade, et l’on y établit 
une garde jusqu'à l'époque de sa maturité. Il 
rapporta deux livres de grains que M. de Clieux : 
distribua aux personnes qu il jugea les plus dis- 


posées à donner les soins convenables à la pros- 
périté de cette plante. 


La première récolte fat très-abondante ; par 
la seconde, on se trouva en état d'en Étnlte 
… prodigieusement la culture; mais ce qui. favo- 
risa son extension, c’est que, deux ans aprés , 
tous les arbres de cacao du pays, qui faisaient 
_ l'occupation et étaient la seule ressource de plus 
de deux mille habitans, furent déracinés, en- 
levés çt entièrement détruits par la plus horri- 
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ble des tempêtes, qui suhmergea tout le terrein 
où ces arbres. étaient plantés. Ce terreimiut.sur- 


le- champ, employé avec autant: de vigilance: : 


que: d’habileté en plantation de :caféyvers, qui 


réussirent, complètement, et.mirent les cultiva-t 
ieurs en état de réparer leurs pertes, en éten=? 
dant le commerce du café. Dès-lors, ils en én- 
voyèrent à Saint Domingue; _à la Guadeloupe» 
et autres isles adjacentes. où, Men il a été. 


‘culuvé. ave eg. le plus grand succès, :: 0e 19 


\ 
m4 | de, 


Ce fut : à-peu-près dans le même tes que le le 
café fut apporté à Cayenne. En 1719, un trans- 
fage de la colonie. française regrettant.ce: pays ; 
qu'il avait quitté pour se retirer dans les établis- 
semens hollandais de la Guyane, écrivit de 
- Surinam à ses compatriotes , que si l'on voulait: 
le recevoir et lui pardonner sa faute: il. appor- 
trait des grains de café, malgré les peines rl- 


goureuses prononcées contre ceux qui NP 


teraient de pareilles graines. Sur la parole qu ’on 
lui donna , il: arriva à Cayenne avec des graines 
rébéhtes qu'il remit à M. d’'Albon, commissaire 
ordonnateur de la Marine, qui se chargea de 
les élever et obtint le plus grand : suCccès. Bien- 
tôt il Les propagea; et les caléyers ! se ES 
rentau 1 point de devenir | un objet frèslucratit | 


ŒErT iii tk À 


di 


: La compagnie des Indes étoblie: à Paris, en 


# , 


TL - 
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‘vOya, en 1717, à: Visle” de Bourbon, quelques 


| ia -de café moka. Il n’en était resté , en 1720, 
qu'un seul pied, mais dont Dolce dé le 
‘produit fut tel cette année-là , que l'ont mit € en 
‘rerre environ 15,000 féves: de café. 


En 1728, lés Anglais commencèrent aussi à 
cultiver le café à la Jamaïque. Le premier pied 
y fut inlrodnit par M. Nicolas Laws, et planté. 


à Towuwell Estate. 


Le café possède : une grande portion d'acide ;- 5 


“un extrait goMmMEUx , résineux. et-astringenti;. 
beaucoup d'huile, du sel fise et du sel volatil. 


Tel est le sentiment de Lefevre, Newman, 


Lemery, Bourdelin et autres: savans qui Pont 
soumis à l'analyse chimique. En le torréfiant, 


on le délivre non-seulement de cos principes , 


ou bien on les rend solubles dans l’eau, mais on 


lui donne encore une qualité quil ne possède 
pas dons son état natur el. 


La: crudité de son goût et la partie ‘aqueuse 


de son mucilage se: trouvent détruites par lac. 


tion du feu. Cet élément le dépouille de ses. 
propriétés salines, et rend son huile empyreu- 


matique, d’où provient. cette odeur piquante et 


ce fumet qui excite à la gaieté. | 
On coit apporter les plus grandes: précau-- 


tions dans la manière de: rôtir le café. Le: hon. 
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‘goût et:la qualité de ce breuvage dépendent de 
cette première opération. Bernier aflirme, qu'é- 
tant au grand Caire, où le:café est fort en vo- . 
gue, les merleurs connaisseurs lai assurèrent 
qu’il n y avait dans ‘cette grande ville que deux 
particuliers. tepables de. bien, préparer cette 
liqueur. S'il n’est pas assez rôti, le café perd de 
sa qualité , et charge l'estomac ;-s'ill'est trop, il è 
devient fade, aigre , et prend un. goût de brülé 
désagréable. Le café, aussitôt après avoir été 
rôti, doit être frite: Jusqu'au moment où : 
l'on veut l'employer; sans cette précaution, il - 
perdrait ses vertus, sa qualité volatié et son 
fumet. 

Bien. préparé , le café agit sur l'estomac 
‘comme un excellent tonique et un tres-bon for- 
tfiant; ce qui est prouvé par leffer immédiat 
qu'il Stat sur ce viscère, lorsqu'il est sur- 
chargé de nourriture, affadi paride mauvaises 
digestions, ou affaibli par lintempérance. H 
Convient particulièrement :aux personnes dont 
l'estomac «st naturellement faible. 11 leur fait 
éprouver une sensation agréable ; il accélère la 
digestion ; il corrige les crudités, fait passer la” 
colique et dissipe les flatuosités. : . « NT 

La chaleur et la force du café le rendant 
propre à atténuer les fluides visqueux, et à ac- 
eélérer la circulation, on s’en est servi avee 
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‘grand succès contre Ÿ’hyÿdropisie , les vers, le 
‘coma, la suppression de transpiration et même, 


_-Chez les dames , contre ex écoulemens HR 


SEE CIRE 

La vapeur du café est quelquefois Kb pour 
Dieniteis douleurs de tête. Dans les Indes 
Occidentales | où les maux de tête violens sont | 


plus fréquens et plus cruels qu'en Europe, le 


café est le seul remède auquel on'ait recours. 
Le café a l'avantage de provoquer la transpira- 


‘ tion;.il témpère e:la soifet la chaleur morbifique. 


En Turquie, où il sert de boisson principale, 
là gravelle et la goutte, ces maladies cruelles et 


_ communes dans nos contrées, soit à peine 


connues. Si je ne craignais de dépasser les. 


bornes que je me suis prescrites dans cet ou- 
vrage, je pourrais, afin de démontrer les ex- 


_.cellentes propriétés de cetteboisson, m’appuyer 


du témoignage de tous ceux qui en ont parlé; 
mais je me contenterai de citer BACON , qui dit 
que le café soulage la tête, réjouit le cœur et 
aide à la digestion ; le docteur Wi£Lis qui assure 
que si l’on en boit tous les jours, il éclaire, 1l 
vivifié l'ame, : il dissipe le chagrin; le célèbre 


 HARvEY qui en faisait le plus grand cas, ainsi 


que Bléony , Lauxoni, Nebelius, Baglivi, Ray 
et beaucoup d’autres qui ont rapporté des cures 
surprenantes opéréés par l'usage du café. 
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«à Au moyen de, cette, boisson; on: peut: s'appli- 
mes long-ems à une étude suivie et supporter 
de:longues. yeilles. F’oltaire. prenait éontinuél- 
lement du café, et c’est à cette bqueur: sans 
doute qu'il a: & cétte.foulé de :beaux vers. que 
nous admirons. Fontenelle: en était. grand: am 
 leur,.et tout le monde connäît.sa réponse à un 
médecin qui s’eflorçait de. lui persuader que le 
café, était une, ‘espèce dé poison leut ::« Oh:! 
» oui, bien lent.,.lui. répondit Fontenelle, car 
». Al y après de 8 æisique j'en. fais usage. »: Le 
docteur Francklin.ne connaissait que:la: com£ : 
motion. électrique ou‘le café pour donner la 
plus grande énergie-aux facultés intellectuelles ; 3 
car ,. indépendamiment des qualités quernous 
avons. détaillées, le pe ave encore une 
vertu électrique et vivifiante ; i] dispose à I 
gaieté, fait naître la! joie , DE la cordialié 
et rétablit les désordres. souvent causés par le 
vin ; ; SO; antagoniste: Ce sont ces admirables 
eflets qu'a si bien Hans M. Delille dans Le 
les vers suivans : | | 


Le a peine ai-jé goûté ta liqueur Hs ON * | 
» Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante ris 
» ÂAgite tous mes sens; sans troubles, sans çahots, 

» Mes pensers plus nombreux accourent à grands flots: 
» Mon idée était triste, aride, dépouillée ». 

_» Ellér rit, elle sort richément habillée; : 

» Et je crois, du gémié éprouvant le réveil, 
» Boire dans chaque goutte un rayon du soleil. » 
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H me reste à: parler maintenant de là prépa- 
ration du café et de Puulité du CAFÉOMÈTRE. 


Dans une dissertation sur le café, publiée en 
1807 , M. Cadet. de-Vaäux, s0n auteur, s’est fort 
étendu sur les diverses manières de préparer le 
| café. Ce chimiste expérimenté rejette l'ébullition 
et Jui substitue l'infusion , au moyen des appa- 
reils d'office de Belloy ; qui sont devenus com- 
muns. Voici la description ‘qu 1 donne de l'ap- 
| pareil et dé son usage. 1] consiste en un double 
4 fond destiné à recevoir de l’eau bouillante pour 
entretenir le café chaud. C’est un bain- -marie 
dans lequel plonge lä cafetière qui reçoit Je 
calé” à mesure qu'il filtre. E | 


CIE à 


Au-dessus de. cette cafetière. est une e capsule 
destinée à l'infusion. Sa forme est oblongue et 
cylindrique ;. son fond est .un diaphragme, où 
crible qui retient le café. pulvérisé, et à trayers 
lequel filtre. l'infusion. Un fouloir sert à tasser le 
| café ; compression qui fait que. la liqueur filtrant 
_ plus ‘lentement se charge de plus de, parties ex- 
tractives du café. Une écumoire est :posée à la 
surface de la capsule ; elle a, pour objet. d'empé- 
cher que le flot de l'eau ne soulève par sa chute 
le.café comprimé. 


Le, tout, ainsi disposé, on verse ARE Lost 
Jante : elle traverse: plus ou moins lentement, 


636 CDNSTIRUMENSS | 

la couche de café et filtre Mis la cafetière des- 

_unée à recevoir l’infusion qui s’y tient chaude à 
la faveur du bain-marie. 

Cette préparation si simple présente de grands 
avantages; elle conserve au café son arôme si 
fugitif , Son huile essentiellement volatile ; elle 
relient ses parties extractives si abondantes et si 
solubles ; ; principes que l'ébullition dénature* ou 
fait é évaporer. 

M. Cadet-de-Vaux, en se déclarant pour l'in- 
fusion, dont il démontre si bien les résultats 
avantageux, conseille de se servir pour cette 
Opération d’eau chaude seulement à 5o ou 60 
dégrés, ou simplement d’eau froide, _ce qui; au 
moyen de l'appareil, réduit la préparation du 
café à bien peu de chose, puisqu'il ne s’agit que 
de verser dessus quelqués tasses d’eau froide ou 
d’eau chaude, Cet auteur , d'accord avectousles 
gourmets de café, Lobtébité éncore de le réchauffer 
toujours avant de le prendre’, de quelque ma- 
nière qu'on l'ait préparé. Cette opération con- 
tribue à le rendre beaucoup meilleur; mais elle 
demande des soins et de l'attention. Réchauffer 
le meilleur café sans soin, et souvent jusqu’à 
l'ébullition ,. c'est lui enlever son parfum ét sa 
qualité. Il perd alors sa belle robe ; si la cafe- 
tière n’est pas pleine, il prend'un goût de roui , 
et il ne saurait pläire à un amateur. 
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Le café doit être fait d'avance; et peu d'ins- 
tans avant de le prendre, il ont le tenir à une 
certaine distance du feu , dans une cafetière bien 
nette et bien close. 11 ne doit pas y bouillir, 
pas même frémir, si ce n’est au moment de: He 
dresser pour pouvoir le servir très- chaud, qua- 
lité que l’on recherche avec raison Comme pré- 
parant et facilitant la digestion. 


On peut encore, au moment de Dear le 
café, l'exposer à un feu très-vif, et le retirer à 
l'instant du frémissement qui précède l’ébulli- 


tion. Ces deux manières de réchauffer r sont éga- 
lement bonnes. 


D’après ce qui vient d’être dit , et lés conseils 
donnés par M. Cadet- de-Vaux , On s'aperçoit 
que le bain-marie adapté à à l'appareil de-Belloÿ 
devient inutile : aussi le suprime-t-on. M. Cadet- 
de-Vaux recommande encore instamment dé ne 
se servir que de vases de porcelaine ou d'argent 
dans Ja préparation du café; et, d’après son 
invitation, M. Nast, un » rue: des 
ARE : UNE Saint-Antoine, a cons- 
_truit des appareils de porcelaine dont les prix 
modérés sont en raison de leur capacité, et 
n’excèdent pas ceux des appareils de fer-blanc, 
matière proscrite à cause des inconvéniens 
qu'elle présente , et dont les plus ordinaires sont 


4 
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de se corroder, d'altérer la saveur du éafé jlar 
la. dissolution de la rouille qui s'attaéhe à sa 
. surface, et qui: augmenté CHaqe" JURE PENRAUX 
la durée de:son service. | 
On peut donc, ‘en se résumant, établir sd 
principe que le tafé doit être préparé par l’in- 
fusion ; qu'il faut se servir à cet effet d’eau 
iuiders à 50 ou 60 dégrés ou simplement d'eau 
froide ; qu’on “doit substituer un vase .de porce- 
laine à ceux de métal dont on se servait pour sa 
préparation, etenfin, que le café est. meilleur 
étant réchauffé , parce que € 'est alors qu'ikréunit 
toutes ses qualités. - | 


Usage du Ce EL 


Cet instrument dont M. Cadet-de-Vaux est 
l'auteur, et dont je suis le constructeur, n’est 
autre chose qu'un aréometre ou pèse-liquéur; 
mais dont les dégrés ont une distancé plus 
grande pour mieux apprécier les manières diffc- 
rentes de pondération. Dans l’eau pure, il 
‘plonge à zéro, qui est à la pesanteur ce que. 
dans le thermomètre cé même zéro est à la core 
gellation. | 

Les dégrés au-dessous de zéro, indiquent 
dans le. Caféomèétre les dégrés de pesanteur, 
comme dans:le. be ils Lt ho cen* 


du froid. 
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Gen de plus simple‘que la! inarché et l’em 
Di dates instrument : On à un tubé deverre 
à pied de la capacité d’une: tasse de café ; on: 
verse Jeicafé froid dans letube, on ÿ plonge-le. 
Caféométre et l'on examine le nee En le 
café porte. . | 94 Or te er 


On conçoit que, marquant zéro dans Teau, 
Ja tige de l'instrument ya s'élever et marquer un, | 
_ deux, trois , quatre dégrés , , plus ou moins, 


selon à dé du câfé. Sixégrés isss Chacun 


1% 
2 


par hunièmes , composent l'échelle. 


M. Cadet-de-Vaux a fait plusieurs expériences 
» d'après les diverses manieres d'infuser , et ces 
expériences ont donné des résultats Fe De 
‘en couleur, en arôme, en saveur, et consé- 
ns en qualité et sur-tont en Nue | 


fusion par l’Eau bouillante. 


Cinq mesures de’café, châcune du poids de 
. demi-once, ce qui donne deux onces et demie, 
forment la quantité nécessaire pour obtenir six 
tasses de café, Cependant, On, peut mettre une 
mesure par tasse, - surtout #1 lon ne se sert pas 
de café supérieur en qualité. 1 ‘faut employer 
pour ces cinq ou six mesures, de sept tasses à 
sept tasses et demie d’eau , parce que le marc, 
selon que le café est plus ou moins pulvérisé, 
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: absorbe du double aux deux tiers de son‘poids 
d’eau: la tasse d'eau pèse quatre onces. Les me- 
sures de café sont mises dans la capsule ou ën- 
| Jusoir, et bien foulées, car plus il est tassé, 
“plus lente est la! filtration, ‘et LconséééeiNatt | 
plus l'infusion se trouve prolongée. On laisse le 
-fouloir sur le caté; percé à jour, il laisse filtrer 
l'eau et s'oppose, comme on l'a dit plus haut, 
au soulëvement du café. On verse les sept tasses 
d’eau bouillante en déux fois, et l'on peutatten-. 
dre que l'infusion commence à couler pour ver- 
ser le surplus. à 


"En suivant écoulement des six tasses,etensé-, 
parant chacune d’ elles ,on apercevra , au moyen | 
du Caféométre, la quantité des principes solu- 
bles que l’eau va successivement extraire. Voici 
le résuliatgles expériences faites à ce SoISE | 


Pondération au Caféomètre du café infusé & 
| l’eau bouillante. 


 TASSES. DEGRÉS. HUITIÈMES. 
j's . ° 7 , . 3 d ,° - e e e mn Q | 
2 CORRE UT PEER EE TS PRET 
3. + e . I e e . e e J I 
Lis: SH 0. 11. d . PR 
5 Le à LL 60 J'TE. 0 
6°: ‘O0 °° /e Noa 0 . 

5. 


Total . . + 6 + . . + . + . 
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Le mélange de, ces six tasses donne un.café 


qui pese un iv ur On verra plus loin combien 


ces produits vont diflérer par les deux autres”? 
infusions à l’eau chaude et à l’eau froide. | 
D'après ce procédé, M. Cadet-de-Vaux ob- 
serve que la première tasse serait de la quintes- 
sence .de café; cette première et la seconde 
mélées , en seraient l'essence, ayant tout le par- 


_ fum.,, toute la saveur du café; la troisième est du 
bon café; la quatrième, du petit café ; la cin- 
| quième en mérite à peine le nom, et la sixième 


est bonne à jeter; aussi propose-t-1l de la rem- 
placer par une tasse d’eau pure. 


Les cinq tasses de café écoulées et une ARR 
d’eau pure , donnent.six tasses de café suffisam- 


ment fort etbon; mais pourne pas compliquer 
la manutention, on peut réunir la sixième tasse 


écoulée aux cinq autres, au lieu de la remplacer 
par une tasse d’eau. 


» 


Pondération du café bte a P eau sufisamment 


chaude. À 

TASSES. :  DEGRÉS.  HUITIÈMES. 
RS ee CE. ere aytriartri 
2 . e . x . e e . 4 e 5 
De à LRU NEA Rte 6 
LES 1", on DUO PROS FREE 
8 QE 0: TRPRQENTS AUX à 17: MERS Le EURE SO 4 
Oui ire 2 :x#2R90 Ds RARE AE RE" 
Hotte D 45 Le 5 
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Le mélange de ces six tasses, donne un café 
dont chaque tasse pèse un dégré cinq huitièmes, 
et c’est du café fort, encore le café n’est1l pas 
épuisé. On peut donc extraire le reste de ses 
principes solubles, en ajoutant une septième et 
une huitième tasses d’eau au même dégré'de cha- 


| leur. La sixième qui coulait uede, n'a donné 


qu'un huitième de dégré; celte septième, l’eau 


étant plus chaude, donnera deux huitièmes , et 


Ja huitième tasse de café, un huitième seulement. 
Voilà donc le café épuisé par l’eau chauffée de 
5o à 60 dégrés à-peu-près; à quoi donc peut 
servir l’eau bouillante et sur-tout la décoction, 


puisque l'eau chaude suffit à l'extraction com- 


plette des principes solubles du café ? | 
M. Cadet-de-Vaux conseille encore de ne 
point faire usage du marc de café fait par ébul- 
lition; ce marc, dit:il, ne contient que d’ar- 
rières principes , el rebouilli , il ne donne qu’un 


1" peu de parties gommeuses masquées par l ji 
la saveur et Fameritumeles plus désagréables. Il 


se résume, ainsi sur la confecuon du café à di- 
verses proportions. # 
Quatre mesüres de café de demi-once cha- 
cune , mises en infusion par quatre tasses d’eau, 
plus une pour l'absorption produite par le 
marc , donneront quatre tasses écoulées que 
l'on pourrait appeler de la quintessence de café. 
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Quatre mesures de café mises en infusion par 
cinq tasses d'eau, plus une pour l absorption, 
donneront cinq tasses écoulées qui seront de 
l'essence de café, 
Quatre mesures de café mises en infusion: par 


six tasses d’eau, plus une pour lebsorption, 


donneront six tasses de café fort bon; c’est celui 


que l’on prend d'habitude après le sp, 


Les personnes qui prennent du café conti- 


nuellement pour soutenir la longueur du travail 


ou des veilles, doivent le faire plus léger, et 
employer huit, dix ou même douze tasses d’eau 


pour les quatre mesures de café. 


Si l’on se sert d’eau froide pour PE du 


café, on obtiendra une pondération plus forte 


encore qu'à l’eau chaude, ce qui prouve évi- 
demment contre l’action du calorique. En con- 


sultant les sens, on les trouve d'accord avec 


cette proposition. À l'œil, le café infusé à froid 
a la robe moins foncée ; à l’odeur, il offre tout 


l’arôme du café; au goût, il a une légére amer- 
tume, mais agréable et parfumée ; enfin, ainsi 


préparé, le café exige moins de sucre qu'il n’en 


faut pour les autres préparations. 
Je dois prévenir le lecteur que dans les expé- 
riences précitées, On.a fait usage de café Marti- 


nique, première qualité, et qu'avec tout autre 
café, on doit obtenir des résultats qui offriront 


"Me © 
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| nécessairement quelques différences dans la pon- 
dération au Caféométre. 
Les avantages du café préparé par infusion , 
sont aussi nombreux qu'incontestables, et la 
_ préférence qu’on lui accorde lui est assignée par 
l'analyse, la théorie, l'expérience, le goût, et 
enfin par l'économie domestique. 
_ Les consommateurs y trouveront économie 
dans la proportion du café, puisque cinq me- 
sures de café donnent six tasses de café très- 
fort, sept de café fort, et, à la rigueur , huit de 
café suffisamment fort et bon. 
Economie de sucre; elle est du quart a-peu- 
près sur la quantité qu'exige le même: café Dons 
ébullition. 
Enfin, économie de tems et de combustibles. 
_ Le es pour qui le café est un besoin, et 
qui n’a quelquefois que cette ressource, peut, 
‘au moyen de l’infusion, emporter du café fait, 
assez chargé de parues extractives, pour qu'une 
‘seule tasse en représente quatre ; alors une pinte 
de ce café divisée en plusieurs flacons , lui pro- 
‘curera trente-deux tasses, en le coupant avec 
trois quart d’eau bouillante. ; 

Ce même café double peut être converti en un 
_ sirop fait à froid , et nulle préparation n’est plus 

agréable au goût; elle peut entrer dans le do- 

maine de l’économie domestique, et voici ce 


L 


D'ARÉOMÉTRIE. 645 


qu indique M. Cadet-de-Vaux pour la prépara- 
on de ce sirop de café : 


» 


Prenez six mesures de café ; sépt tasses et 
demie d’eau. 


Séparez la première tasse ; étant écoulée, elle 
dounera au caféomètre de cinq à six dégrés. La 
tasse content quatre onces de liquide; faites-y. 
dissoudre quatre onces de sucre, et vous aurez 
le sirop de café, c’est-à-dire de lambroisie. 


- Les deux premières tasses peuvent être con- 
verties en sirop, mais Ce sirop sera moins fort , 
parce que la seconde est déjà. bien affaiblie de 
dégrés. On conçoit que le surplus des tasses 
écoulées, fèra encore du café préférable à nom- 
bre de cafés qu’on rencontre par fois, et sur- 
tout à du café fait par ébullition. En Angleterre, 
les amateurs de café font une provision de sirop 
de café qu'ils mettent en bouteilles, et. Fe sert. 
à la consommation de l’année. 


Je crois avoir suffisamment traité cet article. 
et ce serait passer les bornes que je me suis pres 
crités que de m'étendre davantage. Sr quelque 
lecteur désire obtenir de plus grands détails: 
sur le café et sur ses diverses préparations, je le. 
renvoie à l'Ouvrage de. M. Cadet-de-Vaux,, qui: 
les satisfera completement. qui 
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CHAPITRE LV... 


"GALAGTOMÈTRE. 


Si ci spa auquel on a one: ce nom. 
m'avait pas d'autre emploi que de faire. connat- 
tre les dégrés de sophistication du lait qui est 
apporté dans les villes, et notamment à Paris, 

on pourrait le regarder comme un instrument 
peu nécessaire. Les marchandes font un usage Si 
commun de l’addition de l’eau, qu'il ne peut 


_ devenir très-important de constater à à quel dé- 
gré elles ont eu la main pesante, et amplifié la 
_ traite de leurs vaches, La dégustation devine 


leur ‘secret, et le limbe bleuâtre qui entoure le 
lait recoupé, le révèle : à Poil. Tout au plus le 
galactometre servirait-il à à constater que le lait 
est plus mauvais aujourd’ hui, qu'il ne l’était hier, 
mais cet instrument ‘est nécessaire à l'agricul- 
teur instruit et soigneux. 25 

Le savant ouvrase de MM. Parmentier et 
Déyeux sur le lait, a établi d’une facon évidente, 


quelle est l'influence de la nourriture donnée 
q / 


aux vaches , sur le lait qu’elles fournissent: On 
est frappé dé la délicatesse de leursobservations , 
et leur sagacité a su déméler, dans des circons- 
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_tances tres-peu faciles à saisir , tout ce qu'il im- 
porte au bon agriculteur de connaître, Le galac- 
tomètre devient pour lui un instrument usuel ; 
mais avant d'entrer dans quelques détails d’ap- 
plication, je dois rappeler que l'existence de cet 
ivstrument est due à M. Cadet-de-Vaux : ce 
savant consacre ses veilles à tout ce qui peut 
‘améliorer l’économie domestique , qui est la 
première de toutes les richesses. 

L'intempérie des saisons, l'esprit même de 
recherche peuvent induire un cultivateur à 
tenter lintroduction d’un nouveau fourrage. Il 
est pour lui d’une hauteimportance, d’être averti 
d’une manière aussi prompte que certaine, de 
l'effet de sa tentative. La production plus cu 
moins abondante de la crême, celle de la partie 
caséeuse ou du sérum , doit être étudiée par lui 
très-soigneusement. C’est ici que le galactomè- 
tre lui devient éminemment utile. Dans les 
vingt-quatre heures |, il peut constater si le 
changement de nourriture en a produitun dans la 
qualité du lait. L’'affaiblissement de celui-ci sera 
_apperçu à l'instant même, et’ il ne lui restera 
plus dans le cas où au contraire 1} aurait pu 
sembler devenir plus épais et meilleur, qu’à re- 
connaître, en le faisant crêmer et convertir en 
beurre, si c’est la substancg huileuse ou caséeuse 
qui a prévalu. Cet ouvrage n'etant point un 
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Traité d'économie rurale, je livre aux réflexions 
toutes le: inductions à tirer du peu que je viens 
‘de dire , et tje passe aux usages de linstrument 
même. 


Sa forme est celle de tous les aréomètres;.le 
principe seul de sa construction le met en rap- 
port «vec le fluide , dont il doit indiquer les di- 
verses densités. Quoique l’on puisse en cons- 
truire de métal, je préfère l'emploi du verre ; 
car le lait est sujet à s'attacher aux corps qu'il 
touche , il s’y imprègne et leur donne de l’odeur. 
On sait avec quel soin il faut laver les vases de 
grès dans lesquels on le Ste Le verre est plus 

+ lisse , les molécules de lait s’y attachent moins 
aisément , l'instrument peut rester plongé dans 
l'eau et s'y conserver trés- net. 


La SHAQUAHOR se compose de cinq dégrés ï 
_ depuis z6rO jusqu'à à 4 dégrés. L’échelle est prise 
ici dans une position inverse; carztro loin d’in- 
diquer le point de l’eau, en exprime au contraire 
l'absence. Plus le numéro 1° est découvert et se 
rapproche de zéro, plus lelaitest crémeux; ainsi, 
le premier indique le lait pur ; le deuxième, 
l'addition d'un quart d’eau ; le troisième, celle 
d’un;tiers; Île quatrième marque enfin moitié 
d’eau, et plus il est convert, plus la proportion 
d’eau est grande. Pour éprouver le;lait, il suffit 


| 
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d'y plonger l'instrument , et, à l’instant même; 
_ on reconnaît le dégré de dénsité de la liqueur. 
_ Le nom de galactomètre vient de deux mots 
grecs qui signifient mesure de lait. 


CHAPITRE Y. 


OENOMÈTRE. 


De tous les instrumens d’aréometrie celui-ci 
est, avec laréomètre de Cartier et le pèse-li- 
_queur des sels et acides dont nous avons traité 
pages G:2 et suivantes, un de ceux dont l’em- x 
_.ploi est le plus recommandable. C'est encore 
M. Cadet-dé-Vaux qui en est l’auteur, et il m'en 
<onfia , 1l y a près de huit ans, c’est-à-dire dès 
l'origine, et la confection et le débit. On ne 
sera donc point étonné que jen traite avec une 
espèce de prédilection. 

Dans sa construction primitive, l’œnomètre 
était divisé en deux insirumens ; l’un était des- 
uné à reconnaître l’état sucré du moût, et l’au- 
ire , celui de ce même moût fermenté. Le zéro, 
dans le premier, était au haut de la tige et re- 
présentait l’eau distillée, le moût devant s’'éloi- 
gner de ce point suivant la richesse de ses prin- 
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cipes; dans le second, le zéro se:trouvait près 
de la boule , parce que.celle-ci devait s’enfoncer 
dans la liqueur, en raison de sa spirituosité CroIs- 
sante et l’éloiynement de l’état aqueux. | 

Aujourd hui, cette même échelle est renfer- 
mée dans un seul instrument, et le zéro se 
trouve inscrit vers le milieu de la tige. Au- 
dessous de lui, on place 15 ou 16 dégrés tous 
. égaux, et 10 ou 12 seulement au-dessus. Ces 25 
cégrés suiliseut aux indicauons que l'instru- 
ment doit donner. Quoique ; pour abréger, je 
le nomme, d'après l'usage public, œrometre 
son véritable nom serait Gleuco-ænomêtre puis- 
qu'il sert à fire connaître l'état du moût, et en- 
suite Celui qu'il a acquis par la fermentation. 
Gleucos, signifiait en grec moût, oi0s vin , et 
metron , wesure, de la combinaison de ces mois 
résulte une exposition des propriétés de l'ins- 
trument. M. Cadet-de-Vaux a publié une Disser- 
tation sur l’art de fabriquerles vins, suivant la 
méthode de M. le conte Chaptal. Le Journal 
 d'écon mie rurale el domestique, dans son ar- 
ticle Œnologie ; indique dans son neuvième 
numéro , page 196, l'emploi du pèse-hiqueur 
des sels ou aréornètre ordinaire, afin de recon- 
maître les densités du moût. Les analyses chy- 
miquesavaiont emeffet, depnisplusieurs années 
éclairélesroutines desvignerons;mais, plus elles 


LL". 
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‘avaient pu y porter dé lumières , plus il de ‘venait 


intéressant de rendre facile l’accomplissement 
des lecons qu’elles prescrivaient. 


La nécessité d’un instrument commode à manier 
s'étoit fait sentir ; M. Cadet-de-Vaux s’occu pa 
d’en déterminer les bases, et je consiruisis l’ins- 
trument sous la direction de M. C. L. Cadet de 


Gassicourt , son neveu, auteur d’un Vouveau 


Dictionnaire de chymie. Je ne puis que reu- 
voyer aux profonds ouvrages d'œnologie, qui 
ont paru à cette époque , et depuis, pour faire 
connaître toute l'utilité dont il est pour les pro- 
priétaires de vignes, d'employer cet instrument 
à l’époque des vendanges. Je me bornerai ici 
à exposer brièvement NHReS de l'instrument 
même. 


Les années amènent des récoltes bien difié: 
rentes ; et avec les mêmes soins de culture , les 
saisons introduisent des diflérences si marquées 
dans les produits, qu'il est extrêmement im- 


portant pour les cultivateurs de découvrir à 


avance quel sera l’eftet de la fermentation. 
Le moût des petits vignobles porte , dans 
les années qui n’ont rien de remarquable, soit 
en bien, soit en mal , 8 dégrés : des cxpé- 
riences ont constaté qre deux gros de matière 


sucrée par pinte de moût, faisaient monter l’œ- 
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nomètre d’un dégré; dans nos climats tempérés 
et dans la même espèce d'année, les dégrés in- 
diqués sont entre 11 et 13 dégrés, en moyenne 
proportionnelle 12 dégrés, par conséquent les 
récoltes du Midi sont encore plus riches , et l’œ- 
nomètre peut s’y élever jasqu’à 16 dégrés. 
Toutes ces différences proviennent Fr ce que 
dans une partie aqueuse moins abondante, se 
trouvent suspendus des principes plus nom- 
breux. Des agriculteurs instruits, ont observé 
contre l'usage de l’'œnomètre comme indicateur 
des principes du moût, que cette liqueur renfer- 
mait outre ceux qui devaient servir à la vino- 
sité, d’autres substances également pondérables, 
qui ne serviraient point à donner du vin; 
mais qui, dans certains cas, pouvaient par 
leur abondance , nuire même à la production de 
celui-ci ou au moins à sa bonté. 
On ne sera point étonné que j'aie pris un vif 
intérêt à cette discussion, puisque je me trou- 
| vais avoir été chargé par Fauteur d'établir lains- 
trument qui en était la cause. Jai consulté 
divers propriétaires de vignes , dans différens 
vignobles ; je dois dire que le plus grand nom- 
bre des. suffrages s’est réuni pour l'emploi de 
l’œnomètre. Un des cultivateurs auxquels jem'é- 
tais adressé avec la plus grande confiance, parce 
que je lui savais, outre des connaissances en 
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agriculture pratique , l’habitude des expé- 
riences chymiques et de lanalyse , me répon- 
dit il y a quelques années, en m’envoyant un 
détail tres-circonstancié des travaux auxquels il 


s'était livré pendant six récoltes ;- c’estàä-dire de 


1803 à 1808. J’extrairai quelques passages de 
son Mémoire, qui ne peut trotevér "place ICI , 
mais ils me Ave ét décisifs, et propres à inté- 
resser. Len | 

» ,.... J'ailu, me ditil, tout ce qui a été 
écrit pour et contre dans la question contro- 
versée sur l'emploi de l’œnomètre. Mon intérêt 
me prescrivait cette étude. .,... Il est certain 
que le moût varie chaque année dans ses pro- 
portions, mais non dans ses principes généraux. 
Il est encore vrai que d’un cru à un autre, c’est- 
à-dire des environs de Paris à la petite BBUHSbE 
gne, de celle-ci aux vins dé Mâcon, ou des côtes 
du Rhône ; ou reprenant une autre bande, des 
vins de Boire: à ceux de Champagne, il y aura 


des différences notables dans les proportions 


des principes, qui constituent le moût de chaque 
pays; voilà ce que j'entends en disant d’un cru 


à un autre. Il ÿ aura cependant un principe 


éminemment diversifié pour chacun d’eux, quoi- 
quil porte le même nom , c’est larôme,, 
ce qu'on nomme le bouquet. . . . . . ... 
Plongez l’œnomètre dans un moût, 1] marque 
douze , je suppose; suivez avec soin le sort 
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de la fermentation de la cuvée; réservez-en des 
échantillons, c’est-à-dire quelques bouteilles ; 
étudiez-les tous les six mois, et vous aurez en 
deux ou iroisans, la connaissance acquise de ce 
qu'un moût à 12 dégrés, et de telle saveur , a pu - 
produire, La'même expérience répétée pendant 
cinq à six récoltes , vous fera acquérir une 
certitade dans la dégustation du moût, qui vous 
: fera prévoir à l’avance, les effets que la fermen- 
tation y produira. Cette marche paraîtra longue 
peut-être, mais, en agriculture, on ne peut : 
répéter les expériences qu'une fois par an; et le 
tems n’est rien pour la nature. L’œnomètre n’est 
donc point un moyen à négliger, Le grand re- 
proche qu’on lui adresse est de ne pas être ana- 
lytique, mais il ne peut pas l'être, J'ai, depuis 
plusieurs années, fait usage de ce moyen, etje 
sais actuellement par l’œnomètre seul, ce que 
l'analyse m'apprenait d’abord. . .. Danse tems 
des vendanges, il n’est guèëres possible de se 
livrer à des expériences de recherches, et ce- 
pendant le moût fermente si promptement qu'il 
échappe aux recherches, puisqu'en peu d'heures 
il s'est formé de nouvelles combinaisons: Voici 
le moyen que jemploie ét qui m'a toujours 
réussi pour prévenir cet inconvérient. 

« Le, moût passé au travers d’un tamis de 
crin un peu serré, jemplis des bouteilles 
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aux trois quarts, je verse dessus un décilitre 
d'alcohol recufié, à 55 où 36 dégrés. I y a eu 
des années où j'ai été obligé de porter la dose à 
an demi-décilitre de plus. eu sur-le-champ, 
il s’ opère un dépôt, c'est l’albumine végétale, 
principe fermentatif du moût. Je. filtre , le dépôt 


reste, et le fluide qui à. passé est mis se dés 


bouteilles où ilse conserve pour des analyses 
ultérieures ; lé dépôt qui est sur le filtre est lavé 
séché, et ssl pesé. Ce principe reconnu, où 
a tout le reste de la saison pour des analyses ul|- 

térieures. J'ai.omis de dire, que j'ai commencé 
par opérer sur une quantité de litres reconnue. 


» 1 reste à déterminer les principes existant dans 


le fluide; c’est d’abord de l'acide malique que 


j'obtiens, en Jui présentant à dissoudre du car- 


bonate de plomb ( Le blanc de plomb). Cette 


dissolution se fait dans une cornue ; lorsque l’on 
| q 


ne voit plus l'acide ré réagir, on fire ; le reste de 
Ja liqueur contient la matière sucrée dont on 
reconnaît la quantité par le pèse- liqueur des 
sirops, et par une liqueur d'épreuve que l’on a 
dosée exprès pour les comparaisons. J'ai quel- 
quefois aussi employé la décomposition de la 
matière sucrée par l'acide nitrique. | 


». ...... L’œnomètre est sur-tout tres-utile 


pour diriger la fermentation des vins rouges ……. 
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mes raisins , sont en arrivant de la vigne, jetés 
sur le pressoir; le grain très-écrasé est porté 
dans la cuve, on l'égrappe en ly jetant; un 
fond est placé sur le marc et l’empéche de se 
soulever. Le moût exprimé étant versé sur le 
marc , On ferme la cuve avec un troisième fond. 
Un robinet placé au bas dela cuve, laisse écouler 
la liqueur quand on veut la peser. Le fond 
supérieur à une bonde par laquelle on introduit 


un syphon, au moyen duquel on retire la h- 


queur qui surnage sur le fond du milieu. On 
prend le dégré au premier moment ; trois fois 
par jour, on constate la marche de la fermen- 
tation. La liqueur du bas se conserve toujours 
d'environ deux dégrés plus sucrée que celle du 
haut, il faut établir la moyenne proportionnelle 
entre les deux liqueurs. Lorsque le calcul ap- 
proche du zéro, c'est alors qu'il faut arrêter la 
fermentation de la cuve pour laisser la vinifica- 
tion s’achever dans le tonneau. L'expérience ne 
peut être aussi certaine que l’œnomètre ; je m'en 
suis convaincu par plusieurs épreuves. .. .: 2, 
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DESCRIPTION 
HISTORIQUE. ‘ 
DE LA TOUR DE L'HORLOGE DU PALAIS, 


Suivie de quelques Observations sur les. 
ra comtes. 


Oorrouss personnes pourront trouver ex- 
traordinaire que j'entretienne le Public d’un 
objet en apparence aussi peu important que 
celui qui fait la matière de ce Chapitre ; mais si 
je donne la description de l'édifice que’ j'oc- 
cupe, c'est moins pour ma propre satisfaction, 
que pour répondre au désir de beaucoup de 
personnes qui m'ont demandé des renseigne- 
mens sur la Tour de lHorlose du Palais, et 
pour les mettre à même de se procurer la vue 
d'un monument qui rappelle lés premiers tems 
de la monarchie francaise. 

Ce que l’orateur romain disait de la ville 
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_d’Athènes, peut s'appliquer avec justesse à 
la capitale du royaume de France. Quacumque 
ingredimur , in aliquam historiam vestigium 
ponimus. (Cicéron. ) Quelque part qu’on 
marche, on trouve toujours quelque monu- 
ment qui rappelle un trait historique. | 


En effet, pour peu que l’on soit instruit de 
THistoire de la Monarchie, Paris offre mille 
objets curieux : de quelque côté qu'on y jette 
ses regards , les événemens qui s’y'sont passés 
semblent saillir de toutes parts pour occuper 

- agréablement l'esprit; et quels charmes ne 
trouve-t-on pas à errer ainsi dans la nuit des siè- 
cles ! pour qui sait réfléchir, les tems les plus 
reculés se rapprochent et se rajeunissent pour 
ainsi dire. 


Il ne faut donc point considérer cette ma- 
gnifique ‘cité sous le jour où elle se présente 
actuellement à nos yeux ; il ne faut point par- 
ler :de :la salubrité de son climat, de l'agré- 
ment de sa situation , de‘la beauté de ses di- 
xerses édifices , et de mille autres avantages 
qui en font un des plus beaux ornemens de 
l'univers ; mais il faut fouiller pour ainsi dire, 
dans les fondemens de cette superbe “ville , :et 
oublier ce qu’elle est pour ne penser qu'à ce 
qu’elle fut. Avec quel plaisir ne voit:On pas 
Parisrompre les obstacles que la nature même 
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semblait avoir mis à son étendne ! Sortie des 
sables de la Seine, cette ville se vit d’abord 
resserrée entre les deux bras de cette belle 
rivière. Dü haut de ses murs, faible digue 


contre les ravages des eaux, dont elle était 


environnée , elle ne vit pendaut plusieurs 
siècles que des côteaux, des prairies, des bois 
et des marais dans cette vaste circonférence , 
d'où s'élèvent aujourd’hui tant de Palais , de 
Temples et d’édifices de toute espece. 

Siles empereurs romains laissèrentsur quel- 
ques-uns des coteaux qui la dominent d’illustres 


 monumens de la grandeur romaine; si les pre- 


miers rois chrétiens que posséda la France, 
consacrerent leur piété par les temples qu'its 
érigerent à la Divinité, ces divers édifices 
étaient dispersés de côté et d'autre dans une 
immense campagne, et ne tardèrent point à 

devenir l’objet de l’avidité des peuples du 


nor -d. Ces barbares portent bientôt partout Je 


fer et la flamme ; Aie les vois faisant les plus 


furieux efforts pour ensevelir la monarchie 


sous les rumes de la ‘capitale. L'assaut est li- 
vré; les deux forteresses qui la défendent sont 
ébranlées , elles s’écroulent, la place va êtré 


emportée , mais des braves inspirés pa l'amour 


‘de la patrie et animés d’un saint zèle, com- 
auto sur les muraiiles , et forcent té enne- 
mis à lever le siège. Un DORE infortuné 
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Charles-le-Gros, signe un bortéts traité avec 
ces brigands ; ile se disposent ? à aller porter 
: leurs ravages vers les sources de la Seine. Mais 
c’est en vain qu'ils se flattent de longer les 
murs de Paris, les braves qui les ont défendus 
leur refuseront le passage, et leurs vaisseaux 
étonnés se verront obligés de tracer des sillons 
sur un élément qui leur est étranger. En effet, 
après que la paix eut été signée, les Normands 
voulurent passer sous les ponts de Paris ; mais 
comme cet article n’avait point éLé supulé dans 
le traité, les Parisiens s "opposèrent a leur pas- 
sage, et ils furent contraints de transporter par 
terre au-dessus de Paris leurs vaisseaux, dont 
le nombre, suivant le P. Daniel, surpassait 
huit cents. 

Enfin, sous le règne de Philippe- Auguste j 
Paris eut la figure d’une ville ; peu après, 
elle s'étend, et recoit dans son enceinte les 
collines et les bourgades que, pendant tant 
de siècles , elle avait eues pour perspective. 
Des ce moment elle va devenir la reine des 
cités : les Français s’y rendront en grand 
nombre de toutes les parties du royaume ; les 
étrangers sembleront , par leurs hommages, 
Ja reconnaître pour la capitale du monde; les 
événemens de toute espèce vont s’y multi- 
plier et se confonüre : que d’objets pour l’œil 
observateur! | 
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Dans ces plaines qu’une infinité de monu- 

mens couvrent de nos jours, Je vois tantôt des 
Champions entrer en lice , tantôt des mi- 
nistres du Seigneur enflammer le peuple d’un 
saint enthousiasme. Au rapport de Félibien, 
il y avait plusieurs lieux à Paris marqués pour 
les duels. Ces spectacles se donnaient surtout 
derrière Saint-Martin-des-Champs , et auprès 
de l'Abbaye de Saïint-Germain-des-Prés. Ce fut 
dans ce dernier endroit que se battirent en 
1559, les ducs de Lancastre et de Brunswick. 
Le fameux duel de Jean de Carrouge et de 
Jacques Legris, se fit derrière les murs de 
-Saint-Martin-des-Champs. Plusieurs croisades 
furent aussi publiées à Paris, particulière- 
ment dans le Pré aux Clercs, où l’on a bâti 
depuis les plus belles rues du faubourg Saint- 
Germain; et dans l’île Notre-Dame, alors 
inhabitée. 
. Ici, par le lâche assassinat d’un grand 
prince, se forment les furieuses factions des 
Armagnacs et des Bourguignons. En 1407, le 
duc d'Orléans fut assassiné dans la vieille 
rue du Temple, vis-à-vis celle des Blancs- 
Manteaux. 

La, un chef séditieux qui porta aux plus 
affreux excès son audacieuse insolence , prêt 
à livrer Paris aux ennemis de la Patrie, tombe 
sous les coups d’un généreux citoyen. Ce fut 
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en 1558 qu "Étienne Marcelle, Mrévct des mar- 
Chands , fut tué d’an coup de hache d'armes 
-que lui porta Jean Maillara, auprès de la porte 
Saint-Antoine. 


Dans des lieux qui sont encore très-connus 
_ de nos jours, je vois d’illustres coupables subir 
la peine due à leur infame félonie. Le Conné- 
‘able de France, Louis de Luxembourg, comte 
de Saint-Paul, fut exécuté en place de Grève 
en 1475;, et Jacques d’Armagnac, duc de 
Nemours , eut la tête tranchée aux Halles en 
1577, etc. 


Ici, Jacques Molay, sur le point ae paraître 
ab le souverain juge, proteste au milieu 
des flammes de l'innocence des Chevaliers du 
Temple , et laisse à la postérité un affreux pro— 
‘blême à résoudre. L'opinion commune est que 
le supplice des Templiers eut lieu dans une pe- 
tite île de la Seine, en 13:14, à l'endroit même 
où l’on éleva depuis la statue de Henri IV. 


Là, j'assiste à une pompe triomphale ; autre 
part, j'admire le procédé loyal ei généreux 
AE de nos rois à l égard d’un ennemi qui sou- 

vent-viola la foi des traités les plus solennels. 


En cet endroit, je vois un traître ouvrir une 
des portes de la capitale à ses cruels ennemis, 
qui la remplissent de meurtres et de carnage. 
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L'an 1418 , Perrinet Leclerc ouvrit la porte 


Saint-Germain aux Bourguignons. 


Ailleurs, Henri après avoir conquis son 
propre royaume, entre enfin dans Paris aux cris 
de joie et aux acclamations de ses sujets, for- 
cés à aimer et admirer en lui le meilleur et le 
plus grand des rois. Pourquoi faut-1l que d’au- 
tres lieux me retracent l'épouvantable attentat qui 
priva la France de son monarque chéri ! que de 
volumes enfin ne remplirait-on pas, si l’on entre- 
prenait de détailler ce que chaque endroit offre 
deremarquable ! Lo 

Mais que de traits éclatans se présentent à la 
mémoire quand on jette les yeux sur la demeure 
antique de nos rois ! ce fut de là que pendant 
tant de siècles partirent les destins de l'Europe 
entiére, | 

Le Palais a été la demeure des ancêtres de 
Hugues le Grand, duc de France et de Bour- 
gogne; lui-même y a logé ainsi que Hugues 
Capet son fils, et ses successeurs. 

Tous les historiens qui ont écrit sur la ville 


de Paris, passent avec rapidité sur l’époque de 


la fondauon du Falais, ce qui prouve la diffi- 
culté qu'il y a de découvrir son origine et le 
nom de son fondateur. Quelques-uns avancent 


que des le commencement de Ja monarchie, il. 


exi-tait un Palais au lieu n.ème où est ceks 738 
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Von voit aujourd’hui; mais cette assertion est 
sans preuve n1 fondement, car Clovis étant arri- 
vé à Paris en 508, il établit sa demeure au Palais 
des Thermes que les Romains avaient bâti hors 
de la ville, du côté du midi, et dans lequel 
Julien et Valentinien avaient demeuré. Childe- 
bert deméurait aussi dans le Palais des Thermes. 
Il est plus présumable que la crainte des 
Normands obligea Eudes et les princes suivans 
de transférer leur demeure dans la Ciné, et d'y 
bâtir ce que nous appelons aujourd'hui le 
Palais. | | Dr 
 St-Louis y fit faire des réparations considé- 
rables, et l’augmenta de la Sainte-Chapelle et 
de plusieurs salles. 
Sous Philippe-le-Bel, ce Palais fut encore 
agrandi. Plusieurs écrivains avancent même que 
ce roi le fit construire à neuf, et qu’il fat achevé 
l'an 1313. | s V5 | 
François Ie y demeurait en 1531, et cette 
même année il rendit le pain béni à S1.-Bar- 
thélemy comme premier paroissien. 
Jusqu'au milieu du seizième siècle à-peu-près, 
les murs du Palais servirent de quai entre la 
rivière ; il n’y avait point de chemin ni de pas- 
sage le long du Palais, du côté du pont St.- 
Michel, non plus que du côté du pont au 
Change; ce n'est que depuis qu'on à pratitué 
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sur le lit de la rivièreles quais de l’'Horloge et 
des Orfevres.: Fe ( | 


Cet édifice, appelé aujourd'hui Palais de 


Justice, est le siége des Tribunaux civils et 
crimimels. Il fut consumé entièrement le 7 


mars 1618, et à celte époque on regarda cet 
événement comme surnaturel. Les uns dirent 


qu'une étoile enflammée descendit du ciel et 
mit le feu au Palais. D’autres, avec plus de 
vraisemblance, accusèrent les complices de 
la mort de Henri IV, qui, par ce moyen, pré- 
tendirent en brûlant le greffe, anéantir le 


proces de Ravaillac et les pièces qui les Char 


geaient. 

Le poëte Théophile, moins politique etbeau- 
coup plus gai que ne le comportait le sujet, fit 
les vers suiVans sur eet incendie : 


Certes, ce fut un triste jeu, 

: Quand., à Paris ; dame Justice, 
Pour avoir trop mangé d'épice, 
Se mit le palais tout.en feu. 


Les marchands qui étalaient alors au Palais, 
n'eurent pas sujet de rire; car, la perte qu'ils 


éprouvèrent d’après le calcul exact qui fut 
fait, se monta à deux cent quatre-vingt-dix- 
neuf mille quatre cent cinquante-une livres, 
somme considérable pour cetems-là. 
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Jacques Desbrosses, häbile architecte, au- 
teur du portail de Sint GER ,; fut choisi 
pour reconstruire le Palais, et nous lui devons 
la magnifique salle, ouvrage majestueux dont 
les voûtes et les arcades sont à plein cintre et 
en pierre de taille. 


* Le clocher de la State CHOMONE brûlé en 
1650 par la négligence d’un plombier, pas- : 
sait pour 1 une merveille. | 


Le ro janvier 1966, il y eut un. “autre incen- | 
| die au Palais, lequel consuma toute la partie 
qui S 'étendait depuis l’ancienne galerie des pri 
sonniers jusqu’à la Sainte-Chapelle. Tout a été 
réparé avec magunificence en 1787: Au lieu de 
deux portes sombres et gothiques , On voit 
une grille de 20 toises d’étendue, qui. s'ouvre 
par 5 grandes portes remarquables par leur 
richesse et leurs décorations. à | 
Les historiens rapportent un grand nombre 
de parücularités sur ‘le Palais ; peut- -être me 
saura-t-On gré d'en reproduire ici quelques- 
unes, quoiqu ‘étrangères au sujet. 


Louis-le- Gros mourut au Palais en 1137; : 
ep Louis-le- Jeune en 1180. 


Jean Sansterre, Henri IL et Henri IL, , roi 
d'Angleterre, x: logèrent. | 
En 1314, Philippe-le-Bel fit des es un haut 
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dais dans la cour, et, accompagné des princes 
et grands seigneurs de la cour, il demanda aux 
députés des principales villes qu'il avait fait 
venir, un emprunt d'une somme considérable , 


* pour faire la guerre à ses ennemis. 


4 


En 1557, Marcel, prévôt des marchands, 
ÿ assassina, en présence du Dauphin, Robert 
de Clermont , maréchal de France, et Jean de 
‘Conflans, FA de FR 


En 1400, Manuel, empereur de Constanti- 
nople, fils de Jean Paléologue, se rendit en 
France pour y solliciter de nouveaux secours 
contre les Turcs. Charles VI voulant le recevoir 
avec magnificence, envoya jusques sur la fron- 
tière plusieurs grands seigneurs au-devant de 


Jui, et il y eut ordre de le défrayer le long 


de la route jusqu’à Paris. Le 3 juin, jour qu'il 
arriva , deux malle bourgeois a cheval se reri- 
dirent au pont de Charenton, et y tinrent les 
deux côtés du chemin. L'Empereur, après avoir 
passé cetle premiére haie de la milice de: Paris, 
trouva le chancelier de France, puis le par- 
lement, ensuite trois cardinaux, qui. tous le 
complimenterent. 


Peu après, parut le Roi à la tête cles ducs, 
comtes et barons, au son des trompettes, des 
clairons et autres insitrumens. Les deux souve- 


- 
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rains s’embrassèrent, et l'empereur, revêtu de 
son habit impérial de soie blanche, monta sur 
un cheval blanc dont le roi lui fit présenter. | 
Lis allèrent ensemble jusqu’au Palais, qui fut 
le lieu du festin , et de-là au château du Louvre, 
où l'appartement de l'empereur fut préparé. 
En 1410, le mariage de Catherine de France 
avec le roi d'Angleterre, Henri VE, fut célébré 
dans la grande salle du Palais; l'affluence du 
montie était si grande à cette cérémonie , qu'un 
grand nombre de personnes furent étouffées. 


Le roi Charles VI, père de la mariée , fut lux 
même très- -exposé. 


En 1483 , Marguerite de Poissy, prieure de 
France, mourut de la peste au Palais. Cette 
peste était si maligne, que les chirurgiens qui 
‘ouvrirent le corps en furent frappés , , et mouru- 
“rent peu de jours après. Lt 

Enfin spendant plus de six siècles ,le Palais a 
été le lieu où se faisaient les tale nos rois 
à leur mariage et à leur entrée; où se tenaient 

toutes ks grandes assemblées , et où se don- 
naient toutes les fêtes solennelles. 

Autrciois les tours faisaient le principal or- 
nement des châteaux et deshabitations royales. 
Le P,lais en avait un grand nombre, dont plu- 
sieurs ne subsistent plus, telles que celles de 


| 
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Beauvais, de la Question, des Joyaux , du 
Trésor, la Tour carrée, la Tour civile, la 
grosse Tour, Îa Tournelle, etc. 


La tour dite de l’'Horloge du palais, flanque 


ce bel édifice au coin du quai des Morfondus, 


aujourd'hui quai de l'Horloge, et fait face au 
pont au Change et au quai aux Fleurs. Cette 
tour , d’une architecture commune et gothique, 
est de forme carréé et a 150 pieds de hauteur. 


Elle n'offre rien de an dans ses di- 
mensions. 


L'an 1370, Charles V fit mettre à la tour du 
Palais la première grosse horloge qu'il y ait eu 
à Paris. Il fit venir d'Allemagne un horloger 
nommé Henry-de-Vicg, exprès pour en avoir 
soin. Il le logea dans cette tour, et lui assigna 


six sous parisis par jour, sur les revenus de la 


Ville. Le cadran de cette horloge était orné de 
quelques figures en terre cuite, par Germain 
Pilon. Henri IF fit réparer ce cadran. ‘On lisait 
sur un marbre ces deux vers latins de Passerat, 
FE du tems : 


Machina quæ bis sex tam justè dividit horas , 
Sr servare monet , legesque {ueri. 


I y avait Mes ,; au haut de cette tour, 
une grosse cloche qui fut jetée en fonte lan 
1571. On ne la sonnait que dans les réjouis- 
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sances pnbhliques. L'opinion commune est que 


cette cloche donna le signal de la St.-Barthéle- 


my ; mais 1l est prouvé par les mémoires de ce | 
tems, qu'on ne la sonna qu'après l'assassinat de: 
l'amiral Coligny. Le signal de cette exécrable 
journée fut donné à Saint-Germain-}’Auxerrois, 
Ja nuit du 25 août 1372, par ordre de la reine 
Médicis. 


Lors de l'incendie a Palais , arrivé en 16 a 


et dont nous avons parlé plus loin, un bran- 


don enflammé, emporté par le vent, alla mettre 
le feu à un nid d'oiseaux qui se trouvait aù haut 
de la tour de Horloge, et cet édifice eût cou- 
ru le plus grand risq ae si on ne l’eüt décou- 
ver! promptement, pour couper le cours du feu. 

Le pied de cette tour était autrefois surchargé 
de petites boutiques qui saillaient sur la voie 
publique et l'embarrassaient. Le gouvernement 
a fait abattre ces constructions; je me suis ré- 
servé le rez-de-chaussée pour en faire ma bou- 
tique; mes magasins sont au premier, et les 


autres étages de celte tour sont réservés pour 


mes ateliers et laboratoires. C’est sur le pied du 
mur qui fait face au pont au Change, que se 
trouve apposé chaque jour le thermomètre indi- 
cateur de la température, et autour duquel se 
réumissent sans cesse les observateurs et les 
curieux. Voyez les deux dernières planches. 


DE LA TOUR DU PALAIS. G7t 

Sur le mur qui fait face au quai des fleurs, 
j'ai fait poser, près de Ta fenêtre du premier, 
un canon solaire qui, dans les beaux jours, part. 
au coup de midi, et règle toutes les montres et 
les pendules du quartier. Un grand nombre 
d'amateurs se réunissent aussi vis-à-vis mes 
fenêtres, pourentendre la détonnation du canon 
qui, le plus souvent, s'annonce avec le pre- 
mier coup de: midi à l'horloge de la Ville. 
Voyez les deux dernières planches. 

Sur le haut de la Tour, et dans le clocher 
qui la surmonte, j'ai fait construire un petit 
observatoire dans lequel j'ai placé une lunette 
dont le pouvoir amplifiant est de 150, et au 
moyen de laquelle on peut se procurer la vue 
rapprochée des beaux.environs de Paris. L’em- 
placement est très-avantageux, et les personnes 
Curieuses , qui désirent jouir de cette agréable 
perspective, peuvent se présenter chez moi dans 
la journée; elles trouveront toujours, dans le 
cas où j'en serais empêché moi-même, quel- 
qu'un pour les conduire à l'observatoire, et les 
guider dans l’asage de la lunette; le tout sans 
aucune espèce de rétribution. 

Lors de l'apparition de la Comète, qui A 
visible à Paris dans les derniers mois de 1817, 
plüsicurs personnes sont venues l’examiner à 
mon observatoire ; €t m'ont demandé, sur ce 


Î 
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phénomène, des renseisnemens que je n'ai pu 
leur donner qu imparfaitement. Je saisirai cette 
occasion de les satisfaire plus complettement en 
entrant dans quelques détails sur ces astres er- 
rans, dont l'apparition est toujours un sujet 
d'étonnement pour la multitude. ; 


DES COMETES. 


On appelle Comêtes certaines apparences lu- 


mineuses qui se montrent subitement dans Je 


ciel, et qui disparaissent de même , après avoir 
brillé plus ou moins long-tems. Ce nom de 
Cométè, vient d’un mot grec qui signifie avoir 
de longs cheveux; et effectivement les comètes 


paraissent toujours accompagnées ou suivies L 
d'une atmosphère nébuleuse qui se termine quel- 


quefois par une traînée de lumière en forme de 
queue d’une très-crande étendue , et dont la ma- 


üère est assez transparente pour que les plus 


petites étoiles puissent être aperçués à à travers, 
Les hommes ont commencé par examiner le 


Ciel avec toute l'attention que peut inspirer lin-. 


| térêt le plus vif. Ils y placèrent d’abord l'empire 


de leurs Divinités. Les astres étaient ou les habi= 


tations Ou les trônes de ces Dieux, ou les Dieux 
eux-mêmes. Ces idées se sont conservées long- 
terms. Les premiers hommes, ces observateurs 


L 
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attentifs, qui ne contemplaient qu'avec respect + 
le spectacle céleste, durent sans doute être 
saisi. d'admiration et de frayeur à la vue d'un 

astre nouveau qui paraissait subitement avec 

des caractères qui lui étaient propres et parti- 

culiers. Une queue ou une chevelure radieuse 

ne purent être pour eux des signes indifférens. 


: Si les Comètes répandaient encore la terreur 
dans le siècle dèrnier, quel effet devons-nous 
supposer qu’elles produisirent dans ces tems re- 
culés! 


Ces astres ne sont aperçus que. pendant des 
durées fort courtes. Les lignes qu'ils décrivent 
ne se laissent pas aisément reconnaître pour des 
courbes. Képler, en 1618, était encore persuadé 
que les Comètes décrivaient dés lignes droites. 
Pour placer ces astres au nombre de ceux qui 
“font des révolutions périodiques , il faut donc 
‘avoir reconnu qu ls parcourent des courbes ré- 
gülières set rentrantes sar elles-mêmes; il faut 
avoir observé leurs révolutions ; calculé US 


nt EVE 


ue été ER VE yo ne fois, présentent 

rarement les mêmes apparences à léur retour, 

ils portent rarement les mêmes caractères. On 

doit.sur-tout à Sénèque, dit M, de la Lande 
43 


Soient d’une nature différente ? 
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(Astronomie, T, IH, Liv. 19, pag. 312), ce 


témoignage qu'aucun auteur n'a parlé des Co- 


mêtes d'une manière aussi sublime que lui, 
dans le septième divre des Questions naturelles. 
‘Un astronome aurait peine à s'exprimer aujour- | 
‘d'hui d’une manière plus philosophique. 


On a cru, dit-il, que les Comètes m’étaient 


‘point des astres, ‘parce qu’elles vont point la 


rondeur des autres corps célestes ; mais ce n’est : 
que da Tumière qu'elles répandent qui produit . 
cette figure allongée , le corps de la Comète est | 
arrondi. Je suppose encore qu'elles aient une” 
autre figure que les planètes, s'en suit-il qu’elles 


+ La nature n'a pas tout fait sur un modèle 


unique, et c'est ignorer son étendue et sa/puis- 


sauce que de vouloir tout rapporter à la forme 
ordinaire. La diversité de ses ouvrages démon- 
tre sasgrandeur. On ne peut encore connaître 
leur cours, et savoir si elles ont des routes ré 
glées, parce que leurs apparitions sont trop 
rares; mais leur marche, non plus que celle 
des planètes, n’est point vague et sans ordre, 
comme celles des météores qui seraient agités 
par le vent, : | LE 


On observe des Comètes de formes très-diffé- | 


zentes, mais leur nature est semblable, et ce 
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sont en général des astres qu'On n’a pas coutume 


de voir, et qui sont accompagnés d’une lumière 
inégale. Les Cometes paraissent en tout tems et 


dans toutes les parties du Ciel, mais principa- 


a 


lement vers le Nord. Elles sont, comme tous les 
corps célestes, des ouvrages éternels de la na- 
ture. La foudre et les étoiles volantes et tous les 
feux de l'atmosphère sont passagers et ne parais- 
sent que dans leur chüte. Les comètes ont leur 
route qu’elles parcourent ; elles s'éloignent | 
mais elles ne cessént point d'exister. 

Après des raisonnemens et des observations 
aussi justes que celles qui précèdent, Sénèque 
termine ainsi : « Ne nous étonnons pas que l’on 
ignore encore la loi du mouvement des comètes 
dont le spectacle est si rare, qu’on ne con- 
naisse ni le commencement ni la fin de ces as- 
tres qui descendent d’une énorme distance. I 
n'y à pas encore 1500 ans que la Grèce a 


compté les étoiles , .et leur a donné des noms. 


ya encore bien des nations qui n’ont que la 
simple vue et le spectacle du Ciel, sans savoir 
seulement pourquoi ils voient la lune s'éclipser. 
Un; jour viendra que , par une étude de plusieurs 
siècles, les choses qui sont cachées actueile- 
ment paraîtront avec évidence. Un jour viendra 
que la postérité s’étonnera que des choses si 
claires nous aient échappé. 
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Le: Lorsque les sciençes commencèrent à naître, 
Képler, néen1571, Képler, dont le nom sera 
éternellement fameux en astronomie, crut, 
d’après ses observations ; que les comètes décri- 
voient une ligue droite; il ne pouvait donc sup- 
poser leur retour, et il se rapprocha du sénti-: 
ment d’Aristote, en les regardant © comme des 


exhalaisons. 


Descartes , né en 1596, pensa que les comètes 
étaient des étoiles fixes , de véritables soleils dans. 
leur origine, mais que s'étant éteints et ne con- 
servant plus leur place, ces astres avaient été 
entraînés par les tourbillons voisins; et que, . 
recevant et réfléchissant les rayons du soleil , ils 
pouvaient redevenir visibles pour nous. 


Hévélins, né en 1611, lun des plus grands 
observateurs de comètes, les regardait comme 
des exhalaisons , et d’après la nature de la para- 
bole qu'il leur faisait suivre, quand elles auraient 
été des astres permanens, ‘ilest évident qu Lie 
n'auraient jamais pu revenir. Ë 


_ Plusieurs autres asuonomes célèbres donnè- 
‘rent leur opinion sur les comètes, et, lun 
d'eux, Jacques Bernouilly, imagina un sytème 
opposé à tous ceux que l’on avait donnés avant 
lui i; mais ce système , ainsi que ceux qui l'ont ,: 
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précédé , sont rélégués aujourd'hui dans la 
région des chimères. ? Ô 


Il appartenait à Newton, ce philosophe céle- 
bre dont le laurier s’élève au milieu de tous ces 
débris ; de fixer l’opinion sur les comètes, et de 
déterminer la vraie nature de ces corps célestes. 
Les comètes alors furent décidées planètes. 


Le fameux Halley calcula les révolutions pé- 
riodiques des astres, et donna une table de vingt 
quatre comètes sur lesquelles on a fait les ob- 
servations les plus importantes. 


Quelque probable que soit devenu, par toutes 
les observations des astronomes qui ont traité 
du mouvement des comètes, le retour de ces 
astres, leur révolution n’est cependant pas. 
encore mise au rang des vérités bien démon- 
irées, et la question du retour des comètes, 
dit M. D'Alembert, ( Dict. Encyclop. au mot 
comète ) est du nombre de celles que notre pos- 
térité seule pourra résoudre. 


Il ne m’appartient point de discuter les diffé- 
reñtes opinions des savans que j'ai cités; ce 
serait dépasser les bornes que je me suis pres- 
crites, et mes trop faibles connaissances en as- 
tronomie déposeraient contre ma témérité, Je 
me contenterai donc, pour satisfaire la plus 
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grande partie de ymes lecteurs qui craignent, 


ainsi que moi, de s’enfoncer dans le dédale 


# 


obscur de la métaphisique ; je me contenterai, 
dis-je, de leur présenter , sur les comètes, les 
idées qui semblent s’'accorder le mieux avec la 
saine raison, et peu de mots sufliront à mon ré- 
sumé. 1l est présumable gas les comètes song 
des corps célestes de nature à-peu-près sembla- 


ble à celle des planètes. Ces corps ne sont point 


lumineux par eux-mêmes, et ne deviennent vi- 
sibles pour nous, que par la lumière qu'ils re- » 
çoivent du soleil, et qu'ils réfléchissent à nos. 
yeux. | 


La partie la plus Jumineuse d’une comète est 
ordinairement enveloppée d’une espèce d’at- 
mosphère qui jette une lumière moins brillante. 
Pour distinguer ces deux parties l’une de l’au- 
tre, on appelle la première noyeau, et la se- 
conde, la chevelure ou la queue. La queue est 
ordinairement plus grande et plus brillante im- 
médiatement après le périhélie de la comète, 


“c'est-à-dire son plus grand rapprochement du … 


soleil, parce que le corps de la comète étant 


alors plus échauffé doit exhaler plus de vapeurs. 


La queue paraît plus longue vers l'extrémité 
qu'aupres du centre de la comète , parce que la 
vapeur lumineuse qui est dans un espace libre; 
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se raréfie, se dilate, s'étend continuellement. 
La queue est transparente parce qu’elle n’est 
qu'une Min tres-déliée. 


Il existe dans le Ciel une grande quantité de 
comètes qui tiennenl leur place dans cet espace 
| incommensurable , ainsi que les planctes quisont 
à notre connaissance ; et comme l'éternel, au- 
teur des mondes, n’a rien fait qui ne fût prévu 
et Marque au coin de sa prudence et de sa 
sagesse, c'est une erreur d'attribuer aux comètes 
des propriétés qu’elles n’ont jamais eues, et que 
raisonnablement elles ne peuvent avoir. C’est 
donc à tort que les anciens, et, à leur exemple, 
quelque modernes, ont tiré de l'apparition des. 
comètes, des conséquences funestes pour notre 
globe, ils ont regardé ces astres comme autant 
de présages des évènemens les plus terribles , 
et ont effrayé le peuple par les prédictions les 
plus ridicules : tantôt les comètes annonçaient 
des maladies, des morts subites, d’autres fois, 
elles présageaient la sécheresse, la guerre , la 
peste, la famine et d’autres fléaux, non moims 
affreux. De nos jours, on est revenu dune 
erreur si grossière , et l’on a reconnu que les co- 
mètes, créées dès le commencemerit du monde 
comme les autres planètes, tirent, ainsi ques les, 

. leur lumière du coleil, et parcourent dans le 
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vide, autour de cet astre, des pes fort ex-. 


centriques , c'esl- à-dire des cercles. allongés dont. 
le soleil n’est Jamais le centré. l'un st 


_Les comètes dont les queues ont paru les plus 


longues sont les suivantes ; celle dont parle. 
Aristote qui vers l'an 341 a vant J. C., occupa 
le tiers de l’hémisphère ou environ 60 dé-. 


grés ; celle dont parle Justin , et qui parut à 
la naissance de Mithridate , 150 ans avant J. C. 


Elle étoit si terrible , qu’elle semblait embrasser. 


tout le ciel. fe "is : 


Dre comète, au rapport de Sénèque , 
couvrait toute. la voie lactée, vers l'an 135. La 
comète de 1456 occupait deux signes ou 60 dé- 
grés ; et celle de 1460 en occupait environ 50. 


Suivant Képler , la comète de 1618 avait nne 
queue de 70: dégrés. Longomontanus soutient : 


qu’elle avoit 104 dégrés.. 

: Beaucoup d’autres savans ont donné l'étendue 
d’un grand nombre de queues de comètés, et 
particulièrement le Père Riccioli que l'on peut 
consulter. La comète de 1680 est l’une des plus 
étonnatites qui aient jamais paru, par l'étendue 
de sa queue. D’après le calcul de Newton, cette 
comète s'approcha du soleil le 8 décembre 1680, 
à une distance que le célèbre mathématicien à 
calculée être comme : à 6000, et selon ce même 


_. 
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savant , la chaleur du corps de cette comète 
dut être alors deux milles fois plus grande que 
celle d’un fer rouge. Cette même comète de 1680 
qui a reparu en 1756 , comme l'avait annoncé 
le savant Halley , reparaîtra en 1852 à le temps 
qu’elle met à faire sa révolution étant de 76'ans. 
_ La comete de 1744 s'est montrée ayec CE 
en évantail qui s’étendit le 15 février ; je à 24 | 
dégrés, | | | 


Quoique depuis ce tems, de célèbres astro- 
nomes au moyens de leurs lunettes , aient dé- 
couvert-un grand nombre de nouvelles comètes, 
aucune ne s’est montrée à la vue du public aussi 
bien que celle dont M. Flaugergues à faitla 
découverte l’année dernière et qui a été visible 
dans les derniers mois ; c’est vers la fin de 
septembre qu’elle est parvenue à son périhélie, 
c'est- à - dire à son point le plus rapproché du 
soleil ; à ce moment elle était éloignée de cet 
astres de trente huit millions de lieues, à peu 
près, et sa distance de la terre était encore 
plus grande ; ce qui doit rassurer les esprits 
_foibles ou crédules sur les funestes effets du 
voisinage de ces astres. 


D’après ce léger aperçu que j'ai entièrement 
dépouillé de l’obcurité scientifique pour le met- 
tre à la portée de toutes les classes de la société, 


gr 7 à LT « Abe. À 
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ilest aisé de conclure que Vapparition de ce 
phénomène céleste ne doit pas causer plus d’é- 
tonnement que lavue de la Lune ou des planètes 
Se existent dans notre systême solaire. 
J'appellerai particulièrement la bienveillance. 
ad meslecteurs sur cet article et celui qui le 
précède. Ces deuxnotices paraitront absolument 
atrangères à mon cadre , et je suis loin d’avoir 
la prétention de passer pour historien ou pour 


astronome ; MAIS si jai su fixer un moment | 


l'attention du lecteur et piquer sa curiosité ; si 
ce hors d'œuvre, pour ainsi dire , a pu le dé- 
lasser d’une lecture plus sérieuse , j'aurai atteint 
le seul but que je désire ; celui de plaire et. 
d'être utile au public. 


F3 


& 


SUR TT CS 1422222" AAA VAN RAN AURA AAA AnUS 


CATALOGUE 


GÉN ÉRAL 


| DES INSTRUMENS 
D'OPTIQUE, DE MATHÉMATIQUES 
| ET DE PHYSIQUE, 
QUI SE FABRIQUENT ET SE VENDENT 
CHEZ CHEVALLIER, 
ur de ds. ©. À. Mgr. Le Bince de 


Coude, et wetubre de La Société Royale académique 
des Sciences? de Parts , 


À _ Tour de l'Horloge du Palais ,» Ne x, 
x OPTIQUE. 


BESICLES , OU LUNETTES À METTRE SUR LE NEZ, 


Monène ‘en'cuir | avéc: étut. 1119 .4.5%14 5 fLsye. 
— d'écaille avec ressort d'acier. :.:::..., 5 
m— AOSSOPL rt ATSOMT RL UT Lt url "Os 
— Ressort en or ........,......,...,.. Q ss 
—— En argent 0.0 + mais bo dioe 0 Fee Ne et 7  % 
= Plus ESA ANNE ER 8. 5 


IS OR à SE tete dune one 9 ss 


ds | CATALOGUE 4 
BESICLES, OU LUNETTES A SIMPLES BRANCHES, ( 

Monture en acier. D AN a es fr. 
LP Une «1 ANSE à à: CE 
RU AO 27 Le EE RS UE CARE 6  » 
EM, RARE en LT max 
DER RNPSNE UE SL QE g :»# 
En écaille, charnières en argent. . . : 14  $ 
JIpem, charnieres en (AE AE 36 >» 
Enhéréentinds Cuire ne ae tout OS Pire es 
LT NT, OPEL ALU ES TUAL 25 499 
En OP D M NS RE LS ie DR ET 9 Are 


Ivem plus fortes "0m 120 56. 


DOUBLES BRANCHES, 


Monture en aeier ordinaire. . . . . . . , 


TE 

1 PATENT Er EE Gars 

A PE LR EP PS RE HAE 

ARS DDRM Lee à: etes 00e 00 Et RAS» D COPINE 

4! Ie, ce qu il y a de mieux confectionné, LOT 5S 


En oil , Charnières en argent...... 90 + 
Xnëm , charnières en'or..,....,..9,.7 45 ss 
MINUTE ED VOP 4 ere o senc este TOUS 
EE NOR ANG 4 a a A MER OU RE 


LÉ 2 


ADEME UMR Le COUT AT n CE 0 TO . 
ADEME ATÉONLE Le ns nie sente ns nee » 7 LOU.) | 
Iveu, AR PA Mau 30 ‘55 
Los à doubles verres verts et blancs, 
se. repliant sur les tempes. .......,. : 97 ss 
Inem, se relevant en forme de garde-vue, 30 ss 


Nota. Les Articles précédens sont considérés comme garnis de 
verres concaves ordinaires ; car s’ils étaient garnis de verres con- 
caves pour myopes , ou très-convexes pour les personnes qui ont. 
subi l'opération de la cataracte, les premiers verres augmenteraient: 


CATALOGUE. 4 
de un franc , etles autres de trois francs. Ces prix varieraient 
encore, Si ces mêmes verres ; au lieu de matière commune , 
étaient en glace choisie » en Flint-Glass , en verre vert, ou en 
Crystal de roche. On ne fait point mention de Lunettes à dia- 
phragmes et à soufflets destinées aux vues louches ou extrême 
ment foibles, PR que la monture seule doit eu déterminer le 
prix. | 


AUTRES LUNETTES DE L'INVENTION DE L'INGÉNIEUR 
CHEVALLIER. 


LUNETTES à Segment ; de l'invention de l'Ingénieur 
Chevallier, et publiées par lui dans les journaux 
en 1806. Ces Lunettes réunissent l’avantage de lire 
de près et de voir de loin. La différence pour le prix 
est en plus de... sun DA MAN DEN ete de bee à 4 fr. 

LUNETTES à centre parfait , publiées également dans 
les journaux de septembre 1806. Ces Lunettes ont 
Pavantage de faire coïncider les rayons visuels, quel 
que soit l’écartement des yeux ,» et peuvent s'adapter à 
une tête d'enfant de douze ans, comme au front d'un 
homme de soixante ; la différence pour le prix en plus 
sh re ee AS CAUSNOTS SPP ARE Pa ee 
_ Lunettes à double foyer, publiées en avril 1807, 
propres à des vues très-fatiguées, et pour lesquelles on 
ne peut trouver de Lunettes. 

L'instruction détaillée dans l’ouvrage qui précède ce 
catalogue donne une ample explication de ces divérses 
Lunettes ; la différence du prix en plus est de. . 15 fr. 


MONOCLES. 


Montés en corne avec verre concave. . . Sfr.» c. 
En écaille. ” + » » ee » Ê > + ne ° s = - e J » 


iv CATALO GUE. 


En écaille. 7 a mA LV ee Pelle +, le tiaihie ve 4, à ” 


Idem, avec branches d’argent . 
Idem en nacre à branches d'argent. . 
Idem. Idem. — A NNE PO TE LS 
Idem, HO ND LE on 
Idem branche en or. . ... , . . 


Idem. NE PAU DE DD PAR NE à PR 
Petits monocles en or pour pendre au col. 
den, RE RS CSC Cr Na 
Mo atoent it SU 
À de 07 Me LE EE QE ae A PA CU 
A Re CUS ON RER 


Ter, en écanlé. 207 er tn 


BINOCLES. 


Montés CD CO Vs PDA CT NES re 


Idem. ° e L] C2 e è e eo + e à e e e . 0 e mn ? 


LOC NAN SR EE tonne ee EEE 
Te ANT NO TR US VAE 
Branches en argent. . . . ... . .. 
SP AO PO VO ARR ent de A 


TUE DT ES AN EU EL OUT ON 
Montés en écaîlle ; ÉCARS BR OP se o à 
OP AN MEN es LU ur TERRES 
À 4 1 MN TRN d'A a SE à SL AA RE Se), 


Tdem , en nacre, branches en argent, de 
DO ER, ET NI ORAN PRE. à 
Taie. 50 Ars LOT MEL AE mr 
UE 0 EE LR OR CS 
Idem, dorés de 5 MMA 
Idem, hranches'en or: .. . . . . 1... 
der. 4 US LUS A LE ANNE AS 
AE CN Une L'OU o) e TREe 


» 


CATALOGUE. 
LOUPES. 


Le: à l'usage des graveurs et horlogers, 
depuis 3 fn jusqud 60, aa. MR 0) 
Biloupes montées en corne ou écaille pour 
l'étude de l’histoire naturelle, de 9 à. . 24 
Idem, garnies en argent avec diäphragmes, 
5 CUT Ne SRE LP ee NO NÉE 0 
Triloupes destinées hu même usage, de 
ÉPAN SSMRAC RO R PONS ve ONE O0 
Loupes montées eñ corne et en écaille, 
5 ER AE AE On PE EN + "Ed 
Loupes montées en corne et en écaille, à queué 
en argent ou en or; de 24 à. . Re. 14 60 
Idem, de 3 pouces de diamètre, montées en 
écaille, à queue d'argent, sans frottement, 


les verres d’un foyer quelconque. . . . ., 20 
Idem, de 2 pouces ét dérmi.vut La D'é M aURD 
Idem, de 2 pouces. - . 1 : + x, ,27 
Hem de vo thpnes 2 ini MAT «4er eo 


VERRES D'OPTIQUE. 


Verres pour optique de 2 pouces de diamètre. . 
— de 3 pouces... ++ + + ebete ses AA 
y de 4 pouces. ° e se: elite. ai ar + . ° l'ER PEL 


— de 5 pouces. . . 
— de 6 pouces . . . . . . . D A Lane 


pi 


OUR © OO + ww db 


eee de 7 pouces 0 Seat, en. « e € | AT AUY 


pa 


— de.8 pouces 44. M ln... + + ee se 


© 


— de g pouces . + . . ATP ETAGE ENS LE 
VERRES DE EU NETRES 


Verres concaves pour myopes, depuis 72 pouces 


a tee 3 


e 


D 


» 


» 


>). 


1 
3» 


v] CATALOGUE. | 
— de 4 pouces et 3 pouces et demi. . 7:23, !80o 
— de 3 pouces el/2 pouces et demi . . . . . 4 fr. » 
— de 2 portes NN") "2, 1 CTP ANENAUENNENNT 4 bo 
— de 10 Npnését/20lignés. © Ut PUEURS 
Verres convexes pour les presbytes, depuis 72 
poucés jusqu’à 5, la paire. .. , .. 
Met pouces. à Ve 4 0e CRMANÇE Tan 2 
HAUTE POUCENT 5 LE ON M OUUNE DRE SRER 3 ne 
ST OR DOME Ne NPA 4 
MANU 10 HSE LS ND en NO RAT NI 

En matière choisie, le prix augmente de moitié. 
Le prix de cés mêmes verres, en cristal de 

roche où en caillou, est, pour la paire, de 24 » 
Et pour les bas numéros. .| a Net Loae  0) 5 
Matière de toutes nuances ; numéros ordi- 

naires , la paire, TR PE 4 
Pour les bas numéros. . . . . . . PCA LA: AE 
Verres oculaires de lunettes de spectacle. . . . 2 
Idem, pour un myope. . . ....,. QUE 
Verres dé toutes espècés pour miniature , 

communs ou en cristal, depuis 1 £ jusqu'à 24 » 
Objectifs simples, ou verres de chambre obs- 

cure, depuis 5 fr. JÜsqu'A se 0 synpg BG —55 
“— acromatiques , de 72 à, .., 1... D00 » 
— pour lunettes de spectacle, depuis 8 fr. 

JUSQU int LUN dela ne à CNP ESEN-de 

Nota. Les différences qui existent dans les prix des 


trois articles précédens dépendent du diamètre et de 
la qualité des verres appelés objectifs. 


LUNETTES DE SPECTACLES. 


Corps en ébène, bois des Indes, ou autres fr. c. 
bois, dé ra lignes, sumples, . auiu 5.200 5% » 


CATALO QUE. 


sé Siligues: à 4e 2 4 


— de 18 lignes... . . . . e « ANS Le 
Acromatiques de 12 lignes. : . ....... 
Per Ge 19 HITS. CE PE re 


ne en le 7 ME far Joux 
ant ic TI SANS PEN RTS QU LA DAS D 28 pes 
— de 24 id. Het D DS REt Re SUN AOC ON ; 


Corps en ivoire et acromatiques , de 12 a 


er DEN AT NOR A PAS OS 
sun CT PS IQ ONE PAR EAN A à 


— de 21 éd. e ee Ne La elle PEU RTS DNS Lette le VAUT CURE 

= de 24 id. ® 2 L] La e e e e ° e e #} e L 2 fi 

Autres en ivoires, dont les pièces principales, 
telles que les coulans, bonnettes et viroles, 
sont en argent ; 


mr Qe F2 HOUSE PANNE NC 
ne LS à CNPO A SU TE 
Er dé 200 À MES RL Ma A US 
— de 2r id. , CAR, PNEUS ARS EE RUES 
SALE 4e OT SRE Re EN M 


vi} 

Gfr. >» 
(s) » 
10 » 
12 » 
15 » 
20 » 
24. « 
12 » 
1 5 » 
I 8 » 
24 » 
30 » 
25. » 
36 » 
42 _» 
54 15 
60 >» 


LUNETTES acromaliques, et à poires en ivoire, dont les 


pièces principales, adaptées aux verres, sont plaquées 


en argent. 


DIMENSIONS. Plaq. en arzgent.| Plaq. en or. 
Desazilignes. +’ 40.31 14 fr. 18 fr. 
De rose eu 16 21 
Pre aie. MDP A 21 | 28 
De 21 AL UNS te 27 34 
De 24 nm 1 36 42 


vi _ CATALOGUE: 


Lu NETTES acromatiques ét simples, à corps sv 
re en argent. 


De 10 olign., Acromatiques, 12 fr. -— Simples. 8 fr. 
De: 12 ps L2 L2 LA r ÿ . , LA LL . 16 rene e e L2 L1 Ps 10 4 
De 15 age: À Mer NA SPAS DEN 20 Ie +) l'eNIe AlS 15 


Métis NE 


LuneTrEs à poires, corps verni et pièces plaquées. 3 


De 10 lign., Acromatiques 10 fr. — deu: à: (o fre 


Démo ist di MSCRUE —.". + 10 
MON Met CU Que vite mn Lee te AE 
Dee en Lin nt nant ren Dos da AR 2 
Mr NP APE RAARIR Le PR RUTE BEF D 


LUNETTES acromatiques , à tirages, toutes les pièces 
plaquées en argent. 


| CORPS , 
DIMENSIONS. CORES VERNI. 
’ en écaille. 


De 12 lign., à 4 tirages 
De 14 à. 4 id. 
1.0: 4 
De 18—— à 6 cd. 
Dei ——à7 id. 
Dée24——ù7 id. 
De27—- à7 id. 


Au lieu de corps vernis, les prix varient toutes Les 
fois que les corps sont à figures ou en écaille, past 
en or. | 


« 


CATALOGUE. jk 
LONETTES acromaliques, toutes plaguées en or, à COTpS 
, verni ou autres. 


CORPS 


corps | verni, | d'Ecaille CORPS 
DIMENSIONS. ; | avec ; 
verni. [Ornemens! ?°7dt; |d'Ecaille. 
. en or. 
De:2lig.à4tir.| 3ofr. | 33fr. | | 3ofr. 
PDe:5— à51:d.| 36 40 38 
De 18 — à 6 id. » 6o 58 
De21 —à4id.| 80 84 80 
De21 = à ri id. » 99 90 


Nota. L’Ingénieur Chévallier établit des Lunettes de Spectacle 
d’un grand diamètre ; mais comme elles sont plus embarras- 
santes , il croit inutile de détailler ici les prix , qui varient en 
raison du diamètre. 
Il établit également des Lunettes dont les cylindres et toutes 
les pièces sont en or ou argent; l’on voudra bien , en lui adres- 
sant la demande, désigner le diamètre et le nombre de tirages 


‘à annoncé pour les autres Lunettes. 


SuITE des Lunettes de spectacle plaquées en or, en forme * 


de poires, le corps en écaille Abe et noire, posé avec des 


étoiles d'or. 


CORPS] 


Ornemens 


verni. 


en or. 


21fr. 


30 24 
26 30 
45 ‘| 40 
Go 48 
80 | 79 


* 24 


HA 
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LUNETTES droites dont les piècés principales sont plaquées 


en or. 


L 


CORPS VERNI 


| CORPS 
DIMENSIONS. 


en Ecaille. avec Ornem., en or. 


De 10 lignes. 3 
{ De1i2—... 


De:i5 —. .. 


24 fr. 


27 
"92 


LUNETTES acromatiques à tirages, vulgairement appelées 
| LONGUES VUES. 


De 12 pouces de développement, corps 

en: bois d'acs)ou FAR Se rt Bofr. » c. 
De :20!poucest FAURE T ANRT TER SNS 
De 27 mes PRPEPOREMORRERRe NUE REG, 
Dé Lo pouces. RSS Le CRE SPEARS, 


. De 52 —— avec l'objectif de 32 lignes 


de diamètre. . . . . . . . . A. ... 350 » 


Idem... 0.010400 » 


Nota. Les longues vues que l’on vient de citer ont des tirages 
en cuivre qui augmenteraient le prix s'ils étaient plaqués en or 
ou en argent. Il est bon d'observer que le plus grand de ces 
instrumens , s’il était replié sur lui-même, n’excéderait point 
12 pouces de longueur. On pourra juger des autres pes ce 
dernier. 


Lunettes acromatiques de 12 pouces de 


long, corps en cuivre, porté sur un 

pied de même matière, lequel se loge 

à volonté dans la lunette. LR. -. Me. vid 
De 19 poussent ALL ut Mes DE 


eee 


CATALOGUE. 


x} 


De 18 pouces. v LA ue A L Le foi S = e » L eo. riofr. » C> 


r De 34 pouces LCA. Sr 160 


Lunettes acromatiques, dites en bâton, 
pour lè service de la marine. + . . . 150 


Idem. Some Neéentel de el elles ler el ar Taule re: € 160: 
Idem, de nuit, avec objectif simple. . . 96 
Lunettes composées pour le jour et la 

MU UMR, A dan NOR a EEE 
Idem. L2 Fe 2 . L Li L2 C1 . L2 LE L2 e . f: e 02 150 


Îdem. e * CC . + + e| e ee eo + + je), 200 


Lunettes :cromatiques de 3 pieds de lon- 
gueur avec objectif de 25 lignes de dia- 
mètre, et plusieurs oculaires de re- 
change pour la terre et le ciel, et por- 
_tées sur un pied en cuivre, renfermé 
‘dngehe bébés Nr NS 0e 


Idem. LE L2 LA LA e e e e LA 2 LA * La Le e- e e C2 400 


Idem , de 46 pouces de long, objectif de 
32 lignes de diamètre, avec le pied et 
Fa boîte. 5. 28e malt 5oo 


Idem, objectif de 40 lignes de diamètre. 900 


Objectif de 48 lignes de diamètre. . : + 2,500 


» 


2» ? 


»» 


2» 


2x 


3» 


2» .; 


2» 


2» 


Nota. Les différences que l’onremarquera dans les prix des 
articles précédens , proviennent des divers degrés de perfection 
de ces instrumens , ainsi que de la construction des pièces sur 


lesquelles ils sont montés; ce qui a liew pour ceux de ces ims— 
trumens plus ou moins bien finis, et dont le jeu mécanique esè 


v * 


plus ou moins compliqué. 


x CATALOGUE. 


TÉLESCOPES GRÉGORIENS. 


De 6 pouce Ac. nl then 


De 10 pouces. . . 


e e C2 e e- ® 0 - ® 


De 16 pouces, corps couvert. . . . 


De 16 pouces, 


De 20 pouces, id. 


: De 32 pouces, 
De 32 pouces, z 
De 36 pouces, id. 
De 36 pouces, 

De 56 pouces, id. 


corps en cuivre. . . 


eine > e e e ee 


avec engrenage - 
e e ® e é e . « ee 


avec engrenage . 


e 


De 4 pieds de longueur. . ... : + . . 


Terms: 0" 


Télescope a de 6 spas 4 


Pete ee le Vel) ee 


: 


e e + e 


. de 8 pieds. . . 


bofr. » c. 


72 
100 
150 
200 

800 
boo 
5oo 
700 
g00 

1,800 


3,000 


3,000 
8,000 


_» 


» 


» 


Nota. La majeure partie de ces Télescopes , indépendamment 


de plusieurs oculaires de rechange renfermés dans une boîte, 


ont des miroirs en métal ordinaire ; ceux du même diamètre , à 


miroirs en platine , sont à 


un prix plus élevé, en raison de la 
haute valeur commerciale de ce métal, qui a snr-tout, aussi 


bien que l'or, la propriété de ne point s’oxider à l'air ; il en ré-_ 


sulte que les miroirs des télescopes construits en celte mere 
se conservent sans altéralion. 


MICROSCOPES. 
Miscroscopes simples; . . der2à 97o 
Idem, pour l'inspection des toilés, mous- 
selines et taffetas, . : . . de bà. 12 
Idem, avec micromètres divisés sur glace, 
pour l'inspection des laines, . . de 6o à 150 


3 


» 


» 


CATALOGUE. te 


xX11} 
Microscopes selon Dellebarre, couronné fr «4 
par l’Athénée des Arts. . . ..... 230 » 
Idem. ee 


L2 L_2 L 21 2) LA L2 L_2 L 2 L 2 L 1 L2 L1 L2 L 2 L_ 2 12 E] [1 250 » 
Microscopes composés selon tous les Sys— 
AC ES M ee NL de 200. à 606 |» 


Microscopes solaires de toute espèce , 
dé200 à. ce ONE AUD CE 


e e ; A 
Microscopes solaires, propres à être adap- 

‘tés à un volet dé croisée d'appartement. 120  » 
-Tdem. . e ï " . e. . « e e « ° e « - e. + + 150 » 


) . 
rite: (al Re |. pii.er, etiletper "ie" es. de Aie Te fau: Let Fe le E 200 » 


Microscope solaire complet, garni de 6 
lentilles de. différens foyers, et d’une 
collection. d'objets, le tout dans une 
boite avec.un pied, pour servir de mi- 
croscope or dinaiteR NeE 300 : S5% 


Mégascopes te. unie 0 de 130 À 50 frire: 
8 P 


Le Mégascope de M. Charles, pour voir 
les corps opaques au soleil, composé 
d’une plaque carrée en cuivre avec ge- 
noux , portant deux tuyaux garnis de 
leurs verres objectifs; cet instrument sert 
à faire voir toutes sortes d'objets opa- 
ques au soleil , avec trois miroirs plans, 
montés sur des genoux en cuivre, se 
plaçant au-dehors de la chambre, et un 
porte-objet mobile sur un banc d’envi- 
roû: 5 pieds /deonEBt pe dersna fort 


Mégascope idem , avec l'objectif acromati- 
que d'environ 32 lignes d'ouverture. . . 360 » 


-VERRES ET MIROIRS À GRAND FOYER. 
Loupes en verres bi-convexes de toute 


grandeur et de tout foyer. ... de18 à 5oofr.»c., 


Nota. Ces loupes, exposées au soleil, peuvent enflammer 
des Corps combustibles, Gelles du prix de 500 francset au- 
dessous, peuvent non- seulement produire cet effet, mais 


encore celui de fondre des métaux. > 


Lentille convexe ou concave, d’environ j 
trois pouces de diamètre et à différens 
foyers, montée de même dans un demi- 
cercle et pied de cuivre, la pièce. . ... 36. » 
Miroirs ardens de 9 pouces de diamitre 

sur leurs pieds: 4472450. bo : » 
dem. éoncaves. aiehe chan cul 0 dé Rs mhanttéion 


Miroir concaye en glace, dans une bor- 
dure d'environ 8 pouces de diametre. . 30. » 


Miroir convexe, idem. . . . . . . . . . 30 >» 


Miroirs concave et convexe d'environ 6 
pouces, montés , les deux. . . . . . puis « JUNE 


Deux grands miroirs concayes en cuivre . 
polis, montés sur leurs guéridons, l’un 
portant à son foyer une espèce de ré- 
chaud pour mettre des charbons allumés, 
et l’autre une pince mobile portant un 
combustible pour réfléchir la chaleur et , 
allumer à une grande distance. . , . 100 >»! 


Miroirs concaves et convexes en glace éta— 
mée , montés dans un demi-cercle en 
cuivre, à mouvement d'inclinaison et de 
rotation, et sur un pied ; lesdits miroirs 


RES 
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d'environ 10 pouces de diamètre : les 


fr. 
deux. du 6 A A PL EE 
Miroirs pour la barbe. . . .. . . de 3à 36 
Miroirs muftiphans:#0it 4 de sà bo 
Miroirs paraboliques en cuivre, destinés à 
Porter le son et le calorique à une dis- 
tance , en raison de leur diamètre et de 
leur perfection... . .. .- . de 100 à 600 
Miroirs cylindriques avec leurs tableaux à 
a ep cp à CE à 2 de Var 
Miroirs prismatiques à 4 faces, . de 30à 95 
Miroirs coniques, idem, et six cartons. . _ 36 
CHAMBRES OBSCURES. 
Chambres obscures de toute forme , à ver- 
res dépolis pour dessiner et peindre la 
AOTNANATE CPP OP PONS de 30 à 200 
Chambres obscures pliées en livre et 
AUTOMNE EM NT Lie #18. + ee Je 10-460 
Chambre noire portative à rage et à 
glace dépolie, d’environ 16 pouces. . . 36. 
Chambre noire, idem , plus grande, d’en- je, 
viron 20 pouces. . . . .. 1 Di 


Chambre noire, façon anglaise, forme 


d’une boîte d’environ 20 pouces de lon- 
gueur , se dévéloppant et se levant en 


pyramide et surmontée d'un tuyau en 
bois, renfermant un miroir plan et deux 
objectifs pour voir les objets près et 
éloignés avec engrenage : ladite chambre 
noire porte deux ouvertures, dont une 
pour voir les objets, et l’autre pour pas- 


» 


2] 


p)] 


» 


D] 


» 


+ 


| 
7 
ae 
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ser le bras pour dessiner , on en fait une 
optique à volonté au moyen d'une se- 
_conde pièce qui se place au-dessus , la- 
quelle pièce porte un miroir incliné et 
un verre lenticulaire , le tout se repliant 
et s’enfermant dans la boîte , et facile à 
monter dans un instant. . . . . . . . 
Chambre noire se plaçant à une croisée 
pour voir dans la chambre tous les 
objets du dehors surun plan horisontal: 
Ladite chambre noire est composée 

| d’une plaque carrée en cuivre ; AVEC ge- 
noux portant d'un côté un miroir paral- 
lèle, à mouvement, pour peindre les 
objets, et de l’autre deux tuyaux garnis 
de verres objectifs de foyer convenable. 
Cet instrument est placé sur une boîte 
en bois s’inclinant à volonté, et s'adapte 
au volet d’une croisée parfaitement obs- 


cure : ladite chambré noire avec le plan 


sur un guéridon. AE. À Ed pige 
La même chambre noire avec un objet 
acromatique d'environ 32 lignes d’ou- 
TONBTEN A is Dec tt ur eu, 
Chambre noire à genoux , montée en 
acajou , avec un prisme , pour redresser 
les objets. - ...........:.. 
Façade d'optique garnie de trois verres 
d'environ 5 pouces de diamètre, pou- 
vant s'adapter à une boîte, ou à un ca- 
binet dans lesquels on renferme des ta- 
bleaux pour faire une optique. . . . . . 


fr. 


150 


360 


72 


6a 


» 


» 


.D 


Ce 


at 


CATALOGUE. "vi \ 
Sabot ou appareil dechambre obscurepour fr. cÈ 
fixer au volet d’un appartement, de 100 à 300 


Miroirs parallèles depuis 2 pouces jusqu’à 

6 de diamètre genie 4 de.12 à :60° .» 

Nota. Ces miroirs sont indispensables pour l'exactitude des 

: expériences sur la lumibre » et non moins précieux pour la per- 

fection des chambres obscures ; ils ne diffèrent des autres miroirs 
de glaces élamées , qu’en raison de ce qu'ils ne doublent point 
les images comme ces derniers, et sont même préférables à ceux 
de métal , qui se détruisent promptement à l'air, à moins qu'ils 
ne soient en platine. 


Verres bi-concaves montés en cuivre, pour fr. c. 
/ Ta peinture et le dessin. . . : de 15 à g6 « 
Miroirs noirs idem . . . . . . . de 3 à 140 1» 


Lanternes Maciques er FANTAsMAGORIE. 


Lanternes magiques ordinaires, . . de15à 3oof. c. 


verres peints ou tableaux, . de 6à 60 » 
Fantamascopes ou lanternes magiques per- 
fectionnées, destinées aux effets de la 
fantasmagorie, y compris l'appareil mé- 
gascopique pour les corps et tableaux 
ppaques.. AT RME ME TT D 4700 FT 
. Tableaux mouvans , . . . . . . . de5à°42 ‘» 
_- Une boîte en bois » d'environ 22 ‘pouces 
carrés avec une cheminée en fer noirci, 
et le dessus doublé de même. Cette boîte 
sert à renfermerles objets que l’on veut Ù 
faire voir, ainsi que les lampes dont on 
se sert pour les éclairer; elle est montée 
sur unñ chariot à quatre roues garnies en 
draps, pour éviter le bruit, le tout en 


‘4 


em “ 
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bois noir, et se démontant à volonté kr. 


pour être transporté facilement. . . + + 90 
Un appareil, dit Mégascope - lucernat , 
composé d’une plaque portant deux 
. tuyaux en fer- blanc noirei, mobiles par 
un engrenage » et garnis de leurs verres 
objectifs pour voir les corps opaques, et 
_se plaçant à la boîte ci-dessus . . + « + 60 
Appareil , dit Mégascope, composé de 


plusieurs tuyaux , rentrant les uns dans 


# 


les autres pourun engrenage, el garni de … 
loupes et lentilles convenables pour les 
objets transparens, et se plaçant demême 

à la boite te tlésete SPL PRET GER 00 


Lampe à courant d'air, avec un réverbère 
parabolique pour éclairer les objets pla- 


cés dans ladite boîte . 47277.70. 4 47724" 


Lampe semblable, vernissée . . . . + . + 30 
Transparens de fantasmagorie , tout pré- 

parés et tendus sur un châssis d'environ 

7 pieds sur 4 «+ + + - + - PRE CE ee 2e EU 
Transparens idem ; préparés de même, 

d'environ 8 pieds carrés, et tendus sur 

an chat 0 Un, "TON 
Un petit support mobile sur une tige de 

fer, et pied pour suspendre les, objets 


dans l’intériear de la boîte . . . - + . . 8 


Appareil représentant un squelette sortant 
de son tombeau, se plaçant au même . 


sup porte. PRIME PUS RE EEE 18 


Autre pièce représentant une procession . 48 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


»: 


» 
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Autre pièce représentant un squelette creu- 
sant $a fosse. AMP Sfsnmbne 
Tableaux ou bas-reliefs en plâtre colorés, 

représentant différens sujets ; la pièce. . 
Bustes ou petites figures en bosse, idem . . 
Appareils plus petits pour servir seulement 

aux objets transparens. Cette boîte est 
portée sur un chariot. de même que la 


grande, et garnie de l'appareil à à engre—- 


nage et de la lampe désignée plus haut . 
Masques de fantômes de diverses figures 

pour faire voltiger dans la salle où sont 

les spectateurs , et la lampe pour les 


faire paraître et disparaître à volonté, la . 


pièces 2" PNEU AS Be he IEEE ne 
Lampe seule servant pour plusieurs ARS 
Appareil pour produire le bruit de la grêle 
et de la pluie. . . . . . ht made 


Appareil pour produire le bruit du ton- : 


nerre. L e e LA 2 LA L 2 2 LA V''ST 12 TURC ESS LS 
Tableaux de fantasmagorie , peints sur 
verre, représentant différens sujets, la 


pièce. OUT RE EN ENT TREAICE D 


Tableaux idem, à mouvement, représen- 
tant divers sujets, tels que chouette ou 
tête de mort, battant les ailes ; un sque- 
lette soulevant la pierre de son tombeau, 


d’autres remuant les yeux, la pièce. - . 


Tableau idem, représentant une femme 


changeant plusieurs fois detête.. + + - - 


180 


18 


33 


. Les objets où il y a deux figures se paient double. 


10 


15 


2» 


» 


» 


» 


+ 
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Tableau pour imiter l'orage, représentant 
les effets de la foudre. . . . . .. . .. 
Figures découpées en carton pour l’expé- 
rience de la multiplication des ombres 
dite danse des ME TS tou Lo ie 
Quelques r ègles en bois, garnies de bobè- 


ches en fer-blanc, pourladite expérience 


Prismrs s. 


v has 


Prismes Par montésen cuivre, desoà 
{dem en flint-glass, . . . . . . . de 4o à 
dem coniques.; fu Ur «de3oà 
Un prisme monté sur son pied à charnière. 
Appareil à 7 petits miroirs, plans paral- 

lèles, monté à mouvement sur une même 


règle de métal et sur un pied à charnière, 


pour la réunion des 7 rayons colorés , 
d'après M,-Charles. nds A 
Prisme à eau et à angle variable , de M. 


Charles e » e e 0 e e 0 e CE: e e 02 e e 
Prisme en glace propre à recevoir des liqui- 


des, monté en cuivre. . . . . . . . . 


Prisme à 7 compartimens, de M. Charles, 


pour faire voir la réfraction à travers + 


liquides de différentes densités. . . . . 


Le banc de Newton, pour la démonstra- 


tion des différens instrumens d’optique, 
monté sur un guéridon, et portant plu- 
sieurs plans mobiles sur des genoux en 
cuivre, lesquels plans sont garnis de len- 
tilles concaves et convexes de différens 
diamètres, et foyers de verres de cou- 


6o 


100 


60 


36. 


120 


36 


r 3} 


» 


SD 


» 
» 


» 


2 


2» 
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leurs, avec d’autres percés de différens fr. 


trous, et un châssis blanc pour recevoir 

l’image, le tout d’après les corrections 

de Ms Chartes ni AMEN EE 455 00 
Prismes composés selon les principes de 

M. Rochon, pour démontrer la théorie 

de l'objectif acromatique. . , : dé 75 à 120 
Poly-prismes ou réunion de plusieurstran- 

ches de verres de différente réfrangibilité 

pour la même théorie, . . . . de 50 à 100 


APPAREILS SUR LA LUMIÈRE. 


APPAREIL UNIVERSEL, dit porte-lumière, 
composé d'une plaque en cuivre, por- 
tant d'un côté un miroir plan parallèle 
avec mouvement de rotation ét d’in— 

 clinaison à engrenage ; de l’autre côté un 
tuyau double recevant plusieurs bou- 
chons garnis de lentilles de différens 
foyers et de diaphragmes à différentes : 
ouvertures, pour donner les rayons de 
lumière des expériences prismatiques et 
autres, d’après M. Charles. Cet appareil 
peut faire chambre noire. . . . : .— . 240 

Une cuve en glace garnie en cuivre, por- 
tant aux deux bouts un verre concave et 
un verre convexe pour la réfraction de la 
D ANR | | Her: 

Le plan circulaire avec les miroirs, plans 
concaves et convexes en métal, pour faire 
voir l'égalité de l'angle de réflexion à 
l'angle d'incidence... :. : . . . . . . 110 


» 


» 


» 


» 


+ 
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Trois petites caves en glace, de différentes fr. c. 
figures , dont une carrée, une idem sépa- 
rée par une cloison dans la ligne sien 
nale, et unetriangulaire . . . . . .'.. 24 » 
Un cône en cuivre sur son pied , d’environ 
8 pouces de longueur, et ë pouces. de 
diamètre à sa base, garni d'un verre plan 
micrométrique, et au sommet d’un tuyau 
mobile, garni d’un verre oculaire de 8 
pouces de foyer pour la vision. . : .:. 72 » 
Double, idem, de M. Charles, ainsi que 
l’autre pour l'étendue de la vision, garni 
au plus grand diamètre d’une glace dé- 
polie, et à chaque bout, d’un verre con- 
vexe de 8 pouces de foyer monté sur un 
pied ou sur un guéridon . . . :. ... 96 » 
L’œil artificiel monté en cuivre pour ap 
plication des lunettes aux différentes vues . a À 
du myope et du presbyte. . . . . ... 48 » 
L'œil artificiel, idem, monté en bois. . . . 24 >» 


GNOMONIQUE. 


AAAARANRANRANNAAAAAAA 


CADRAN SOLAIRE de l'invention de lingé- fr. oc. 
nieur Chevallier ; cet instrument , de 3 
“pouc. de diamètre en forme de tabatière 5o  » 
Idem; de Gpodces HT UE NS PERTE MENTL 
Nota. On observe que ces cadrans sont montés et gradués sur 


métal fin , imitant l'argent ; la surface de cet instrument est-par- 
tagée en quatre cadrans , pour les quatre hauteurs différentes de 


Le j $ # 
; r " & 


CATALOGUE. 


Xx11 


pôles. Le premier, qui est le plus éloigné du centre, forme le 


pourtour de la plate-forme ; il est placé pour le 52e, degré ; le 


second, marqué en chiffres romains, est iracé pour le 49°. degré: 


le troisième est tracé pour le 45€. degré , et le quatrième, qui se 


trouve au centre de l'instrument, est tracé pour le 41°. degré. 


Boussozres. 


Petite boussole en forme de tabatière, d’un 
pouce et demi de diamètre, montée en 


bois et graduée sur PAPIER TS MID NEA 


—— de semblable diamètre graduée sur 
métal RASE RS 
Boussole de 2 pouces, dont les aiguilles 
sont avec suspenhsion. « « . + +. . . 


de: 3 poucesi t'as ES 


- d’un pouce et demi montée en argent, 
forme de boîte demontre, cadran d’émail 
et à suspension pour éviter le frottement 
de l'aiguille aimantée. . . . . . . . .. 

Boussole et cadran solaire à la fois, montée 
en or , d’une belle construction , le fond 
CCS TA. RUE SR NNE RE Mars dre 


fr. 


12 


20 


36 


120. 


—— montée entièrement en or, de 150 à 200 


MÉRIDIEN A CANONS. 


ire, force de 18 pouces à deux quarts de 
Qercles es se s8 01.20 2e UT OUT 
2€. force de 18 pouces PPS: TOUS + 
3°. force de 15 pouces +... . . .: 
4°. force de"15 potuces-Hli & cru ur, 
be, force de 15 pouces =... . .. .".. 
6e: force de 12 pouces . . . . .- . .- . 


600 


>. 


» 


» 


» 


> 


» 


» 


po] 


>» . 


2» 


» 


2» 


» 
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7% :force dé 121p ONE 07 ALIAS Ste 116 
8. force de 9 pouces canon court. . . . 100  » 
ot. force de 9 pouces selon Bernier . . . 100 » 
| ot. force de 8 pouces, canon ordinaire. . 72  » 
. zic. force de 8pouc., à un quart decercle. 5o  » 
à (W7 12: forceide5 pouce LOS. bo in … 
13. force, petit méridien de 15 pouses. . 33  » 
s ke Tous ces méridiens sont susceptibles d'augmentation 
de prix par la grandeur des marbres et leur qualité. 
Les cadranssolaireshorisontaux sans canon, 
du diamètre de 9 pouces, sont du prix de 24  » 
#. Tous ceux au-dessus augmentent du prix de 2 fr. 
Bo c. par pouce : le tout en marbre blanc. 
Ceux en marbre noir, à division dorée , augmentent 


du prix de 6 fr. 50 c. par pouce. 


MÉTÉOROLOGIE ET ARÉOMÉTRIE. 


AAANANAAANY 


ARÉOMÈTRE selon Beaumé, pour les sels, PASS FA 
sops@tä cent 70e OR PRAMONRS RRS 
} ee HAE ON SCIE an A NUL, A 3 
TOUR DESSOUS AT EPS Dia ele PR oh 
— pour les cidres, bierre et huile. . . . . 4 
— pourles eaux minérales. . . . . . .... 4 
Galactomètre, selon Cadet-de-Vaux, ser- 
vant à distinguer si le lait est ou non mé- 
Jangé. Cet instrument a été publié dans 
les journaux par l'ingénieur Chevallier : Î 
du 7e prigest dé. 0. BU de SUR » 


alé d 


CATALOGUE. 


Éiénite avec tube En eryStal à 127 | 
Idem en argent. PAROI AE ge at 
Gleuco-æœnomètre, selon Cadet-de-V aux 
et Curaudeau, annoncé également dans 
les journaux. Cet instrument sert à faire 
connaître la qualité du mout ou suc ré- 


cemment exprimé du raisin ; il indique 
aussi le moment du décuvage : le prix est 


"SAR PERS SU A CEA MAS ONE 
Idem en argenté MS RAN NA ui. 
OEnomètre de l'ingénieur Chevalier, ser 

vant à indiquer la qualité des vins faits. 
Idem enrgent israel. a art él vu 
Aréomètre pour les eaux-de-vie et alkools. 
Idem avec boîte à tube de verre. . . . . . 
Idem indiquant les demis et quarts de de- 

BTÉS aie 7e WE Dr CG INT D TV os. Mit. 
Idem en argent, avec thermomètre au mer- 

cure , boîte et tube en crystal. . . . . . 


Idem"... ebal'hdrat: 


E fr. 


40 


Aréomètre en argent, avec thermomètre 


au mercure, boîte et tube en crystal. 
HE OR ee DIS FSU One Ca us 
Idem =; "6h ds déni zen 
Aréomètre pour les sirops . . . . . . . . 
— QU ATOM ei de ve ie + à #81 
Idem. 502: 1 ee 4 ah Ve 
Caféomètre selon Cadet-de-V'aux, servant 

à faire connaître la qualité du café. . . . 
— avec boîte à tube de verre. . . . . . . 


dr ÉIRALGON TI Es de MES à ce À nb rie ie 


go 
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» 


» 


» 
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XXY) CATALOGUE. ie 
is Alcalimètre et Bérthollimètre de Descroi- 
ziles, ou Nécessairé des Blanchisseurs 
se Bertholliens. Cet instrument, annoncé 
M" dans les Annales de Chimie au mois 
d'octobre 1806, sert à déterminer le titre 
des soudes et potasses du commerce ; 
_ ainsi que celui de l’ acide muriatique Oxi- 


: gène liquide . RS TR D D Mure 


THERMOMÈTRES. 


Thermomètre dé 6 pouces, gradué sur 
\ ivoire, selon Réaumur et Fahreimbheit. . 
— de 8-pouceslonulie AG Pau RAS JS 
Grand Thermomètre au mercure à spirale, 

” gradué sur métal, monté en acajou : cet 
instrument.peut servir de pendant à un 
barfomètres tn ren M NRC RARE Ne 
Thermomètre à spirale au mercure, gradué 
sur une plaque.de métal de 17 pouces de 
long sur environ 4 de large JA NN IG 4 
Idem sur plaque de métal adaptée sur bois 


d'acaqét 7, 0 44 ns, ns 


16 


18. 


150 


Idem de 16 pouces de long sur 4 pouces de . 


large, avet ornemens plaqués en or et à 

troie PONCLTES 4 LT SN AE TEA ETS Don 
Thermomètre selon Réaumur. . . . . . . 

Idem monté sur bois d’ébène, avec toutes 

es observations faites par les savans däns 

les divers pays « + 40. NE 0 OURS 

” Idem de 25 pouces de haut sur 4 pouces de 
m7 liège ; à deux échelles... 030 47RT. 


> À } 


> 


» 


» 


» 


. » 


CATALOGUE. vtt 
Thermomètre à spirale, et gradué surune fr. c. 
glace de 1 pied de long sur environ 3 + 


pouces et demi delarge. . . . . . . . . 40 oo», 
Ce Thermomètre, placé extérieurement , indique 


dans l'appartement ses variations. 
PP 


Idem de 14 pouces 47 Rene 4 ss 
= de sipoucést.as fol ane aise À bo 
—— de 12 pouces ... ... ...,.,. + Go. » 
2 de 26 pouces hope. ee) 20, à 
—— de 24 pouces. +... . +: + 70 ? 
dote Je SE MAUEAP Ie 4 Apr sm. Ta PE 
rate de ARNO du 7 80 » 
Thermomètre alkool où esprit-de-vin , 

gradué sur bois, échelle de Réaumur et 

de l'ingénieur Chevallier. . . . . . . . 3  » 
— échelle de Réaumur seulement. . . . . 2 20 


— fermant, en bois denoyer, et par con- 


©» 
JT 


séquent portatif . : + . . . 0. . + . . 
Thermomètre de bains, de 8 pouces, lésté 


TOR TT ES Ce Rte UMR PONS 4e RE 


— dont la boule extérieure le rend plus 


sensible à l'i impression du calorique. . . D  » 
TE foponpess He Sn SU CR > 
_— simple, sans leste. Ce dermier ne pou- 

vant se tenir droit dans le bain, doit être 


Bainis dé Mépe. RE SR. . edge ae, 2 » 


Idem, au mercure, à l'usage des bains. . : 7 » 
( Celui-ci a la propriété de servir à toute 
autre observation ). 


Idem, extérieur de 9 pouces et demi, servant 
aux opérations chimiques. ... . +. + + +, 9 » 


xxvij CATALOGUE. 
den, de 16 pouces Em" RES 
Idem, de 12 DONCRPENIRR ENT ARR SE CRT 
fdems 0615 Poe or, CHEMIN ER AN 
Tdem de GO MROReESPAUL TS RU RE enCR 
Idem, dit éprouvettes, servant à indiquer la 

température des liqueurs spiritueuses. . . 7 » 


 LIOD Ca 


Idem, alkool, mais dont l'effet se fait sentir 


PAS TeNtEMENE À STARS TNT 2 » 


Idem, au mercure, gradué sur bois. . .. . . 6 » 
Idem, de 12 pouces, à l’usage des cuites de 
D Bière ea AU 2 MSP TR 
Idem, de 14 pouces. RNA à a RES ORAN EE FE TT 
Mende TO TOC. Le ANS MR D Lt 9 » 


Nota. Lorsque le tube de ces instrumens est garanti par des 
plaques en fer-blanc , le prix augmente de 50 centimes. 

Et lorsque ces plaques sont en cuivre ouvragé , qui facilite le 
libre passage du liquide , l'augmentation du prix est de 2 fr, 


Thermomètre d'environ #4 pieds de lon- 
gueur, avec garniture de même dimen- 
sion, marquée sur papier renfermé dans 
le tube également gradué sur cuivre, des- 
tiné à la cuite des sucres.et à d’autres opé- 
rations, et portant de 120 à 150 degrés 
au-dessus de l’eau bouillante. . . . . . . 150 »° 
Ce ‘Thermomètre a été imaginé par l’Ingénieur Chevallier s.44 
en existe d’autres plus courts d’un prix moins élevé. 
Thermomètre au mercure, de 14 pouces, 
gradué sur bois, façon d’acajou avec in- 
dicateur en cuivre pour juger de l’élévation 
ou de l’âäbäissement dumercure. . . . . . 8: » 


—.— fermant et DOCS 0 TR en Of ne LE » 


7 
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—— à charnières brisées, fermant, et ser 


! 


vant à plonger dans les liquides. . . .. 1of 
dem, à spirales, fermant, et gradué sur 


MO TOR A Pre à 0 dre imbngrennt à 
A D ASS AMEL Ur 18 
PR EE RAR Nine duos re — DU 
—— à spirales et à planche, gradué sur 

Dos GACalos RUE. te ANNEE 


Îder/ide: 18 poncéssetivgis in a ASE te 
—— gradué sur beis de merisier à deux 
faces, pouvant se voir dans l'apparte- 
ment, en restant exposé à l’extérieur de 
It éroisée., En UT 4 de cube ce 


Her ARGob eme <a 


Idem, de 8 pouces de hauteur, gradué sur 
métal, garni de bois d’ébène et d’acajou, 
servant habituellement à placer dans l'in- 
térieur des voiturés, et à connaître égale- 


ment la température des appartemens. . 48 - 


Thermomètre de 8 pouces, au mercure, 


Sn RU TP ten Ve nd AE 


Idem, de Dipoutes "nt tn 2  i0. 


Thermomètres selon tous les systèmes. 


Échelle de Florence. ( Grand}. . . . Publié en 


—— des missionnaires des Indes, . . . . . en 


de Florence. MONTS ROM EN En 


XxXIxX 
.» Ce 
» 
» 
» £ 
4 
» Li 
» 2 
£: 
» 
3» 
D] 
2» 
>» 
1640. 
1640. 


es de Menaldy. RER RS, à 0... cer 1004 


OU Ratyre de. 2 ce /i en-1098 


der Nenton. RME sut eve VERTE 
——— de Amontons, . . . . . . , . . . . . en-1702. 
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du docteur Hales. . . . . . - . . . 


de Polenents sn". “he 
PORTE SR 2: A à 

num de la Société royale. A PV U AR EN TT 4°. 1788 

—— de Cruquius. A te EU | 


de Michelly. . UNE HR ele le «+ RAS 
MORE No A DS 1724. 
NU =— de Celsius . .. . . - . . . . . . . . en 

D Cnstin. 40 . 4) nu Lee enr. 


SR PE LO ES D Me le ce so te 


GEL E de Frick. NULS IN et er AS) le lient 'e e the teur ce 


ns He DALUIUOEL 277000 LME 
Dh 0e DENIS NU PC RONONEES ER S: 
— = D'ÉMIMPOUFE, 10 0e ne EN PEN NER Eee 
4 "'de Falremheits 1.20 eme Semen 


de Réaumur: 2. écart Nha & en amd. 
de M .:Deluts le dns niet ft ttreudé 681177 2: 


—— de Gaylussac. : . + : 4 4.4.0 


= 'de Delalande has SU. MT een 


de Brisson. . Merde RS a EURE ta RÉTR 
—— de Centigrade. : +... ... . . . en 
—— de l'ingénieur Chevallier . . . . . . . en 1807. 


Nota. Les ‘échelles le plus en usage sont celles de Rézu mur, 
Fahreinheit, Centigrade., de, Lalande, et de l'Ingénieur C'Ae- 
vailier ; ainsi, dans la construction d'un thermomètre , l'échelle 
de Réaumur doit toujours figurer pour servir de comparaison 
avec les autres échelles, en raison de son ancienneté, qui la 
rend utile aux savans pour l'intelligence des auteurs qui y ont 


rapporté leurs observations de température. Toutes les fois que 


l’on demandera un thermomètre , il faudra désigner les échelles | 


que l’on désire ; par exemple, Réaumur et Fahreinheit, Réau- 
mur et Centigrade , où bien seulement Réaumur, ou enfin Réau- 


mur et l’Ingénieur Che vallier. 


dns" 
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BAROMÈTRES. 
À } | Eh | 
Baromètre simple , gradué sur bois, avec 
thermométre:alkoo!l: 4:40 ue | 
Tdem , fermant'et portatif. .. . , . . 
\ #: = 
Idem , avec thermomètre au mercure, et 
Nonius, ou indicateur pour observer 


les variations de l’instrament , le tout 


adapté sur bois d’acajou , ét gradué dé 

étend 
Idem, sur bois de noyer, à cuvette, avec 

indicateur, contenant.5 à 6 livresde mer- 


cure, avec pièce en cuivre couvrant la 


cuvette et arrêtant.le tube. . , 12 . : . 


Baromètre à plus large cuvette que le pré- 


fédent, . A2 Gao MoN DR EU, 


Baromètre à large cuvette, monté sur bois. 


de noyer à plaque de métal, divisé en 
pouces de France, et en, parties du 
MCIRS : .'. OCR POP dHNOU JUIN 
—— sur bois d'acajou., ...4.. , . . 
—— à plus large Cuneile bash elec 
—— avec thermomètre au mercure, de 4 
pouces et demi à 5 pouces, adapté sur la 
Made métalliques. 0 - 


(—— portatif, avec plaqne en-métal et: 


Nonius, le tout adapté sur bois d’aca- 
POUNS .se 28 CAP AL ait ta 
—— avec thermomètre de 8 pouces, 
AA PER 10. EP ENRS PP ANTRS te 
Baromètre à cuvette, construit sur bois 
d'acajou , avec deux thermomètres ren- 


l 


XXI 

18 fc. 
2I2 9» 
40 5 
50 5 
60 -» 
120 »»5 
140 : 5 
150  » 
150. 5% 
190 59 
15Q 


LE 


xxx] CATALOGUE. 
fermés dans des colonnes de cristal, l’un 
alkool, et l’autre au mercure, gradué sur 
métal enrichi d’ornemens allégoriques , 


surdorés en cuivre, surmontés des armes 
de France, et de la meilleure confection. : 


—— surmonté d’une sphère , et dont les 
ornemens sont plus simples. . . . .:. 
Idem. - » e & e e e e + e e e e e e L 2 


7 


Les mêmes modèles sans thermomètre: 


ME NC LT. Sn RS ANT Nr te RS TE 


56e 


fr. 


600 


4oo 
250 - 
300 


Baromètre portatif à robinet, avec ther- 


momètre au mercure, plaque mobile ‘en 


métal , gradué sur ‘bois d’acajou, avec 


aicdiou des hauteurs moyennes des: 


villes et montagnes: . . .. 

Idem , sur plaque de métal, us # 
pouces jusqu'à 30 , avec thermomètre à 
deux étchellesé ste hr 01 MENT 7 


Idem , dont les plaques métalliques ne por- 


tent que depuis 21 pouces jusqu’à 30 . 
Idem , à robinet , gradué sur bois de noyer, 
avec thermometre et indicateur. .... 
Tdem , portatif à robinet, forme de canne, 
renfermant un thermomètre au mercure. 
Idemite... sde de ot ie Rd te MEME 


Baromètre marin à suspension, de 200 à : 


BAROMÈTRES A 'CADRAN. 

Petit médaillon ovale, avec ornemens do- 

rés; ce Baromètre est de 32 à 53 pouces 
de haut sur 18 de Rate ne ne, ‘ps MN à 


Grand médaillon d'environ 36 pouces 


120 


50 : : 
60 : ; 


| LEE 


"5$ 


5? 


5 


"» 


; 
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SN ee den eco LT 
Idem. PSone PR. PO mEE be 
Octogone , bien orné, de 36 pouces de 
baut sur 20 de large. ARE org. ri 72 » 


Carré, , plus grand que le précédent. . Lo Ÿ. Of D 
Long et de forme antique. . . , . . ... . 18 » 
RO RE SEE DT 
A TS ns sde a M AN RU EURE 7 


:Carré ou octogone , de 33 à 20 pouces, 


avec ornemens dans lès angles" 2% "15002 


Deux cadrans Dendans , C'est-à-dire Baro- 

mètre et Thermomètre ornés avec. ca | 

dran, comme ci-dessus, de 195 fr. à 350 » 
Ovale de 19 pouces sur17, avec orne 

MEN eee ONE de vi Sinon 200: » 
Garré.ssmême dimpnsiont de. "2% a15 » 
Baromètre de 21 pouces sur 17, avec or- 

nées NE PSS ET Se . Foeael AEbcQ nu 
Idem de 22 pouces avec ornem. étrusques., ; 272!» 
Iden de 24 poucessl.1:6h sie esuebesè0 220 


Nota. Ces baromètres sont renférmés dans dés cadres très= 
riches et‘très-beaux , ét leurs cadrans , au lieu d'être écrits sur 
bois , le sont en lettres d’or sur glace, et‘recouverts; par une 
autre glacè.,Ils sont de plus eurichis, de figures et d’ornemens : 
les prix augmentent en raison de la beauté du travail. 


14.719 


Il est essentiel de voir par soi-même ,ces divers justrumens , 


attendu la grande différence qui peut avoir lieu quant. au choix ; 
ou au moins d'envoyer quelqu’ un digné de confiance , et capable 


de juger la bonne confection de ces instrumens , ‘encore très, 


peu conhus , et qui sont destinés à devenir un meuble précieux 
dans les plus beaux:appartemens, : +: 20! 55e , 4 
On petit aussi adapter à ces baromètres un mécanismede l’in- 
L | 


te. | CATALOGUE, 
vention de l'ingénieur Chevallier, approuvé par PAthénée des 


Arts ; cela augmenterait le prix de, het Su, Je l'NN 200 102 


Baromètre mécanique pour corriger les fr. c- 
frottemens, d’après l'invention de l'in- 
génieur C hevallier, dont il vient d’être 
paré RU ns, Me: LRO: | 
Idem de 15 pouces de haut, Vu dé 
COTÉ » dont les pièces Abies en | 
cuivre et Les graduations. sur émail. 250 ». 


PNEUMATIQUE. 


MacmiNE Pneumatique à deux corps de 
pompe en cristal , platine en glace de 10 
pouces, avec éprouvette’et double ma- 
nivélle montée sur sa table. ...-. . . . 3800» 
Nota. Cette machiné et les suivantes sont construites à sou= 
papes mécaniques , en métal , très-solides ; : imäginées depuis 
peu par M. Dumotiez. 

Machine Pneumatique de même grandeur : : fr. c. 
_ ‘que la précédente, mais dont les corps : | 
de pompe sont en cuivre. . . ... - . 340 » 
Idem, platine de 8 pouces et sa table .…. 240, » 
Idem ; platine de 6 pouteset demi sans ta- 

ble; avec deux agraffes pour la fixer. : 180 »: 
Récipient’en cristal, gärhi d’uné virole eta 

boîte de cuir avec tige, pour agir dans 

l'intérieur du récipient , “à laquelle se 

vissent divers apparéils pour. l'électricité. 

dans le vide, pointe et crochet. :., : .. 42, » 
Idem, avéc les mêmes pièces, mais plus « 

pété rer eue mal sad LAN NBA 20 


J 


; GATALO GUE.: 


Un grand récipient fermé (dit à bouton ). : 


is moût dressés airote ? MARMMNIANE tat:4 8 fon te 
“pes Ro LE (e) 
— plus petit. «++ ++ Se 
7 RoUs, crever une vessie + : A 
— garni d’une virole (ditecoupe- dame Yu 

3 


— pour fixer la main. : +. - :. 
IH ya beaucoup de pièces accessoires 
dont le détail et les prix varient suivant les 


. 


demandes. 


Pompes à sein, dans leurs boîtes ; garnies 
de deux verres, à l'usage des femmes en 


couche. ee. » ° 0 ° . e ° CE CR . . - | 30 


ÉLECTRICITÉ, 


Macuixe électrique à plateau, de 36 pouces 
de diamètre , montée sur Sa table , avec 
un châssis à console ; ladite machine à 
deux conducteurs ;, terminée par des 
boules en cuivre, portées sur quatre €o- 
Jones de cristal , avec peignes pistolet 
É de Volta sur le chapiteau, et tabouret 
cé a 02 claim horreur 
Idem , glace de 32 pouces . + + + + + : 650 
= de Jorpouces.: me visis - : 550 
— de 24 pouces à deux conducteurs. . : + 400 
— de 24 pouces à conducteur simple. . .. 360 
— de 2p, POUCES > pcaeur fmurarl 7 2 AND 
— de 18 POUCES. 2), eue emmener 180 
— de 18 pouces sans table . . . + + + - + 160 
Machine électrique de 18 pouces ; renfér=à, 


XXXV 


fr. c. 


© xxxv) CATALOGUE: 

mée dans une boîte à compartimens, avec ! ! fr. ce 
les accessoires, consistanten un taboufet, 

deux bouteilles de Leyde, deux tableaux 
magiques, appareil en cuivre pour la 

danse des pantins, le carillon, l’excita- 
teur à charnière ; deux cavaliers, une 
pointe et un soleil à aigrette et deux 
Baralles.. 4, 0e er PVR AGEN "à 
ù Machine semblable à la précédente, live 
À de 15 pouces de diamètre dans sa boîte, 
| avec les mêmes accessoirés. . . … . + + 220,» 

Machine de 12 pouces de glace. . . . . . 180 » 

_… Batterie électrique de 16 bocaux. .": . 120 .», 
we D de DORE ON EAST 7 » 
Pi de 6 bocaux. 0 CAPE EE 54 Li 
Do de4 bocaux, : 0 Me UN EN AREAS 2 
DU Une grande bouteille de dé garnie , 

et le crovhett, Pts ANNEE NE 

Une bouteille de Leyde ordinaire;moyenne 


l'grandeun", AUS MAUR RE RERS RETS 
Electomètre de 35 millimètres, avec son 

RANCE UE, MANQUE ER RER OUT je RES SE D 

Nota. Il serait trop long de doter le détail des accessoire 


de la machine électrique , les ie étant ni: connus de la pie 
part des physiciens. À | 


BRIQUETS RENE 


BRIQUETS en boîte vernissée avec orne- 
mens dorés , et bougie à ressort. . : . rt » 
L — Vernissée, sans ornemens. .. . . . .‘ ro 
— Carrée, en fer-blanc po Lines Dal 
= Vernissée APN; MO 0 rudilitie te Gs, 


CATALO GUE. 


Briquet ordinaire. : . .. . : ...... 


Même diamètre, dont la boîte est plaquée 


entatgent. AMEN 
Briquet pneumatique à robinet, pour allu- 
mer l’amadou dans l'air comprimé par 
un seul coup de piston. . . , ... .. 
— fermant par un bouchon à baïonnette. . 
.Briquet renfermé dans urte ‘canne.-. . . | 
Ten 0 
Briquet oxigéné, contenant un paquet d’al- 
lumettes préparées, avec le flacon d'a 
cide sulphuriqne dans lequel elles s’al- 
lument en les y plongeant; le tout dans 
Mnub tu: dé haist ares/onb Dé ou 


e e e LAC] e e e e e 


| 


MAGNÉTISME. 


AIMANT ARTIFICIEL de différentes formes. 
Idem naturel, armé de plusieurs manières, 
à raison de 30 fr. par kilogramme, por- 
tant depuis 1 jusqu’à 10 kilogrammes. . 
Aiguille aimantée à chape de cuivre, avec 
SOMIDIVOL 58 ET a TT 
Idem à chape d’agate. . . . MGR Pet 
— à chape d’agate, avec pivot. à AR MER 
Barreau d'acier aimanté , de 12 centimè- 
tres, dans son étui, muni de son pivot. . 
Barreaux d'acier aimantés, de 30 centimè- 
tres de longueur, munis de leurs contacts 
dans leurs boîtes ; la paire. . .°:. 
= de #0 centimètres A4@i ion 4h 5j 
— de 50 centimètres: 2,72 
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Boussole carrée, de 16 centimètres, en bois 
de noyer, avec genou à mouvemens et à 
crochets , l'aiguille à chape d’agate. . $ 
Le même , avec une lunette à l'alidade. . . 
Boussole déclinatoire, de 16.centimètres , 
divisée par ses extrémités. l'aiguille à 
chape, d'agate nat ss dE 
Idem marine. EUR GE AUE RME ER 
— ou poche de mineur, renfermant les di- 


vers instrumens propres aux opérations 


souterraines) 7 RES LS JR NOn 


» 


Nota. On observe que toutes les pièces de cuivre qui com- 


posent ordinairement les boussoles des graphomètres , ‘sont 


én cuivre rouge , qui contient moins derparties ferrugineuses 


que le jaune. 


Cadran horisontal en cuivre, avec son cou- 
vercle en fer-blanc , 
— de 16 centimetres .  .  : . . 


“a 


us. A6 :20 004 ° e - - e 
nu det25..: ANOEMTEUNAR DUT 


——— de 350 ACL & MESA è 
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: GÉOMÉTRIE ET ASTRONOMIE. 


Alidade à -pinnules, à charnières, de 54 
centimètres, dans sa boîte. . . . 


Idem à lunette, de même longueur. . 


« s} 
— à lunette, ‘avec supports à colonne , 


s 


nn > 


Lieni 16 if shsbilu À Hoite criteire 
D. de:16. é . . . LU 122 ‘ 
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ayant sut la lunette deux pinnules, dont fr. 

une ‘est mobile pour accorder lesdites 

pinnules avec l'axe optique de la lunette 

el; en outre, verre oculaire à double 

tirage; de manière à convenir à toutes les 

vues, en raison des distances à dbsérver: 100 
La même, avec une portion de cercle di 

visé pour obtenir angle de hauteur des 


objets EPA EE PRÉ RAR T EN MST CITES 


Cercle astronomique, ‘par à Borda » de 
40 centimètres. , . 


Cercle de réflexion , par M. Borda. . . 400 


Cercle répétiteur , géodésique , 
simplifié, dont la lunette infé- 
rieure agitsur tous lessens, avec Re 
unniveausurladite lunette, ain- 
si que sur l’alidade supérieure, 
én sorte qu’on Peut observer les 
. angles de hauteur; Jusqu'au zé- 
nith, de 12 centimètres … .| 


L 


— de 20! -.. ., 
— de22, 1 
+— dep, ! . 
— de 26. . 
— de28. . 
— de30.: ... 
— de32. ,., |! 


MTS M MEME 


et vis 


tangente. 


» 


mn) 
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.» 


FA 
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Cercle répétiteur à lunettes fixées 


trument , et, dont l’usage né- 
cessite la réduction des angles 
à lhorison et au centre, d’a- 
près les principes de M: Borda, 

our l'application de ces cercles 
à la géodésie, de 12 centimetres 


de diametre . 


Idem de 14 centimètres 


de 460.7". © 


Cercle répétiteur à pinnulés, der2 


“de 107 "0e 
node ar. Ars 
me 06 22 UE y 
— de24. + . 
— de 26. > pas 
Mn ide 2012 à. 
Biide 4o dvir t#2 
de de 32 à Maire 
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G 


centimètres et de construction 


nouvelle, quiprésente plusieurs 
avantages sur le graphomètre, : 
sans en rendre le prix 


considérable :. 
Idem de 14 - 


ee. de161 ° Gr 
En dé 10 : os 
Eee de:20 :.r «it 
démos t rat 
— de24. . : 
—…— .de:2Q4 400 2 
…— de 28. :., . 
mm. 6:30...) . 
ou vd de 32. ours 
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trop 


Sans vis | : AVIS 
de rappel | de rappel 
aux aux L 
| alilades , | alidades, À 
nivis |’ et vis 
S tangente. tangente. 4 
DAT DT TR - — : 
À 2oofr| 24ofr. 
210 | 260 À 
220 288: 
230 300 
240 :..|,,.320 
250 | 340. 
‘260 | 360 
270 380 
280 400 
290 420 
- 800 440 
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AE RAM SE SA EURE 


| 


pärallelement au ‘plan de l’ins- 


SANS VIS: À vis 
de rappel.| de rappel 


auxe ; dh aux: 


| alidades,. | alidades, 


et vis -et vis 


tangentle. tangente, 


bass 
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Chaîne de 10 mètres avec 10 piquets 


— de 20 mètres et 10.piquets .… . 
Clef pour serrer les compas, portant lime, 
canif ei tourne-vis . e e e e e e 


Compas de division , connu sous la déno- 
mination de compas à cheveux. PARA, 


— de réduction, à vis de rappel, de 22 


ÉbtIMmEtReS es ee LE ef ne 
— de réduction, sans vis de rappel. . 
— elliptique ordinaire. 4. . . 
— elliptique par M. Mauduit . . . . 
— à verge de bois de poirier. Le prix va- 

rie depuis 30 francs jusqu’à 100 et plus, 

en observant que celui de 30 francs est 
du calibre le plus en usage ; la grande 
verge a environ 15 décimètres de lon— 
gueur, et la petite 6 à 7 décimètres : la 
vis dé rappel est commune aux deux 

Yen CR Ada EAU RE EM NAT VA el 
Compas à balustre de 4 centimètres . 
— à trois branches, de façon française, 

de 16 centimètres . . . . 


e 


— à trois branches, facon à pince. . 


— à trois branches , façon à pince , dont 


la troisième branche se détache, et laisse 


un compas ordinaire , lequel se trouve 


muni de sa rallonge, pointes brisées. . 
Compas de proportion, portant ses divi- 
sions jusqu’ AU CON ETES PRE 0 


Double mètre rond, brisé en trois parties, 


en bois ordinaire et à vis simple. ‘ 


Idem à vis eta mouvement . DEA 


15fr. 


30 


12 


12 


20 


30 


21 
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. Idem rond , brisé en deux parties , en bois 
de palissandre, avec pomme et bout 

à VIS à ONE CRUE LE NT EU 
Le même en bois d’ébèné. . :: A + 
Nota. Chaque brisure en sus augmentera le 


prix de 5 fr. 


Double décimètre pliant, en cuivre, di- 
© yisé en millimètres de deux côtés, ou 
toute autre division d’un côté, dans 
| SDHC nl ete ef Me De 22 | brie 
Double décimètre droit, en cuivre, dans 
UE LOT PC UN RENE ARCS PAUTUEE 
Mètre en cuivre, divisé en millimètres dans 


toute sa longueur, dans toute sa boîte . 
É … … Idem divisé en centimètres et un des déci- 
ei mètres en millimètres. . : -. + : 
* Mètre en bois d’ébène, formant une canne, 


hu? _, se démontant aux deux extrémités. . . 
_— en bois de palissandre, de même cons- 
TEUCETOME à NE OR PCR SEM ATE 
Mètre en bois de frêne, à bouts fixes. . 


Pi Equerre d’arpenteur de 6 centimètres de 
hauteur, fendue en quatre parties . . . 
Idem nième hauteur, fendue en huit parties. 
Idem de huit centimètres de hauteur, ayant 
auatre fentes et quatre fenêtres munies 
Fun chevell ze aan eea re end ane 
La même avec boussole. . - . . . + . . 
Etui de mathématiques ordinaire, de 16 
. centimètres, ayant ses compas de façon 
francaise 144) M0) SAR Te 
Le même avec pointes brisées et rallonge. 


Er. €. 
20 » 
30 » 
12 » 
5 # 
80 ‘» 
55 » 
40 °°? 
I 5 » 
VA » 
L2 » 
12 » 

30 ». 
40 » 
36 » 
| 60 » 
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Etui de mathématiques, forme de cassette, en bois 
d’acajou, doublé en velours, renfermant ce qui suit ; 


SAVOIR : 


i9. Un compas de 16 centimètres de lon- fr.  »c, 

gueur, ayant rallonge et pointes brisées. 18 » 
30, Uñ compas de 11 centimetres, à 

Domtes Res A ne 6. » 
3°. Un compas de 7 centimètres à pointes 


brisces. CI e e- L2 0 e. e > - C] 0 . e . , e I Ts. À » 
Nota. Ces 3 compas sont à pince, et biénfournis. 


4°. Un compas de proportion. . . . . . 12 ,» 
5o. Une équerre pliante, portant div. 
éRRe Mel. MR SR PSN TE ARE 
6°. Un rapporteur en cuivre de 16 centi- 
mètres , divisé en demi-degré. . « . . . 12  » 
7%. Un rapporteur en corne; même divis. 5  » 
8°. Un tire-ligne à piquoir et calquoir. . 5: » 
g°. Une regle en bois d’ébène. . . . . . L y 
10°. Un plomb à tête, à vis, pour la faci— 
lité de mettre laisoles 4 5 4". 4e SU UE » 
11°. Enfin, la casette doublée en velours, | L 2 


et fermant à clef. eo Un Ueiliel 6e Lei CRU MR Ent AE : » 


Toraz des onze articles. . . 100 fr. » c. 


Echelle sur une seule 1egle de cuivre, di- fr. c. 
à visée de A MODO RES AMP AEE 
Idem divisée de 1x 2,500........  &  » 
Ces deux échelles sur une seule règle de : 

euiv re ee. CORAN 1 -RUR TE ON RISNREANTS 
Goniomètre en cuivre et en acier , dont les 


Se 


ie Ch 0 OP 
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premiers ont été exécutés et perfec- fr. 
‘tionnés par Férat en 1780 . : . . . , . Lo 
Le même en AQU TRE SNMP TRIER 2 


» € 


à boussole! Sans 


€ ODA US OO NE RS 


à | Sen cuivrelboussole. 
_ Graphomètre à pinnules, de 14 : 


ne A A | rouge. 
centimétres de diamètre, avec D °°. à 144 
l'aiguille à chappe d'agathe. . À 55fr.|  4o fr. 
. Idem. de 16 centimètres. . . : : À 6o | 45 
DR de id" D 5o 
—— dezo. ..:,.. L: 70 55 
—— de 22. k au 75 6o 
—— de 24. ON PAUSE 80 65 
EP 20 EL INR 0 ren 70 
Sn de 28 TG a) Spin go 79 
open 0 0 CNRS PEUT MIAPRR 95 80 
RU) 92 PE NE RE 65 
Graphomètre à lunette, à boussole et à vis fr. c. 
tangente et de rappel à l’alidade, de 16 
centimètres de diamètre. : . . . . . . 180 » 
Jdem. de 18 centimetrent. 270" ORSOe CS 
QE On et Mr Te de + LOS NES » 
Dean UD; di NS RER » 


SE Te de 26. 2% @. es ns lette À a CC CC 280 ? » 


—— de 28, .... ; -, 300 


ne ee mn, Si lot eee à 


CE 00. 00 IP *. LL TRE 


"PH DL 


Nota. Les aiguilles sont à chape d’agathe. 


Mire brisée en trois parties, de chacune un 
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métre divisé en centimètres, avec son fr. 


versant, lequel peut se fixer solidement 

à la hauteur de la mire { 3 mètres). . . 100 
Necessaire de minéralogie, composé de 

ce qui suit : 

10. Un chalumeau en argent et à réser- 
voir , de 25 centimètres, y compris les 
cercles en argent. : 1.0... . "30 

29. Un tas en acier creusé, avec son pi- 

lon biénipols 52202 


(Le) 


30. Un porte-chalumeau . . . . :.. . 20 
4°. Une paire de balances ordinaires . . 
Do. Do bete Dee 0 ne 
6°. Un étau à conne. MEN 
7°. Un barreau d’acier aimanté bien poli, 
dans son étui, avec pivot. . . .. 6 
80. Une aiguille de boussole à chape de 
CARO ea D OT D Te ANS SN RO H 
9°. Une petite spatüle emmanchée . . . 1: 
100. Une cuiller de platine .:4:..,,.:::%122 
149.7 Quatresflacons 2er at 006 
DEN MNCTAPON 07 ne MLD ALT | OLA SPEE I 
13°. Un briquet construit à cet effet et 
Biennale titan LACET 
149,3 Une lonpéiatot us es Le di 
15°. Une lime rifloire pour le charbon. . 2 
16°. Une bruxelle s’ouvrant en pressant. 3 
17°, Boîte couverte en peau, renfermant 
ROGUE. RENE A A RES 
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Toraz des rgvarticles., : 2, .\.:,144fruec. 


Niveau à bulles d’air , dans son étui de 12 


L) 
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centimétres A cet St ANOITE 


Le même de 14 centimètres. . . :. +. 
CT PAL CU CTP SN ES 
ee de MAD re, ouate, 20 
GR RE, 2 PR ENS re RU 
nt SE LL TU AS La Ps 
tee LE 6 unie le A a ANSE AE 
20 2 in pige 60e ee CORRE 

Fe dé Bo ir is Ur 


dés ane OS RE SRE 


metres. de longueurs &isiu) ll are 


Ps rie 


Niveau en cuivre de même longueur, se 
brisant en trois parties, avec genou et à 
MAD QUVEÉMÉRLT ET D US Are er ee eu au 


Niveau à pinnules, de 32 centimètres. . . 


Niveau de pente, de 32 centimètres, de. 


180 


FPinvention de M. Chezi. . . . . . . . . 


Nota. Cet instrument est divisé à l’ancienne 
mesure et d’après le système métrique, et l'ins- 
truction y est jointe. 


Niveau à lunette et à vis de rappel, de bonne 
construction, avec un pied composé pour 
cet instrument, adopté par le conseil des 


Niveau d’eau en fer-blanc, de 14 déci- 


12 


140 
bo 


ponts-et-chaussées : 4 . . . : . . . . . Soc 


Pantographe de bois d’ébène , avec ses ac- 


cessoires en cuivre, de 80 centimètres . 180 


Le même en cuivre, même longueur. . . 220 


 Planchette à châssis, avec genou ordi- 
naire , de 54 à Go centimétres . . . . . 


33 
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Pianchette à mouvement à caller et à rou- 
leau , dite à la Cagneau . . . . . . .. 
Pied d’instrument ordinaire de moyen ca- 
HP PR ARR OM AR 
Ederns Dis LORS NT 2 lie da Me | 
— à caller , et dont la tige recoit les diffé- 
rentes douilles , avec mouvement ex- 
centrique pour amener avec facilité et 
précision le plomb sur le plomb de la 
SAONE Tr ul Meet! 


Idem en bois de noyer bien construit , 
propre à recevoir différens instrumens. 
Sextant en cuivre de 35 centimètres. . . . 


Sextant à lunette de 7 centimètres de dia- 
mètre, en forme de tabatière , avec ses 
miroirs en platine, muni de son niveau 


et de son horizon artificiel. . . . . . . 


Quarts de cercles et autres instrumens 
d'astronomie dont on ne peut détailler 
ici les différentes constructions ni le prix. 


Rapporteur en cuivre de 8 centimètres . . 


La même en corne , de même dimension, 
Rapporteur .en cuivre, de 16 centimetres , 
divisé en demi-degrés NE POS ANRT AURONT 


Le même en corne , même dimension. . . 
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Avis 


ci opEs de rappel 
Rapporteur à alidade de 16 cen— Are. 


timetres MMM EE HONTE 6o fr. Me À 


Tdem de TON Li. us. RS 


is dé PAM M 1). 7 UT 70 


MR ou US SES D 79 
LE. APT PNR EERE AND PRE ÉNEERES bacs Le 
DR ES VAT PE Ven NT a A LC 


Règle d'appareilleur de 12 décimetres de 
longueur, en bois de noyer. . . . . . . 
La même en bois d’acajou. . . . . . . . \ 


Règle d’ébène de deux décimètres , ayant . 


son biseau recouvert d’une lame d'ivoire 
ou de cuivre, sur laquelle est gravée 
une division au gré du demandeur, pour 
éviter l'emploi du compas . . ANRT 
Règle de registre, à cinq branches, en 
cuivre , 
= de 32 cénlidieités. 5e ee Ro SA 
DO VE FAN EC Ne RM TE 
te 207: UP IANEE I EEE AP PE NT ÉEAN AM 
aide BB > 2) à ete Sein NAT 
—, de 30..: League sui reste 


DT de 20) PÉTER SALE ter 8 € MP PR 


Règle parallèle ordinaire, en bois d’ébène, 


de 32 centimètres". . ::.28ten.". 
Régle à rouleaux, avec son biseau ou chan- 
frein recouvert en cuivre ou en ivoire ; 


Simples. 


/ 
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55 
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et divisée dans sa longueur au gré des 
DORPONMANNER NUE APR 7 à 
Tire-ligne à palette, à charnière, avec 
Pin et calque en). 
Tire-ligne à manche d’ébène, à Piquoir 
SEHORONR ES A JA. ET A Re à 
Instrument portatif d'une nouvelle cons- 
truction, propre à connaître le calibre 
des différentes bouches à feu, renfermé 
dans son étui de 25 centimètres de lon- 


gueur sur cinq de diamètre. . . . . . . 150 ». 


Articles omis dans le Catalogue. 


Hygromètre à cheveux selon Saussure * 
avec thermomeétre au mercure, tous 
deux gradués sur métal, et cage pour 
le tenir en expérience, ainsi qu’une boîte 
deitiéemort ol nee 

Idem beaucoup plus petit et sans ther- 
PRET NES RL OU Load Rte 

Idem formant colonne, avec thermomètre 
au mercure, et pouvant servir d’orne- 
mentsurunecheminée ou surun meuble; 

Hydromètre, instrument qui sert à me- 
surer la quantité d’cau tombée sur la 
Re CURSEUR den vu fn 


Fin du Catalogue. 
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pag. 526. — Moyen d'y remédier, id. — Méca- 

nique à cadran, de l'invention de l’auteur de cet 
ouvrage, pag. 539.—Sa description, id. et suivantes. 
— Encouragement accordé à l’auteur pour cette 
invention, pag. 541. — Méthode d’observation , 

. pag. S4r et suivantes. —Règle à étudier, pag. 543.— 
Causes de l’abaissement de la colonne de mercure, 
pag. 544 et 545. — Expérience d'Hauxbée , id. — 
Effets généraux de Pinfluence des vents, page 546. 
— Vapeur aqueuse rend Pair plus léger , pag. 548. 
— Hauteurs moyennes des principaux endroits du 
globe, pag. 555 à 460 et suivantes. | 


BASSINS À roLIR LES VERRES, ce que c’est, pag. 103. 
— De divers foyers, pag. 161.—Règle de trois em- 
ployéé pour connaître le fover qu’ils donneront, 
pag. 162 — Pour les microscopes à id. — Moyen 

de les faire, id. RES 


BEER , oculiste, pag. 50. 
BERCEAU prs ENFANS, comment il faut le placer + 
pag. 64. 
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. BERNOUILL Y, son opinion sur les comètes , p. 676. 

_BESICLES À DOUBLE VERRE; pag. 349. — Leur 
effet, pag. 550. — Leur description : pag. 351. — 

. À la Franklin, pag. 339. V. Lunerres ET CON- 
| SERVES. PEUR 

_ BINOCLES , pag. 185. — À AL, pag. 191 

à 506. 

BOCAUX pleins d’eau, servant à accroître la lumière, | 
pag. 54. — Nuisibles, id. — Bocal, son usage, 
pag. 467: — Sés inconvéniens, pag- 468. 

BOULES pe rer pour creuser le verre, pag. 167. 


. BOUSSOLE, pag. 510. — Son usage , pag. S11. — 


Son auteur, 4d. — Sa direction, page 312. — Elle 
éprouve une déclinaison, id.—Ses changemens, id. 
.— Inclinaison de l'aiguille , ce que c’est, pag. 314. 
BROUILLARDS , pag. 572. — Ont peu d’effet sur 
. le baromètre ; pag. 373. — Explication de cet 
effet, #d. — Leur formation, pag. 374. —Tems 
et lieux où ils sont fréquens , id. et suivantes. 
CADET -DE-VAUX (M.), cité à l’occasion du 
‘ café, pag. 635, est auteur du galactomètre, 
” pag. 646, et de l’œnomètre, pag. 649. 
CADRANS sozarres horisontaux et universels, 
pag. 310. — Suspension de cardan employée, 
* pag. 315. — Sa description, id. — Sont bornés à 
quatre champs, pag. 317. — Usage de ces ins- 
-:trumens, pag. 320 et suivantes. — Tables de lati- 
- tude, pag. 327 à 352. — Des déclinaisons, pag. 333. 
CAIRE. Troubles qui s’éleverent dans cette ville à 
l'occasion ducafé , pag. 625 et suivantes. 
CAFÉ. Dissertation sur ses diverses propriétés j 
pag. 620. — Sa découverte , pag. 622. — Révolu- 
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tions qui s’éleverent à l’occasion du café, pag. 623 
et suivantés. — Son introduction à Londres et à 
Paris, pag. 627 et suivantes. — Sa culture à Su- 
rinam par les Hollandais, pag. 626. — Apporté 
à Cayenne en 1719, pag. 650. — Cultivé à la 
Jamaïque. par les Anglais en 1728, pag. 631. — 
Son analyse chimique, d. — Soins à prendre avant 
sa préparation , pag. 631 et suivantes. — Sa pré- : 
paration , pag. 635 et suivantes. — Ses. pro 
priétés, pag. 632 et suivantes. — Infusé à l’eau 
bouillante, pag. 639. — Infusé à l’eau ne 
pag. 641. — Infusé à l’eau froide, pag. 643. — 
préparation au moyen de l’ébullition, rejetée par | 
M. Cadet-de-Vaux , pag. 635. — Préparé par in- 
fusion , avantages qu’il présente , pag: C44. — ( Si- 
rop de), pag. 644 et suivantes. 

CAFÉOMÈTRE, pag. 620. 7 Son usage ; pag. 638 
et suivantes. 

CAFÉS. Premiers établissemens de ce genre à Paris, 
pag. 628... 

CAFÉYER , sa hauteur , pag: 621.— Sa FreereHon 
id. et suivantes. 

CANTHUS grand, pag. 3 — 5. — Canthus ARE 
pag. 4— 5, pag. 474. | 

CATACOMBEFS , leur définition , pag. 480. 

CATARACTE, ce que c’est, pag. 30. — Age au- 
quel elle se forme, pag. 30. — Et comment, rd. 
— À quoi on la reconnaît, 47, — Ses causes sont 
peu connues, pag. 51. — Son Opération, pag. 31. 
— Se fait par abaissement ou par extirpation, 
päg. 51, 32. — Exemple de cette maladie, pag. “KA 
—Chez les Turcs, due aux excès d’opium, pag: 63. 


CATOPTRIQUE , ce que c'est, pag. 85. — Son 
UE pag. 386. 
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CERVEAU. Siége des sensations, pag. 11. — Son 
action ne peut s'expliquer , pag. 482. 

CHAMBRE worre, pag. 275. — Son invention id. — 
Est de PIVaRsre especes, pag- 276. — Sa descrip- 
von , id. — Portatives, pag. 277. — Son usage 270. 

—— ouAiRE, pag. 305.— Due aux Anglais, id. — Sa 
description , id. et suivantes. 

CHASSIS à moule, pag. 116. 

CHESSELDEN guérit un aveugle-né. — Dito, la Ca- 
taracte, pag. 33. 

CHOROIDE. , pag. 8 et 475. 

CHROMATIQUE. — Son objet, pag. 386. 

CILS, pag. 5 et 474. | 

CLIEUX (M. de ), pag. 628 — Transport qu’il fait 
à la Jamaïque d’un jeune pied de cafeyer, pag- 629. 

COMÈTES (des ); pag. 672. — Lignes qu’elles dé- 
crivent, pag. 673. — Leur forme, pag- 678. — 
Noyau des Comètes , id. — Chevelure ou queue des 
Cometes, id. — Péshélis des Comètes , id. — Dé- 
tails sur quelques Comètes , pag. 660 et suivantes. 


COMPARAISON du pied de roi anglais au pied fran- 


çais et au mètre , pag. 500. 


: COMPAS courbe, — Est employé à vérifier le travail 


des objectifs, pag. 151. 
CONJONCTIVE, pag. 7. — Ce que c’est, pag. 475- 
CONSERVES nommées premières. — Leur foyer, 
pag. 173. — Plus fortes, id. | 
CORNÉE. . . tunique extérieure, pag. 7. — Trans- 
parente, id. — Sclérotique est le fond de la cornée, 


pag: 479. 


CORPS dE — Ce que c’est, pag. 8o et Ê1. — 


Transparens, pag. 80. — Transparens, pag. 288 
— opaques ; pag. 291. 
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. COULEUR des verres ne: change rien au foyer, 
pag. 177. — Bleu päle.est le plus favorable, id. — 
Verd semble être préféré, pag. 178. 

CRISTALLIN, pag. 9. — Sa nature, id. HO 

CROWN - GLASS. — Sa réfraction, pag 108 et 34 

CUIVRE pour les formes, sa Réree pag: 120 et sui 
vantes. ! 

D’ALEMBERT cité à Pot he des re pag: 677. 

DARTIGUES ( M. ); fabrique en France du flint, 
glass supérieur à celui des Anglais, pag. 198 et dus. 

DAVIEL, pag. 32, auteur de Fopération de la Ca 
taracte par extirpation. 

DEFOUGERAIS ( M. } fabrique en France de trèse 
bon flint-glass, pag. 198. 

DELILLE (M. });ses vers sur le café, pag. 634. 

DELLEBARRE, auteur d’un microscope supérieur à 
celui des Anglais, pag. 231. — Sa mort, id, — I] 
prend des pellicules d'ognons pour micromètre , 

pag. 433. 

DEMI-VUÉS, ce que c’est, pag. 26. | 

DESCARTES, son opinion sur les comètes, pag. 676. 

DIAPHRAGME,, son effet dans les lunettes, pag 195. 
— Dans le microscope de Dellebarre, pag. 261. — 
Au positif est un muscle, pag. 4go. — Songsens au 
figuré, pag. 491. SR 

DIFFÉRENCEÉ des vues, pag. 15. 

DIOPTRIQUE, ce que c’est, pag. 85. 8h Es 
pag. 366. | 

DISTANCGE de la retine à la Te pag. 16. 

DO!ION parvient à détruire le: iris qui se produi- 
saient dans les lunettes, pag. 197 el Suivantes. 


DOUCINS , ce que c’est, pag. 104. 
EAU FROIDE , son aspersion utile, pag. 57. et 58 
né 
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— Comment en faire usage , pag. 58. — Eau tiède 
nuisible, zd. 

ELSERUS guérit l’atrophie, pag. 29. 

ECHELLE = OPTIQUE est désirée, pag. 341. — 
. Echelle pour mesurer la vue, pag. 355. 77. Opsio- 

. mètre. 

EMÉRIL, ce que c 'est, pag. 133.— s'emploie à pré- 


parer les miroirs au poli, id. — Sa préparation pour 


Yobtenirdé divers degrés de finesse, pag. 134 et. 
suivantes. — De seconde sorte, pag. 140. 
ÉPANCHEMENT de sang ou de bile; leurs effets 
dans les chambres de dur , ils colorent les objets, 
NPA. 
Etats sujets à la myopie, pag. 17. — Lalande, myope 
portée de la vue, pag, 18. — Destruction de la vue 
en forçant les foyers des verres concaves, pag. 18 


et 19. 
EULER travaille à détruire dans les lunettes lépar- 


pillement du rayon qui colore les objets, pag. 197- 
EXTRAIT de la Gazette de Santé, sur se besicles à la 
Franklin, pag. 339. 


FANTASCOPES , ce que c'est, pag. 288. 


FANTASMAGORIE > pag. 281. — Discussion sur 
son ahtiquité, éd. — Kirker est son inventeur ; 
‘pag. 282. — Anecdote de empereur Rodolphe IT, 
id. — Philidor la perfectionne, pag. 285. — Elle 
prend encore plus de perfection entre les mains de 
Robertson , id. — M. Charles trouve le moyen de 
transmettre les corps opaques, pag. 286. —. M. Le- 
- breton continue avec succès de faire voir la Fantas- 
magorie, id. — Ses effets, pag. 287. — Ne souffre 
point de médiocrité, id. — Moyens employés pour 
les corps transparens ; pag: 288. — L'harmonica 
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y est employée, pag. 291. — Fantôme courant, ce 
que c’est, id. — Moyens employés pour les corps 
opaques, id. — Tombeau de Robertson, ce que 
c’est, pag. 292. — l'onnerre, pluie, grêle, appa- 
reil, pour les produire, pag. 295 et suivantes. — 
Par réflexion, ce que c’est, pag. LE Ombres 
blanches, danse des sorciers, ce que c'est, pag. 807 
et suivantes. — A la fumée, pag. 303. — Fantas- 
magorie > Pag: 490. — Signification de ce mot, #4: 
Description de ses effets chez Robertson, pag. 491. 


FISTULES lacrymales ne sont pas du ressort de l’op- 


ticien, pag. 42. — Autres maladies étrangères à son 
art, pag. 43. 
FLEURS nuisibles dans l'obscurité, pag. 52. 
FLINT-GLASS, sa réfraction , pag. 198-et 394. 


MM. Dartigues et Defougerais en fabriquent actuel 


lement en France, pag. 394 et 198. 

FOCAL, sa signification , pag. 424. 

FONTENELLE, cité à l’occasion du café, pag. 634. 

_ FORGE pénétrante des instrumens astronomiques ; 
pag- 459. — Ce que c’est, id. — Du télescope d'Her- 
chell, id. — Des lunettes de nuit, pag. 466. 

FORMES pour travailler les verres ,Feur constructiof, 
pag.-108.— Pour les miroirs, comment on les fa— 
brique, pag. 112 et suivantes. —En sable, pag. 116. 
Moyens de les monter, pag. 116 etsuivantes. — Ma. 
nière de les travailler, pag. 122 et suivantes. — Pour 
les oculaires, et les lentilles, pag. 159. — Moyen de 
la faire, pag. 159 à 161.— Faites du métal des clo- 
ches sont plus solides, pag. 163. — Pour les miroirs 
de télescope, pag. 26q-. 

FOURNEAU à fondre les miroirs, pag. 119- 

FOYER d’une lentille convexe, ce qu'ilest, pag. go- 
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— De toute lentille biconcave ou biconvexe : à figure 
régulièie, pag. gr. 
FOY: CR, ce que c'est, pag. 170. — Ses effets sur le 
par allélisme des rayons, id. — des conserves ” 
pag 178. — - Des lunettes » id. — Quelle est sa pro- 
gtession, pag. 174. — Se racoucit avec l’âge dans 
les vues longues et s’allenge dans les vues crurtes, 
pag. 1795: — M:yen d'en reconnaître légalité , 
pag. 181. — Ne pas se hâter d’en changer, pag. 183. 
: Sa portée, id. — Virtuel ou imaginaire , pag. 388. 
— Virtuel ou point négatif, pag. 436. — Foyer des 
rayons Partant d’un corps céleste n’est pas au point 
seal pag. 439. V. Lunerre , ConseRvE | Orsio- 
MÊTRE. 


FRANKLIN, besicles à la Franklin, pag. 350. — 
: : Cité à l’occasion du café, pag. 654. 
GALACTOMÈTRE, pag. 646. — Son existence due 

à M. Gadet-de-Vaux, pag: 647. Mi mit rtaie de s’en 

servir , éd. 


GLACES coulées sont préférables pour les verres, 
pag. 149. — Moyen pour reconnaître leur bonté, 4. 
— Travail sur la forme, pag. 150.: 

GLACE, pag. 381. — Jouit d’une forte tenacité, 

| | pag. 562 et suivante. — Faits singuliers, pag. 585. 
— Méthode facile pour la piler quand on construit 
le thermomètre, pag. 595. 

GLANDE LaAGRIMALE , pag. 5. 

GLOBE de l'œil, sa description PATHONENrE, ses 
trois tuniques , pag. 6. | 

GOUTTE sereine, ne présente aucuns signes bien 
marquans à l'extérieur, pag. 39. — Ceux qui en 
sont malades aiment à fixer le soleil, pag. 40. — 
* Complette, les secours de Vopticien sont infruc- 
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tueux , id. — Cest un principe de paralysie, id. — 
L’électricité et le galvinisme employés avec succès, 
pag. 41. — Extirpation, dans ce cas, à rejeter, 
pag: 41. 

HALLEY cité à l’occasion des comètes, pag. 677 

HARMONICA est Me et à dans la fantasmagorie , 
pag. 291. 

HAZARD , émailleur très-habile pour les yeux arti- 
ficiels, tant humains que ceux des animaux, PAG 44. 
— Sa demeure, id. 

HÉVÉLIUS, son opinion sur les comèles, pag. 676. 

HEMY-OPSIES , pag. 26. 

HERSCHEL , pag. 387. — Construit le plus grand 

. télescope, pag. 455. — Ses réflecteurs, pag. 456. 

HUMEUR 4QuEUSE , sa fonction, pag. 7. 

HUMEUR de morgani, pag. 10. — Humeur vitrée, 
id. — Humeur aqueuse de la bécasse a guéri l’atro- 

_ phie, pag. 29. — Celle des autres animaux à vue 
perçante peut être employée, id. — Humeur vitrée 
se régénère, pag. 35 et 476. 

HYGROMÈTRE pag. 609. — À cheveux, par M. de 
Saussure, pag. 610 —— Dre de cét instrument , 
pag. Gr:. 

"IRIS, pag. 8. — Iris s’incise quand il est fermé, p.37. 

KÉPLER , son opinion sur les cometes, pag. 676. 

KITAIR-BEG, { gouverneur de la ont , Sa déci-- 
sion sur le café, pag. 623. 

LAMPES à doublé courant d'air, pourquoi nuisibles 
à l'œil, pag. 52, 53 et 54. — Lumière unique 
avantageuse à doubler, pag. 55: — Pourquoi, id. 

LANTERNE mAciQuE, pag. 279. — Kirker est son 
inventeur , id. — Sa description, id. et suivantes. 

LARMES dans les glaces PDO EE à faire les verres 
doivent les faire rejeter, pag. ‘148. ÿ 


L: 
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LENTILLES (petites), moyen de les fabriquer, 

pag. 166. — De microscope d’un demi-millimètre 
de foyer, pag. 168. — Leur fabrication , id. et 160. 
— Ce que c’est pag. 392. — Leurs diverses espèces , 
id. et suivantes. = Progression dans leur propriété 
de grossir les corps, pag. 420 à 424. W. Foyer. 

LETTRE de M. Chamseru, pag. 342. 

LIEBERKUYN, inventeur du microscope solaire ; 
pag. 226. 

LOUPES, pag. 220. — Botanique, id. — Biloupes, id. 
— Triloupes, pag. 221. — Pour l'horlogerie , id.— 
Leurs effets, id. — Dn microscope de Dellebarre, 
son usage, pag. 262. — De M. de Trudaine , 
pag. 468. — Sa construction, pag. 469. — Cons- 
truite par M. de Bernière, id. — Comment elle fut 
moulée, pag. 470. — Ses etfets \ pag. 471. — Tri 
loupe . pag. 472. V. LENTILLES, FOYER. 

LUMIÈRE décroit en raisan inverse du carré des dis- 
tances , pag. 85. — Sa définition, pag. 366. 

LUNE observée au télescope présente des montagnes. 
-et des creux, pag. 271. 

LUNETTES à coque ou louchettes, pag. 37. — À 
cataracte, pag. 32. — À la douzaine; défaut de: ” 

leur travail, pag. r06. — Composées,. obstacle ap- 
porté à leur perfectionnement, pag. 172. — Pro- 
-prement dites, quel est leur foyer , pag. 193. — 
Comment elles doivent être placées, pag. 175. — 
Planes, en verres blancs, comment nuisibles, 
pag. 177. — Communes , leur inconvénient , 
pag. 179. —Iricgularité de courbure, pag. 180. — 
Inégalité de foyer , id. — De teinte, pag. 182. — 
Disproportion des verres, pag. 183. — Leurimper-: 
fection ; id. — Monocles, pag. 185. — Binocles , id. 


} 
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— À nez ou simples , pag. 187. — Leur inconvé- 
nient , id. — Diverses montures, éd. et suivantes — 
À branches, pag. 188. — Simples , id. — À doubles 
branéhes, id. — À pivots, id. — À doubles verres 
plans de couleur , pag. 189. — A verres ovales, id, 


— À la Franklin, id. — Montées en X, pag. 190. 


— À écrou, pag. 191. — À double foyer, id. — 
De spectacle, pag. 192. M DIAPRY oche, leur inven- 
tion, pag. 103. — Leur mécanisme, id. et suivantes. 
—— LT tirage varie en nombre, maïs est toujours 
mécessaire , pag. 196. — Leur grossissement com- 
paré aux lunettes simples ; pag. 200. — Quelle est 
sa puissance grossissante , pag. 270. — Lunettes à 
verres bleus, leur avantage , pag. 358. — Lunettes 
achromatiques, pag. 394. — Astronomique, sa dé- 
finition , pag. 446. — Forme de son objectif et de 
l’oculaire, id. — Montre les objets renversés, id. 
— Comment elles peuvent les montrer droits, 
pag. 447. — De spectacle, sont d’un usage diffi- 
aile, id. — Longues-vues, pag. 446. — Forme 
de l’objectif et de l’oculaire, #4. — Montrent leur 
objet dans leur situation véritable, id. — Lunette 
jalouse, pag. 463. — De nuit, pag. 466. — Leur 
force pénétrante , id. V. BESICLE, CONSERVE , opsio- 
MÈTRE. 
MACHINE de Beer pour injecter les yeux, pag. 75, 
et figure premiere , planche première. — Sa déler 
nition , pag. 795. 
MARC de café, pag. 642. 
MEÉEGALASCOPE, pag. 472. — Ge que c’est, rem. 
MEMBRANE de Ruisch, pag. 10. — Ce qu’elle 
est, 2dem. 
MESURE de hauteurs par le baromètre, pag. 553. -« 
Expérience de Pasçal à ce sujet, pag. 555 et 554. 
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_ Cette méthode est abandonnée à cause de $es va- 
riations , idem. — M. Deluc découvre les causes ‘ 
d'erreurs, pag. 555. — Loi de Mariotte, idem. — 
M. Delaplace complète la découverte de M. Deluc, 
pag. 557. — Expériences de M. Ramond, pag. 558. 
— Méthode de M. Delaplace, pag. 559.—M. Biot 
publie un ouvrage où il donne des tables pour me- 
surer les hauteurs , pag: 560. — Exposition abrégée 
de tette méthode, pag. 560 et suiv. 

_ MICROMÈTRE , pag. 400. — Sa division, idem. — 

Sa définition, pag. 424. — Ses espèces différentes, 

pag. 425. — Méthode en employant celui à vis pour 

trouver le point de la vision parfaite, pag. 425. — 

Méthode de Leuwenhoëh, pag. 426. — De Hook, 

pag. 427.—De Jurin,, idem. — D'Auzout, pag. 429- 
— À fil, idem et suivantes. — S’adapte au micros+ 

cope solaire, pag. 452. — De Dellebarre, pag. 433. 

= Observation à ce sujet, pag. 434. — De glace ; 

isa division, pag: 434 et suiv. 

MICROSCOPES, pag. 222. — Leurs 0: 228 

Let suiv. + Solaire, pag. 226. — Sa description, 
. pag. 226 et suiv. — Universel de Dellebare, p. 231. 
— IL'Académie l’approuve, pag. 232. — Sa des- 
-.cripuon, pag: 232 à 241. — Ses usages et combi- 
. naisons, pag. 248. — Au nombre de neuf, pag. 243, 
248, 249, 240, 251, 252, 254, 255, 256. — Usage 

- dé ce microscope, perfectionné.en 1796, pag. 257. 
— Ses quatre combinaisons, pag: .259 et 260. — 
Usage des diaphragmes, pag. 261. — Usage de la 
loupe, pag. 262. — Usage d’un miroir d'argent, 
pag: 265. — Pourquoi il en est traité ici par suppié= 
ment, pag. 395. — De poche, pag 396. — Sa Des. 

»“.cription, idem. — De Wilson, pag- 4or. = Sa 
descripuon à idem. à 403. — Son usage, pag. 405. 
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: = Tube pour observer les poissons » pag. 407. — 
* Portatif, pag. 408. — Simple À pied , pag. 411. — 
Sa description, idem. — Motif pour avoir décrit 
les instrumens , pag. 414. — Microscope double ou 
composé ; pag. 416. — Marche des rayons dans 
cet instrument , idem. — Son pouvoir amplifiant, 
pag. 417. == Développement sur le moyen de le 
calculer, pag. 418. Bus TAN 
- MILIEU, sa définition, pag: 77:— Milieu, pag. 486. 
Sa définition, pag: 485. : | | 
MIROIRS concaves, leur nature, leurs propriétés , 
pag. 93. — Plans du père Kircher, pag. 94. — Son 
©pinion sur ceux d’Archimède, Pag. 94. — Poly- 
gones de M. de Buffon, Pag8: 96. — À quel point 
ils réunissent les rayons, Pag. 108 et suivantes. — 
Grand, pag. 110. — Petit, idem. — Ce que c’est 
que leur travail, pag. r1r et suiv: = Comment se 
font leurs modèles, pag. 125. Teur composition, - 
pag. 130 et suiv. — Leur travail, pag. 137. — Mé- 
nager leur superficie, pag: 138. -— Pores intérieurs s 
pag. 159. — Manière de les polir, pag. 147 et suiv. 
— Leur antiquité, pag. 201. — Leur matière, 2. 
— Leur emploi, leurs formes chez les Romains À 
Pag- 202. — Miroirs ardens, Pag. 206. — Leur 
antiquité, pag. 220. —- Buffon en a fait connaître 
la possibilité, pag. 207. —. Emploi des miroirs 
plans, pag. 210. — Ses expériences > Pag.. 217, 
213, 214 à 220. — [existence de celui d’Archi- 
méde niée par Descartes, pag. 206. — Foyer du 
miroir n’est pas un point physique, pag. 208. — 
Miroir ardent de Académie, son foyer, pag. 211. 
. — Son diamètre, idem. — Choix des glaces . P: 215. 
__—-Concave d'argent, pag. 234 à 240. — Inférieur 


ê 
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du microscope de Dellebare, pag. 261. = Son 
usage, pag. 265. — Dans le télescope; leurs ouver- 
tures , pag. 268. 

“MIROIRS , leur définition, pag. 391. — Leurs di- 
verses espèces , dem. — Concave employé par Ro- 

. bertson, son effet singulier, pag. 491 et suiv. 

._MONOCLES, pag. 185 et 395. 
PF. Besicles, Lunettes. 

MORGANI, pag. 10. NE F5 LP 

MOULFS de cuivre sont rditbles aux moules ge 
sable pour les miroirs, pag- 120. — Moyen de les 
fabriquer, pag. 128 et suiv. : FINE 

MOYENS d'extraire les corps étrangers > Pag- Eu — 
Moyens à employer pour remédier à Pintroduction 
des corps étrangers dans l'œil, pag. 39 à Gr. 

MOKA, pag. 623. 

MURIATE fumant d’étain, sa vapeur employée dans 
la fantasmagorie , pag- 303. FEV 

MUSCLES de l'œil, pag. 2 et 3. — Peleveur ousu- 
. perbe, abaisseur ou humble, adducteur ou liseur, 

où buveur, abducteur où dédaigneux, pag: 2 et 3. 

_«— Obliques ‘ou trochléateurs, pag. 4: — Droits, 
. pag. 473. — Obliques ou trochléateurs, idem. 

MYOPES , ce que c’est, pag. 16. si 

NAST (M. );, manufacturier, rue des Amandiers, 
‘ faubourg Saint-Antoîne , pour des be he de 
porcelaine pour faire le café, pag. GIP : 

NÉPENTHE vanté par Homère, pag. 627. 

NERF optique, organe essentiel à la vue, pag. 6. 

NEWTON est regardé comme l'inventeur du téles- 
cope de réflexion , pag. 267. — Son opinion sur les 
comètes, pag. 677. 

NYCTALOPIE, ce que c’est, pag: 27: 


é 
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à, OBJÉCTIF, manière de le travailler, pag. 150. — 
Manière de le polir, pag: 154 et suiv. — De lavoir 
d’un foyer déterminé, pag. 158. — Achromatique, 
sa Construction, pag. 199:— Sa position, pag. 103. 
— Ge que c’est, pag. 435. … Moyen d’en recon- 

naître la bonté, pag. 457 et suiv. 
OCULAIRE , moyen de le travailler, pag. 163 et 
et suivantes. — Défaut des oculaires communs, 54. 


— Sa pre pag: 195. — Ce que c’est, pag. 435. 


OEIL. — Yeux. — OEil, sa description, pag ai. 
 OEiül artificiel, sa description, pag. 11 et suivantess 
L — OEil trop bombé et œil trop applati n'ont qu’une 
” vision confuse, pag. 16. — Yeux inégaux. M. Mer- 
cier de l’Institut lit de l’œil gauche à seize pouces, 
de l'œil droit à sept pouces, pag. 21 et22. —Yeux, 
leur inégalité ; peu de personnes y prennent gar de, 
pag: 23. — Il est très-important de s’en occuper , 
idem. — Yeux louches, pag. 23 et24. — Remédes, 
pag. 25. — OEil, ses maladies, pag. 28. — OEil qui 
a perdu son humeur vitrée à la vision confuse, 
pag. 33. — Yeux artificiels, pag: 43. — Comment . 
les anciens imitaïent les yeux, pag. 44. — Méthode 
des modernes, idem. — M. Mad habile artiste 
pour faire les yeux d’émail, idem. — OEil, précau- 
üon à prendre pour ne pas le fatiguer, pag. 50. — 
Les longues veilles lui nuisent , pag. 5r. — Le trop 
* long sommeil également , dem. — OEil , Soins de 
propreté indispensables, pag. 57. — OEùl , frotte- 
ment nuisible, pag. 61. — Accidens qu'il cause, 
pag. 62. — Excès nuisibles, pag. 62, 63 et 64. — 
OEil des enfans supporte mal le grand jour, p. 65. 
. — Précautions à prendre, idem et suiv. — Petite 
vérole, précautions pour l'œil, pag. 66. — Re- 
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stone 


mède, pag. 66. — OEil » précautions à Sir 
pour le travail, pag. 68 et suiv. — Danger d’abuser 
des pr pag. 70. —OEil se fatigue moins à l’écri- 
ture qu'à la lecture, pag. 71. — Lectures des nuits 
sont tres- dangereuses > pag: 71 et suiv. — Lecture * 
en voiture , Fire et. dangereuse, bag: 73. — 
OEïl, effet de la fatigue sur lui, pag. 74 et suiv. 
— OEil voit les images des corps au-delà de la 
glace, pag. 81. — Et dans une situation contraire ; 
zdem. —A1 les voit seuls en face, idem. —OEil est un 
assemblage de pièces d’ optique » Pag- 98. — $a con- 
formation , pag. 98 et suiv. — Le point d’ optique 

a une différence sensible entre les deux yeux ; 
pag. 540. — N'est pas assez remarqué, pag: 349. — 
Ses diverses par ties, pag- 475. — Son orbite ” idem. 
Le blanc, pag. 475. 

V. Opsiometre. 


OENOMÉ' CRE, pag. vie — Me invention , ee à 

. M. Cadet-1e-Vaux , pag. 649. — Sa construction 
_primiuve, id, — Sa construction actuelle, pag. 650. 
RP Son usage, id. — Expériences au moyen de 
LA Pœnomètre sur divers moûts de raisin , id. — Dis- 
_sertation sur les différences observées dans les prin- 
icipes du moût, pag- 652 et suivantes. — Extrait 
d’un mémoire sur l'utilité de l’œnomètre pour 
diriger la fermentation des vins ronE RS pag. 655 


et suivantes. 


OPSIOMÈTRE > Sa description Le pag. 556. — Ses 
effets, pag. 557. — Opsiomètre, pag. 494. —Sa 


définition, id. — Echelle inventée .par l’auteur de 
cet ouvrage, id. — Ses usages, pag- 495. — Facilite 
le choix des verres , id. — Empêche toute fatigue 


de Pœil, pag. 496. — Est plus commode que l'ép- 
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tomètre de Joung , id. — Description de celle- -ci, 


* pag. 496 à 498. à 


OPTHALMIE, ce te c'est, pag. 41. — Elle altere 
la vision , id. — Négligée, elle peut devenir dange- 
reuse , pag. 42. — Ses causes extérieures ,. id. — 


_ En Egypte, id. — Remèdes, 14. 
OPTICOMÈTRE, F. OPSIOMETRE. 
OPTIQUE , ses premières lois , pag. 77 et suivantes. 


— Ses faits sont certains, id. — Expérience qui le 
_ prouve, id. et suivantes. — Ce que c’est » P26;, 84. 
— Sa définition, pag. 365. 


OPTOMÈTRE de de pag- 496 à 498. : 


ORBITE de l'œil, pag. 2 et 473. 
ORIFICE , définition de ce mot, pag: 48. 


OURAGAN du 23 août 1807, pag. 560. — Sa 
marche, zd. — Ses.effets dans les lieux différens où 
il a éclaté, pag. 362. — Autré à Luxembourg, 
page 365..— A Paris, id., et dans divers en- 
droits, id. — Nécessité’ de comparer les heures ; 
pag. 568. — Effets de la foudre, zd. et suivantes. 
— Rapidité de la matière électrique, pag. 367. 
— Eclair de chaleur ,.sa nature, id. 569 — Para- 
tonnerre. — Ses effets, pag. 57:. — Électricité, , 
son odeur , zd. — L’éloignement du tonn-rre se 
calcule par le tems écoulé entre la lumière et 
le son, cd. ; 


PAPIER ARE pour polir les miroirs—Son apprét, 
page 141 et suivantes. 

PARABOLE, sa definition, pag. es 

PAUPIÈRE, pag. 5 et 474: 
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PHILIDOR perfectionne la fantasmagorie, pag. 283. 
— N'employait pas de chariot , pag: 290. 


PLAYES. de la pupille , pag. 27. — Playes de la 


cornée , 14. 
POLEMOSCOPE , p- 463. — Sa description , p. 464. 


— Perfectionné par l’auteur de cet prise p. 465. 
PONCE , son emploi , pag. 117. 


PONDÉRATIONS diverses au caféomètre du café, 
selon ses différentes infusions, pag. 640. 641, 643. 
PORTA ( Jean-Baptiste ). Quelques-uns lui ont at- 
tribué l'invention du LEE ge — Il est l'auteur 
de la chambre noire , pag. 275. . 
PORTE-OBJET., sa die. pag 228. ’ 
: POTÉE pn’ÉTaIN, ce que c’est, pag. 155. — Sa pré- 
-paration, p. 136. | 
PRESBYTES , ce que c’est, pag. 16. F OxiL , VUFS. 
PRISME, pag. 307—393. 
PUPILLE ou rRUNELLE, trou rue au centre de 
l'œil , pag. 8. — Le chat la ovale; ellé à été 
* de même chez quelques personnes. — Ses di- 
mensions, ses fonctions, pag. 8. — Il est impru- 
_.… dent d’abuser de son énergie, pag. 9. — Elle éta- 
- blit la communication entre les deux chambres de 
l'œil, pag. 9. — Sa quantité, id. — Prunelle ou 
pupille , pag. 476. — Côntractée trop vivement se 
paralise, pag. 485. — Expérience de M. Famain, 
pag. 486. 
PUPITRES à la Tronchin doivent être Pre 
pag. 69; 
RACINE carrée, sa définition, pag. 499: 
RADIEUX , pag. 387. 
RAYONNANT , pag. 387. 
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RAYONS, leur définition, pag. 77. = Paralleles , 
divergens, convergens, ce que c’est ; Pts 79 
‘et 80 — Réfiéchis, id. — Réfractés, éxfiérience 
qui en prouve l'existence , pag. 83. — Autié expé- 
rience avec un bloc de vèrre,.pag. 83. — Ré- 
fractés, loi qu'ils suivent dans la dioptrique, 
pag- 88 et suivantes. — Visuels 4 leur angle, 


pag. 170 et suivantes. — Réfr actés grossissent 
les objets en proportion de Pécartement ; leur 
marche dans les lunettes, pag. 193 et suivantes. — 
en s’éparpillant présentent les couleurs de l’arc-en- 
ciel, pag 197. — S'écartent de neuf degrés. — 
Rouge est le moins réfrangible. == Violet Pest le 
plus, pag. 197. — Galorifères, pag. 387. — Quels 
sont ceux par allèles, id. et suivantes. — Divergens, 
pag. 388. — Convergens, id. — Leur réflexion, 
pag. 588.— Incidens, pag. 389. —Se courbent 
en changeant , àd. — Milieu, pag. 390. — Leurs 
faisceaux, p. 594.— Leur marche dans*le micros- 
cope composé, pag. 416. — Dans le télescope, 
p: 495. —Tombantsur un miroir concave, p: 457. 
— Leur marche dans le télescope newtonien, 
p. 447 et suivantes. — Ne sy colorent point , « 
p. 451. — Comment se trouvent réfléchis dans le 
télescope d'Herschell, P- 458 et suivantes. 

RÉFRACTION ) Sa définition, p 399- 

RETINE, p. 10. — Retine , les mouvemens trop 


brusques la fatiguent, p. 49. — Sa délicatesse est 
son mérite, p. 22. + $on effet au soleil, id. — 


p. 476. . 
RESSONS (M. de), p. 621. 


| ROBERTSON est un de ceux qui ont perfectionné 
_ la fantasmagorig avec le plus de succès , pag. 283. 
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ROCHON (M. )a rendu de grands services aux 
optics pag 169. — os la es, dur les 


RONDEAUX , ce que c'est, pag. 107. 

RUISCH, pag. 10. | 

SABLE des RUE pag. 116. — Sa préparation 
EE de 

 SCLEROTIDE, cornée ‘opaque » Pag. 7- 

SENÉQUE, son opinion sur les comètes , pag. 673. 
et suivantes. 

SIROP DE CAFÉ , pag. 644. 

SOLEIL , son diamètre dans le ciel, pag. 208.— Ob- 
servé au télescope, montre des. tache, pag. era | 

SOLIMAN le grand, pag. 627. 

SOURCILS, leur destination , pag: 6 et 474 


SPECTRE, pag. 387. — En optique, définition pe 
ce mot, pag. 405. 

STÉRÉOSCOPE, pag. 204 définition de ce rnb 
pag 494: 

#STRABISME ce que € *ést, pag. Fa — Ses causes 
présumées , pag. 24. V. OKiz. 

2#SUSPENSION de Cardan, sa jet à pag. 315. 

r TABLE des latitudes, P- 327 à 332. — Des ouver- 
tures et des puissances des télescopes newtoniens , 
p. 454. — Des dimensions et du pouvoir amplifiant 
du télescope réflecteur de Short, p. 457 etsuivantes. 

— Des hauteurs moyennes duëémercure, pour les 

- principaux endroits'du globe, pag 549. 

TACHES fixes, p. 26. — Taches M Ft leurs 
causes, p. 26. | 

TAM - TAM, p. 488. — Son Frs, p. 489. 

TÉLESCOPE, P- 265. - _ Sa Fignifaupfs id, 
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Sa découverte, p. 266. — Astronomique, ce que 

c'est, p. 267. — Hollandais, de Galilée céléste, ter 

restre, aérien e catoptrique ou de réérion Mae 

— Puissance de celui-ci, id. — Newton est son au— 

teur, :d, — Grégori en a donné une description, 

p+ 268. — Cassegrain, id. — Ses-effets P. 270. — 

Astres. observés, P- 271 à 275. —n À réflexion + 

 p.435.—Marche des rayons dans cet instrument, id. 

et suivantes. — Son point négatif ou foyer virtuel . 

P. 456. — Marche des rayons tombant sur un mi 

roir concave, p. 437 à 445. — Newtoniens, leur 

Puissance, p. 447: — Newtonien , sa construction * 

ëd. — Moyens de. calculer la puissance amplifiante, 

P- 450, — Ses dimensions d’après Short, pe 451,— 

Ses avantages sur celui à réfraction, id. — Est 

bropre à toutes les yues >» P: 462. — Ne nous pré- 

sente que Jes images des objets, p. 453— Expérience 

CR Cet si 4 Table des ouvertures et des puis- 

+ Sances, p. 454. — Mesure d’un télescope de Had- 

dey, p. 455. — Réflecteur d'Herschell, p. 456. — 

Sa puissance » id: — Moyen de la déterminer, Id. — 

Quel choix faire, p. 458. — De 40 pieds, par 

Herschell ; de Shrader , de 36 pieds , P+ 460. — Sa 

description, 5. - x Un fié; 

. THERMOMÈTRE , P: 564. — Intérêt qu'il ya 
s’en occuper >. Ed. —Epoque de sa découverte p. 565. 
-— Changemens faits à l'échelle, p. 566. — Deux 
classes, dE Na r ; Sa description > id. — Amon- 

tons.en' est l’auteur , p. 567. — De Drebel, sa des- 

cription, id. — De Florence, p. 568. — Principes 
adoptés ‘par Newton dans la construction du sien, 

— p. 569. — Farenheit est le premier qui emploie 

- le mercure,» id. — Détermination de ses points 

fixes, id, — Congellatien forcée > ce qe c'est, 4. 
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— Poinis fixes de Réaumur , p. 570. — Congéllation 
commencée , ce que c’est, p. 570: — Changemens 
survenus dans la prise des points de Réaumur, 
p. 570 et suivantes. — Expériences de M. Deluc, 
sur les propriétés thermométriques de divers fluides, 
p.57 11à 582. = Qualités à désirer flans un fluide » 
pour obtenir une échelle exacte, p. 571. — Degré 
auquel l’eau se congèle la rend peu propre à cet 
usage ; id. et suivantes. —= Solution de sel marin, 
ses effets, p. 572.—Huile de lin, sa marche, P- 573. 

— Expériences de M. Deluc sur Pesprit de vin, id. 

et suivantes. — À quoi se réduisent ses avantages , 
p. 573. —— Quels sont ses défauts, p: 574. — Esprit- 
de-vin affaibli marche irrégulièrement, p. 575. — 
A quel degré il se gèle , éd. —Sa dilatation ensuite, 
p. 576. — Très = rectifié supporte le plus grand 
froid , id. — Exemples de son irrégularité extrême, 
p- 576 et suivantes. — Avantages du mercure, 
p- 577. — Son irrégularité s'écarte peu du point 
réel , p. 578: — Latitude de son échelle, #4. = His- 
- toire de sa congellation , id. — Braun la découvre, 
id. = Gmelin ét Delille s’en étaient aperçus, p. 570. 
+ Expérience de Pépis ; id. — Faits importans ob- 
servés par lui , p. 580. — Hautes températures que 
supportent le mercure, p. 581. — Thermomètre 
au mercure ést done préférable, p. 582. — Sa 
construction, éd. == Nécessité de calibrer, id. — : 
Méthode employée, p+ 583. — Celle de M. Gay 
Lussac, 584. — Celle de feu Périca, F id. = Lon- 
gueur du tube, id: = Proportion à donner à la 
boule, p. 585. — Méthode pour régler le thermo- 
mètre, p. 588. —= Méthode pour emplir le tube de 
mercure, p. 585 à 588.—-Expulsion de l'air, p. 587: 
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st Poiné supérieur. 580. — : Avantages. Led thérnio- 
mètres purgés d'air, p. 5go. — Méthode pour em 
plir le tube avec de l’esprit-de-vin,, p. 591. — Dé 
_ termination du point zéro suivant M. Delue, p- 592. 
_— Point zéro suivant Farénheit, #. — Moÿen pour 
obtenir le terme de la glace fondante ; D: 00.5 
Soins à prendre pour bien Uétértniner le point de 
l'eau bouillante, :d. — Méthode pour rapporter les 
points sur la monture, p. 594. — Pour diviser l’é.- 
chelle , p. 595. — Pourquoi le sapin est à préférer 
pour les montures, id.—Echelle deRéaumur, com- 
 mentse divise, p. 596. — Température des caves 
de l'observatoire, id. —Opinion de Rumfort sur la 
chaleur des bains, p. 597. — Thermomètre pour 
les bains , sa description, #2. —Chaïeur de l'homme 
en santé, comment elle se détermine, p. 598. — 
Différence de leau bouillante dans l'échelle vraie 
: de Réaumur, p. 599. — Echelle de Farenheit , td. 
— Centigrade, id. — De Cristin, p. 600. — De 
Celsius', #d.— Extrait d’un mémoire de l’auteur de 
cet ouvrage, pour introduire une nouvelle chiffrai… 
son, afin de faciliter Les observations et supprimer 
les signes , p. 600 à 604. — Cette échelle serait 
nommée directe, p. 604. — Rapport entre les 
échelles de Earenhciti de Réaumur + Péchelle Cen- 
tigrade et celle de Delille, p- .605-—Essais de M. Deluc 
> pour rendre la marche de Pesprit-de-vin comparable 
avec celle du mercure , p. 605. — Anomalie sur la 

* congélation du mercure p. 606.—Règle pour les ob 
- servations météorologiques, p. 606.—Effets géné- 
raux des ventssurlethermomètre, p. 607. —Nécessité 
_delier les observations , id. et suivantes. Divisior 
des feuilles météorologiques , p. 608. 
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TOUR de l'hôrloge dù Palais ; désériptiôn Dre 
de ce moment, P- 657 et suivantes. 

TRAPÉZOIDE,, ce que c’est, p. 307. 

TRIPOLI, ce que c'est, p. 155. — Employé : à polir 


les verres, id. — Sa préparation , p. 156. 


lixvi 


 TROU orrique, p- 4 et 474. V. Prunezre et Pu- 


PILLE. : 
UVÉE, partie antérieure de la 2e. RP de 
l’ocil, Re la partie postér ieure S ’appelle choroïde + 
p. 8 et 475. PPT 
VERRES coxvexes éfcactent les, rayôns sous un 
angle plus fort, p. 98 — Cohcdts sous ün angle 
plus petit, id — Leur choix et leur. travail, 
..P+ 101. — Glâtes coulées sont préférables aux 
glaces soufflées, p. 102. — Communs se: rayent, 
p. 105. — Leur traväil; p. 164: — Leut poli, 
1 p: 105. — De lunéttes; manière de les polit, p: 147 
à.170. — Leur diamètre doit être eh rappoñt avec 
:celui des bassins; p.154. — Moyen de les égaliser, 
.. p- +57. — Oculaires, moyens dempècher. qu'ils 
me. colorent lés objets, p. 166. Leur foyer, 
p. 170. — De couleur; p. 176: — Et achroma- 
tique, p. 196. — Verré, son origine; p: 203. 


ON 


. + Est employé par les anciens commé ornement; id. 


. ei Sa: fabrication à Sidon, p: 204: — Différe de la 


2 


.4-pierré spéculaire; id; — Vérres, leur écartement, 


* doit être régularisé dans les luncttes; p. 347: — 
Moÿen employé par M: Chevalliér; p. 348. — 
Communs. nüsibles, pag. 352.— Leur mauvaise 
fabrication, p. 553:=Communs ne peuvent porter 

à Pœil que dès rayons divergens; p. 553: Mauvais 
cffet qui en est la: suite, #4. 

VISION , sa définition, p. 477. — Opinion des 

philosophes de l'antiquité à ce sujet, p. 478 et 


DES MATIÈRES. lxxvi; 
suivantes. — Celle d’Aristote > P. 480. — De Des- 
cartes , id.—De Newton, p. 481.—De Marivetz, id. 
— Expériencesingénieuse de Descartes , p- 483. — 
Loi du décroissement d’intensité, 54. — Analogie 
entre les effets de la lumière et du son, p. 484. — 
Incertaine chez les enfans , p. 486. — Mémoire de 
M. Vasse : à ce sujet, 24. 


VOLTAIRE , cité à l’occasion du eafé, p. . 654. 
VITESSE des vents , p. 363. 
VUES BASSES, p. 16. — Vues longues, id. — 


Vues myopes ou presbytes ne sont pas des maladies, 
p. 17. — Vues myopes, pourquoi’ se rencontrent- 
elles plus fréquemment dans les clases aisées de 

la société , p. 17: — Vue des hommes s’affoiblit de 
générations en générations. — La cause, p. 20 
et 21. — Les impressions sur du papier trop blanc 
avec des caractères trop déliés lui nuisent, p. 21. 
— Vues ordinaires ; distance pour les myopes, 
p- 21. — Pour les bresbytes , 24. — Vues doubles 
doivent être révoquées en doute, p. 25. — Com- 
ment elles pourraient exister, p. 26. — Vues ordi- 
naires, leur étendue, p. Q9. — Vue presbyte, quelle : 
est la sienne, id. —: Vue myope, id. V. Conserves, ÿ 
OEIL ; OPSIOMETRE. : 


YEMEN ( royaûme d’), p. 623. 


? 
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Discours PRÉLIMINAIRE, page xij, ligne 14, en 
éclaircir , supprimez en. 

Pag. >2, lig. 25 , précieux, Zsez pernicieux. À 

Pag. 115, lig. 22; modes, Zsez modèles. 

Pag. 117, lig. 10 , le pousif, Zsez la ponce. 

Pag. 120, lig. 20, calamite , Zsez calamine. 

Pag. 191, lig. 28, que vous le désirez, lisez que 
vous ne le désirez. 

Pag. 166, lig. 26, ne se colorent, Zsez ne colorent. 

Pag. 172, lig. 12, qu'après la vue simple, Zsez qu'à 
la vue simple. 

Bagage, Ho. 2n 40,000 fois 40,000 » lisez 
40,000 fois 400,000. | 
Pag. 173, lig. 9, revenons-en, Zsez revenons au 

simple. 

Pag. 2071, lig. 12, qui servaient à l'entrée des we 
. bernacles , lisez qui se tenaient à l'entrée du 
tabernacle. . 

Pag. 285, lig. 1, mais il est loin d’en être l’in- 

_venteur,; Zsez mais 1l est jora d’en être entière 
ment l’inventeur. 

Pag. 327, lig. 9, LE à 9: ; lisez planche 10, 
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me . 3 de. > ÿ idées disez la Perse. re 

re 629, lig. 11, margolte, lisez marcolte. 1 

. Pag. 680, lig. 10, embrasser , lizez embraser. | 

| Pag. 452, lig. 3, lisez IK.. N à | 


% _ Pag. 494 » 2€. dbte n he LLep3y 5 lisez 07:08 BETPIre 
Lee 500, Jig. 13, répond. 39 pouces anglais et 
3781, dixmillimètres , lisez répond à 59 pois 
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AU RÉDACTEUR. 


Observations physiques et météorologiques 
| sur l'hiver. 


Lo ur ce qui a rapport à la Météorologie est du plus 
grand intérêt pour l'observateur philosophe à cause 
de l'influence que les météores ont sur les productions 
de la nature, soit animales , soit végétales. La physique 
d’observation est une des branches importantes de cette 
science , et elle ne peut que la porter à sa perfection 
si elle continue à être cultivée, comme elle l’est aujoue 
d’hui, par un grand nombre de savans. 

L'année a été partagée en quatre saisons analogues 
aux travaux de l’agriculture. Le Printemps , accompa= 
gné des doux zéphyrs, vient couvrir la terre des par- 
fums les plus suaves, et la parer des plus riantes couleurs. 
Les feux de l'Eté, par une heureuse métamorphose , 
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eonvertissent les fleursen légumes savoureux , Eh grains 
nourriciers, en racines salutaires, en récoltes précieuses. 
L’Automne bienfaisant mürit ses immenses richesses, 
et transforme le parterre de la nature en un banquet 
magnifique, où tous les goûts , tous les besoins sont sa- 
tisfaits. Enfin nn sommeil de trois mois met la terre et 
ses végétaux en état de recommencer les mêmes services, 
et dispose l’homme à jouir de nouveau des mêmes bien- 
faits. Cette dernière saison (l'hiver) se compte depuis 
l’arrivée du soleil au Tropique Austral ou du Capri- 
corne jusqu’à son retour à l’Equinoxe ascendant ou du 
printemps. Elle est la plus courte des quatre saisons, 
du moins pour les pays sepientrionaux , et elle le sera 
encore d'ici et jusque vers l’an 6485 ; sa durée actuelle 
est de 89 jours, o heure , 10 minutes 14 secondes, 3. 

Ce qui nous intéresse le plus pour le moment étant 
de connaître l'influence de cette saison sur la tempera- 
ture de nos climats, nous observerons que la chaleur 
que répand le soleil ne dépend que de son élévation et 
de sa durée, de sa présence sur notre horizon ; son 
changement, joint à l'intensité de sa lumiere des dé- 
clinaisons, est donc la seule cause de la variété des 
saisons. 

Pendant l'automne la hauteur du soleil sur l'horizon 
baissant de jour en jour, la terre perd insensiblement 
la chaleur précédemment accumulée à sa surface ; le 
soleil ayant atteint sa limite australe de déclinaison, 
et étant parvenu au solstice d’hiver,ses rayons tombent 
le plus obliquement possible sur l'horizon; affaïblis 
alors par une glus longue route à travers des couches 
plus denses de l’ atmosphère , absorhés où réfléchis par 
elles en grande partie, ils finissent par aller se perdre 
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dans l’espace. La terre, refroidie, se couvre de glace et 
de neige, pour ne se réchauffer ensuite que lentement 
par l’action progressive et prolongée desrayonssolaires, 
devenus plus directs à mesure qué le mouvement ap- 
parent de cét astre le ramène vers l'hémisphère boréal. 
T1 suit de là que les plus grands froids doivent avoir 
lieu non au moment même du solstice, mais un mois 
après environ. | 9 

Le soleil est cependant plus près de la terre en hiver 
qu’en été d'environ un million de lieues , et il'esthuit 
jours de plus dans les signes septentrionaux du zodiaque 
que dans les méridionaux: Ces deux causes diminuent 
le froid de nos hivers, qui sans cela ne'‘séraient pas 
supportables, et rendent la température de nos élimats 
plus douce que celledel’hémisphère méridional. 

Lorsque le froid diminue subitement en hiver, c’est 
un présage de pluie. Ce changement de température 
provient quelquefois d’un éhangement de vent ; souvent 
aussi il se fait en des temps où l’air paraît éalme , et dans 
l’un et l’autre cas ce sont les vapeurs qui se répandent 
dans l’air, et qui communiquent aux corps insensibles 
etaux nôtres le feu qu’elles contiennent. Dans le passage 
de l'hiver à l’été l’augmentation totale de la chaleur se 
fait très lentement ; et comme à mesure que l'air devient 
plus rare sa pesanteur diminue, il doit s'élever néces- 
sairement pour se mettre en équilibre avec les parties 
de l’atmosphère qui ne sont pas autant échauffées par le 
soleil ; et comme les colonnes les plus élevées se versent 
continuellement sur leurs voisines, cette circulation est 
une des principales causes des vents. C’est sans doute 
par cette raison que le baromètre ne baisse pas autant 
en été que l’exigerait le changement de température ; 
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les colonnes d’air sont plus hautes , ce qui fait une com- 
pensation. 

L'hiver de cette année ne s'était encore signalé que 
par des pluies abondantes; l’année entière même a été 
très pluvieuse , et les observations que j'ai faites pen- 
dant son cours, et que je me propose de publier inces- 
samment, se rapprochent beaucoup de celles de l’année 
1785 , où l’on a remarqué 107 jours de pluie, 16 de 
neige, et seulement 49 de gelée, arrivé presque tous 
dans les trois premiers mois. La quantité d’eau tombée 
“en 1785 était de 15 p°. 5 L. J'aurai sans doute occasion 
de faire d’autres rapprochemens utiles à la science, et je 
m'’empresserai de les communiquer par la voie de votre 
Journal. 


J’ai l'honneur de vous saluer. 


. L'Ingénieur CHevazcter, membre de la Société 
Royale Académique des Sciences de Paris, 
vis-à-vis du marché aux Fleurs. 


Paris, fe +0 jauvieur 5815. pe 


INSTRUCTION 


SUR 


L HYGROMÈTRE 


À C HEVEUX, 
SELON LES PRINCIPES DE SAUSSURE, 


CONSTRUIT 


À à 


Par J.-G.-A, CHEVALLIER , 


Ingénieur Opticien de S. A: R. MonNsrEuUR Frère du 
ROI, de S: 4.8. Monseigneur le Prince de CoNDÉ,. 
et Mernbre de la Société Royale NRA des 


Sciences de Paris. 


Tour de l'horloge du Palais, N.° 1, en face du Pont- 
au-Change .et du Marché aux Fleurs, À PARIS. 


L'uveromree ou HyeroscoPE ‘est un instru 
ment au moyen duquel on évalue la quantité 
d’eau contenue dans l'air. Comme la tempé- 
rature ét la densité changent continuellement 
dans l'air D AE il doit y avoir aussi 


EC 
un échange d’eau continuel entre l'air et tous 
les corps avec lesquels il est en Contact. 


L'eau, en se partageant dans un système 
de corps pour y établir l'équilibre hygromé- 
trique, suit des loissemblables à celles d’après 
lesquelles la chaleur se propage pour arriver 
à l'équilibre thermométrique. 


Les anciens Hygromètres étaient fondés 
sur les propriétés hygroscopiques des cordes | 
à boyau qui se détordent par l'effet de l’hu- 
midité qui s’y introduit, et deviennent ainsi 
plus courtes parce qu’elles augmentent de 
seu Mais parmi les instrumens de cette 
espèce nouvellement Imaginés , un seul mé- 
rite le nom d'HréroR Es y Cest celui ‘de 
Saussure. : 


Dans cet instrument, Je corps hygrosco- 
pique estun cheveu dépouillé de toutes subs- 
tances grasses par l’ébulition dans une faible 
ren de potasse. Le cheveu s’allonge 
par la sécheresse, et s élargit par l'humidité. 


Dans les Hygromètres que je construis , 
jemploye deux cheveux au lieu d’un, ayant 


D ee 
reconnu que Ce moyen donne des résultats 
plus satisfaisans. 


Ces fils hygtoscopiques sont assujettis soli- 
dement à l’une de leurs extrémités ; l’autre 
extrémité est attachée à une aiguille indica- 
trice très-mobile, qui est attirée d’un côté 
par ces fils, et de l'autre par un peut poids. 
Cette aiguille, par ses mouvemens sur un 
arc de cercle gradué , indique les raccourcis- 
semens ou les allongemens des fils hygros- 
copiques. 


En construisant cet instrument, on 3 
cherché à lui donner deux points fixes: ceux 
de plus grande sécheresse et de plus grande 
humidité, et par suite une échelle compa= 
rable entre ces deux points. 


L'ouvrage de M. de Saussure , devenu clas- 
sique, doit être consulté par ceux qui se 
livrent aux observations météorologiques. Se 
dissimuler l'étendue de leur utilité , ce serait 
ne pas vouloir connaître celle de nos besoins. 
La physique ne peut sans elle completter 
quelques-unes de ses théories : l’agriculture 
ne peut pas plus s’en passer que nous ne 
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pouvons nous passer de l’agriculture. Elle y. 
puisera des connaissances et des ressources 
pour prévenir des malheurs et s’éviter des 
révers. La médecine, ei surtout l'hygiène , 
réclament les secours de la météorologie, et 
la muluplicité des observations peut seule 
faire connaître toute leur importance. 
L’Hygromètre est indispensable dans le 
commerce des soies, des laines et des cotons. 
PE RE ro ERA OM": Je 
MANIÈRE 


DE $E SERVIR DE L’HYGROMETRE. 


Lorsqu'on veut mettre l'Hygsromètre en 
expérience , 1l faut commencer par le tirer 
de sa cage, en prenant bien garde de ne 
toucher n1 aux cheveux, ni à l'aiguille, ni à 
la vis À qui est en haut de l'instrument. 


Il faut ensuite saisir l'instrument de la main 
gauche, en le tenant dans une situation ver- 
cale avec les doigts placés comme ils le sont 
dans la plañche gravée jointe à cette instruc- 
uon. Le doigt index doit s'appuyer légère- 
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--ment sur l'aiguille, et lempécher de se mou- 
voir pendant qu’on la dégage de la pince B 
. qui la tient assujettie, de peur qu’en retirant 
cette pince on ne donne à l'aiguille quelque 
mouvement trop vif qui pourrait rompre ou 
tirailler les cheveux. 


Tandis que le doigt index est dans cette 
position, il faut , avec la main droite, relâcher 
d'abord la vis C, qui tient le poids serré, 
afin de lui donner sa liberté. 


Quand on veut mettre l'instrument en ex- 


périence, on l’accroche dans sa cage, en 


ayant soin de placer à l'extérieur le côté du 
taffetas. Il faut aussi faire attention à ce que 
l’eau ne puisse tomber dessus, 


De même, lorsqu'on veut le remettre dans 
l’étui pour le transporter, il faut le tenir dans 


la situation que représente la gravure, abais- 
ser l'aiguille avec l'index, jusqu'à ce qu’elle 


se trouve vis-à-vis du 40.° ou du 5o.c degré, 
afin que si les cheveux venaient à se dessé- 
cher dans lé, ils eussent la liberté de $e 
contracter. 


Tandis que le doigt tient ainsi l'aiguille 
assujettie , 1l faut serrer le bouton C, qui 
serre le poids. 


| 
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Lorsque l’'Hygromètre a fait quelque séjour 
de son étui, et en général, toutes les fois 
que l’on veut ou comparer entre eux divers 
Hygromètres, ou connaître avec la plus grande 
précision le degré de l'humidité de l'air ; et 
enfin quand on a lieu de eraindre que lins- 
trument n’ait été dérangé, il faudra ie mettre 
en expérience de la manière suivante : 


Prenez une cloche de verre de 14 pouces 
de hauteur, et de 5 à 6 pouces de diamètre; 
mettez dans cetic eloche la quantité d’eau 
suffisante pour la rincer et en mouiller toutes 
les parois. Vous jeterez ensuite celte eau 
dans une assiette ou tout autre vase assez 
creux pour contenir l’eau , et cependant assez 
plat pour supporter l’'Hygromètre que vous y 
placerez, et que vous y ferez tenir au moyen 
d’un pied; ensuite vous couvrirez linstru- 
ment avec la cloche humide. 


Si l'aiguille se fixe au 100.° degré, c’est 
une preuve que l’'Hygromètre est bien réglé ; 
si elle s’en écarte, il faut ou tenir compte de 
cet écart dans les observations, ou faire en- 
sorte , par le moyen de la vis de rappel À, 
que l'aiguille revienne exactement au ro00.° 
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degré, lorsque l’on replacera l'instrument 


sous la même cloche humectée. 


Quant au pétit bouton D qui tient la chape 


des cheveux , il faut se donner de garde d'y 
jamais toucher. | 


Nora. Je mai pas cru devoir parler dans 
cette instruction de ces petits Hygromètres 


construits au moyen d’une corde à boyau , 


ces instrumens wétant nullement compa- 


rables. Ce sont de petits meubles de fan-. 


taisie auxquels on à donné des formes di- 
verses , variées à l'infini, selon la mode ou 
les circonstances, et il est rare qu’on en 
obtienne des résultats satisfaisans. 


y Ing CE Pevallie— 


DÉPOSÉ À LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 1816. 
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